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graue  auteur  entre  les 
Grecs  3 enVn  traité  quila 
j de  la  fortune  cC Ale- 
xandre j i nonftre  par  bonnet  raifons 
que  ce.  M onarque fut  le  plus grad phi- 
lofophe  du  monde  : non  pour  ce  qü oyat 
efté  long  temps  fous  la  difeiplined' A - 
rijlote  3 il  entendoit  aufi  bien  que 
nul  autre  toutes  ces  fciences  y aujquel- 
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ce  qu'au,  dire  de  cet  auteur,  ejhre  bon 
Roy,  bon  politique,  biengouuernervn 
Eflat,& philo fopher,  n'eftqu'vne  mef- 
me  chofi.  D’où  ie  tire  Vne  conclujîon 
que  fi  philofopher  & fçauoir  bien  ~ 
regner  eft  toutVn,  il  s enfuit  fort  bien 
qua  vn  bon  Roy,  aufii  bien  que  l’a - 
Stion,  laconteplation  efi  de  tout  pointé 
neçeffaire  : puis  que  la  vraye  philo fo- 
*phie  confifle  en  ces  deux  points , en  la 
contemplation  des  chofes  diuines,  & en 
l’aftion  des  humaines,  en  laconoiffan > 
ce  de  ce  qui  efi  par  de  fus  nous,  & au 
maniement  de  ce  qui  efi  filon  nous  : 
dont  l’vne  efi  la  première  & princi- 
pale funflion  du  philo fophe  ; l'autre  ac - 
ceffoire  & dépendante  feulement,  & 
néanmoins  toutes  deuxnecejfaires,  & 
l'vne  fans  l’autre  manque  e*r  impar- 
faite, a fçauoir  la  contemplation  de- 
fiitueede  l’attion , Vne  oifiueté  d’efirit 
inutile  & fans  fruit:  & l'aflion  fans 
lacontemplationVne  aueugle fitnscon-  - 
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dune,  fe  précipitant  elle-  mefme,  & les 
1 autres  auec  foi  , dans  Vne  abyfme  de 
malencontres  : mais  la  contemplation 
afiflée  de  ïaflion  comme  de  fon  bras, 
& ïaflion  éclairée  de  ï autre, comme 
de  fon  œil , exploitent  chofes  grandes 
& admirables , & enfimble  tres-Vti- 
les  pour  le  bien  commun  de  tous  les 
hommes.  A4  au  ie  ne fçay  par  quel  mal- 
heur du  genre  humain  il  arriue  bien 
fouuent  ou  que  ceux  qui  "vaquent  a la  * 
contemplation , ne  font  point  appelle % 
au  maniement  des  affaires,  ou  que  ceux 
qui  le  manient  ne  font  aucune  eflime  de 
la  contemplation  ; les  Vns  demeurant 
peu  ou  point  du  tout  profitables,  & les 
autres  très- dangereux  & nuifbles  au 
public:  e fiant  certain  qu  où  ces  deuxfe 
font  renco  treuil  enefi  toufoursre'ufi 
des  biens  incomparables.  A uf  i Void-  on 
que  là  où  Dieuavoulu  faire  paroiftre 
fes  plus  grandes  merueilles  en  matière 
d’eftat  & des  affaires  du  monde,  il  se  fl. 
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ordinairement ferui  de  perfonnes  très £ 
addonées  à la  contemplation  ycome  d'or- 
ganes mieux  diflofe^  & plus  aptes 
pour  eflre  employer  aux  grands  coups, 
de  l'afhon  extérieure } & ffecialement 
'politique  & au  fait  du  gouuernement 
' de  cefle  excellente  créature ,qui  doit  eflre 
regie  & commandée  par  la  conduite  de 
la  raifon.  Ainfi  le  diuin  Moyfe  apres 
le  long  feiour  de  fon  repos  contemplatif  ^ 
emmt  les  motagnes  & de  fer  s ffutchoifi 
& appelle  de  Dieu  pour  executer  fes 
merueilles  en  Egypte ^pour  eflre  chef  & 
co  n du  fleur  d'vne  multitude  innume - 
table 3 la  deliurer  del'efclauage  où  elle 
efloit  réduite 3la  tirer  de  l'Egypte  mal- 
gré l'effort  d'Vn  puijjant  Roy , la  con- 
duire par  des  lieux  Jauuages  (y*  inha- 
bité^ lafoumettre  à l'obferuance  d'v- 
ne Religion , la  policer  de  loix  ciuilesy 
la  maintenir  fans  fe  débander  quarante 
ans  aux  de  fers  : & finalement  la  met- 
tre fur  le poinfl  d'entrer  en  pofefion 
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ifanpdisde  conque  fie,  ce  qui  fut  refirue 
a fon  fucceffeur.  A laquelle  entreprifi-, 
oùilneuflefiéiamais  appelle,  où  ne  sy 
fujl pas  bien  comporté,  où  n'en  fuflonc 
Venu  a chef  fans  le  ficours  de  la  contem- 
plation, a laquelle  très -addonné  des  a- 
uant fa  Vocation  : du  depuis pendat  tout 
le  temps  de fon  adminifiration,  nonob- 
Jlant fis  très -grandes  occupations  il  ne 
la  delaiffa  iamais,  ains  en  toutes  fis  plus 
impo  r tante s ajfai  res  y ayant  recou  rs,  il 
n'en  reuenoit  fois  que  tout  repli  degloi 
re  & de  venerable  Maie  fié,  il  n'en  rap- 
portai les  inftrufhons  nece [pures  pour 
le  f ai  fl  de fin gouuernemet.  Le  Roi  des 
Rois , le  Seigneur  des  Seigneurs , le  Le  - 
gifiateur  des  Legifiateurs  Iesvs 
Christ  promis  par  le  mefme 
Moyfi  deuoir  eflre  enuoyé  de  Dieu , 
pour  accomplir  le  dejjein  qu'il  auoit pro- 
ie fié,  a Voulu  par  fon  exemple. inflrui- 
rede  cemyflere  tous  ceux  quifiroiet  ap- 
pelle^ au  régime  & coduite  des  autres » 

a iiij 
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Car  outre  que  fa  bie- keureufe amener* 
formellement  Vnie  a la  diuinité,ri inter  - 
rompoit  iamais  fa  contemplation  pour 
quelconque  aftion  où  il fufl  occupé  y 
néanmoins  pour  donner  aux  autres 
exemple  en  foi-mefme  3 ilauoit  de  cou- 
flume  de  fe  retirer  aux  lieux  efcarte % 
de  la  batife  du  mode,  & paffer  les  nuits 
en  oraffon fur  lesmotagnesy  d’où  leiour 
defcendant  il  annonçoit  aux  hommes  les 
chofesque  la  mit  il  auoit  contemplées: 
ïe fiant  de {lors  és  e frit  s des  croyant  les 
fondent  es  de  cetadmirable  eflat  hiérar- 
chique, le  plus  excellent } le  mieux  ordon- 
né & le  plus  durable  qui  fut  oncy  ni  fe- 
ra iamais  fur  la  terre.  Ainf  mefme par- 
mi la  gentilitéy  ceux  qui  ont  eflé  les plus 
recommandables  en  fait  d’eflat3ont  eflé 
pour  l’ ordinaire ,efrits  fort  adonne^  a 
la  contemplation:  tefmoin  ce  qu’ils  di- 
fent  de  leur  M inos , qui  fut  sût 

nu&f  o*eiwf.  neuf  ans  auditeur  en  l’ef— 
choie  delupiteren  la  grotte  de  Candie , 
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ou  il  apprit  les  lois  & les  inflitutions 
dont  il  policea  les  peuples  defon  obeif- 
Jance.  Tout  autant  que  s ils  difoient 
quil  fut  neuf  ans  Vacant  a contempla- 
tion} car  cefi  la  feulement  que  le  trou- 
ble des  pafions  accoife3  F imagination 
arreflée  , l'entendement  purifié  en  ce 
calme  & ferenité3  la  portion  Jupreme 
de  Famé  efl  faite  capable  des  Veuës  & 
paroles  diuines  3 félon  le  tefmoignage 
mejme  du  Roy  le  plus  contemplatif  qui 
fut  iamais  au  monde , quand  il  dit 3 réé- 
couterai ce  que  le  Seigneur  parle 
en  moi , ce  qui  efl  impoflible  hors  le 
repos  de  la  contemplation.  Maïs  enfin 
queft-cequyn  Roy3qù\n  homme  die- 
fiat  peut  apprendre  en  contemplant  F 
Trois  chofes  qui  lui  font  totalement 
neceffaires,  qui  font  la  pieté  en  cas  de 
Religion  3 la  fapience  en  fait  d'admi- 
niflration3  la  promptitude  ou  il  efl  be- 
foin  d!  execution  : dejqueles  fiFvne  lui 
manque 3 il  nefl  pas  digne  du  nom  quil 
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forte. -Si  V.M..  Veut  ieéler  F œil  fur 
le  diuin  Moyfe3  elle  pourra  Voir  com- 
me il  fut  excellemment  inflruit  de  tout 
cela  par  le  moyen  de  la  contemplation. 
Car  apres  qu'il  fe  fut  purifié  par  le 
' commandement  de  Dieu 3 O*  fequeftré 
de  la  populace  impure  & imparfaite > 
puis  des  7 o.  ancies  plus  parfaits  3&  en- 
core de  fon  mimfirelofué  le  plus parfait 
de  tous  apres  lui  3 feul  ayant  gaigné  le 
fommet  de  la  montaigne  : apres  plu - 
fieurs  vifions  de  tres-claires  lumiè- 
res 3&  auoir  entendu  plufieurs  fins. 
Voix  & paroles 3 en  fin  englouti  dans  ce 
diuin  brouillas , ayant  traité  face  à face 
auecDieu,  & communiqué  fami  liere - 
mentaueclui , tout  ainfi  quvn  ami fe- 
roit  auec  fon  ami  3 qui  font  autant  de 
degre%  parlefquels  on  monte  à la  plus 
haute  cime  d'vne  tres-par faite  contem- 
plation : Il  eït  dit  qu'au  retour  de  ce 
diuin  colloque  tedejcendant  de  la  mon- 
taigne 3 il  fe  trouua  enrichi  de.  ces  trois 
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très- excellent  dons  9 a fçauoir  intérieur 
rement  en  fapenfie , de  l'Idee  du  taber- 
nacle ftirituel  qui  lui  fut  monflré  fur 
la  montaigne,  aueccommifion exprefi 
fi  d en  dreffer  Vn  materiel  fur  le  pa- 
tron & exemplaire  quil  auoit  Veu. 
Ad  arque  de  la  pieté  &Vraye  religion, 
qui  confife  en  deux  poinfls , en  l'a  fie 
intérieur  filon  lequel  Dieu  Veut  eflre 
fincerement adoré  de  nous  en  eï]prit& 
Vérité  , qui  efl  lldée  du  tabernacle, 
en  la  penfie  de  A ioyfi  : & en  F a fie 
extérieur , filon  lequel  Dieu  nous  obli- 
ge a l obferuance  des  cerimonies  exté- 
rieures de  la  religion,  qui  ejl  le  taber- 
nacle materiel , dreffé  fur.  le  modèle  de 
F autre  : dont  le  premier  doit  eflre  Vi- 
uemet  empraint  dans  le  fins  de  la  pen- 
fie du  bon  Roy  : & du  fécond  il  s en 
doit  mon flrer  très -gelé  obfiruateur , 
rigide  protefleur  & de  fin  feu  r.  Vau- 
tre don  fut  quil *defiendit  de  la  mon - 
taigne  fi  reuefiu  de  gloire,  que  fa  face. 
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refflendijfante  de  lumière  ébloüifjoit 
les  jeux  des  regardans  par  la  filen - 
deur  des  ruions  qui  en  reiatlhffoient,  fi 
qu il  falloir  qu il  mijl  Vn  Voile  au  de- 
uant  de  fin  vifage  pour  parler  a fin* 
peuple . Ce  qui  efl  vne  figure  toute  eui- 
dente  de  F intérieure  illumination  de. 
l'entendement  de  l'homme,  par  le  moye 
de  la  diuine  fapience , dont  re fuite  iufi 
qu'à  F extérieur  de  la  face  de  l'hom- 
me doué  de  ce  fie  fapience  , te  ne  fçay 
quel  éclat  de  fjplendeur  qui  rend  toute 
la  perfonne  illuflre,  venerable  & plei- 
ne de  maiefié:  qui  fait  qu'on  baijfe  les 
yeux  deuant  lui , <&  que  par  reueren- 
ce  on  craint  de  l'aborder,  mefme  de  le 
regarder  : mais  il  fiait  prudemment  fi 
couurir  du  Voile  de  douceur , de  cour - 
toifie  & d'humanité  , à celle  fin  que 
chacun  puiffe  auoir  facile  accès  Vers 
lui , & fans  crainte  traiter  & com- 
muniquer de  fis  affaires.  Finalement 
il  descendit  de  là  montaigne , portant 
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entre  fis  mains  la  loi  deDieu3grauée 
dans  des  tables  de  pierre.  Pour  mon- 
flrer  que  les  lois  rie  font pas  pour  demeu- 
rer oifiues  en  Vne  fimple  connoifjance 
CT  intelligence 3 ains  quelles  font  pour 
efîre  faites  CT  exccutees.  Ér  pource 
doiuent  toujiours  efire  entre  les  mains 
du  bon  Roi  3 du  Vrai  CT  bon  poli- 
tique, afin  que  de  ÏVne  il  les  mette  en 
ceuure  le  premier  3 CT  que  de  l'autre  il 
les  face  executer  aux  autres.  Voila  3 
S i r e3  ce  qu'vn  Roi}  cequvn  hom- 
me d'eflat  acquiert  par  le  moyen  delà 
contemplation  3 Vn  pieux  fintiment  de 
Dieu  CT  des  chofis  diuines  ioint  auec 
î obfiruance  extérieure  d'vne  Vraye  CT 
parfaite  religion  :Vn  entendemet  doue 
CT  illuflrè  de  fapience3  CT  Vne  Volon- 
té prompte  d b execution  de  la  loi3  tant 
en  fin  endroit  qud  celui  des  autres . 
Defquelles  perfetfios  s'il  efi  orné  3 fi 
rendra  plaifant  CT  agréable  d Dieu, 
admirable  CT  Vénérable  aux  hommes. 
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& tres-vtile  & profitable  a fonefiat: 
que  fi  aucune  lui  defaut 3 il  ne  fera  plus 
ce  dont  il  porte  le  nom 3 mais  comme 
\n  corps  mort  3 lequel  abufiuement  on 
appelle  encore  du  nom  d'homme.  Car 
s'ilna  cet  intime  fentiment  de pieté  en- 
uersDieu,  ce  fira-Vn  impie  3 Vn  Athee3 
bu  meftrifant  tout  à fait  fa  religion 3 
ou  bien  fe  feruant  d'elle  comme  d\n 
faux  mafque  3 pour  couurir fa  mefchan - 
te  & detefiable  Vie.  D'où  s'enfuyura 
que  n ayant  point  de  Dieu  3 il  naurà 
point  aufii  de  fapience 3 ains  parauan- 
ture  feulement  cefiefaulfe  prudence  du 
monde  & des  en  fans  de  ténèbres  3 qui 
conduit  toutes  chofes  au  poinft  de  fort 
profit  particulier  : & confequemment 
perdra  fon  honneur  & fa  maiefié  de- 
uant  les  hommes 3 efiant  félon  fon  hu- 
meur ou  craint  & redouté  comme  da- 
gereux  & cruel3  ou  mefyrife  comme  V» 
homme  de  peu  de  fens.  Que  s'il  man- 
que d'execution  3 ce  fera  peut  efire  V» 


t 
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threfor  cachê^  Vne  lampe  couuertêd’vh 
boiffeau  : ce  fia  dire  Vn  oifif,  inutile  d 
foi-mefme,  & fans  profit  aux  autres , 
partant  indigne  de  fa  charge.  Or 
quant  a nous, par  les  effets  iugeans  de 
lacaufe,  & reconnoiffans  en  V.  M. 
Vne  fincere  pieté  enuers  Dieu , %ele 

cordial  enuers  fa  religion  , Vne  très - 
grande  fapience  en  toutes  fortes  d' af- 
faires > Vne  graue  maie  fié  en  fon  vifa- 
ge,  temperée  d’vne  douce  affabilité , V- 
ne Volonté  très- prompte,  ferme , con- 
fiante & rigide  en  l'obferuation  delà 
tufiice  & des  lois , nous  croyons  que 
comme  Vn  autre  Moyfe  elle  monte par 
fois  au fommet  de  la  montaigne , où  par 
t exercice  de  ce  fie  fainte philo fophie  elle 
impetre  & obtiet  la  grâce  de fes  per  fe- 
rlions,qui  la  rende t Vniquemet  agréa- 
ble a Dieu  j admirable  & Venerable 
aux  hommes,  O*  fingulierement  aima- 
ble & profitable  a tout  le  monde.  Que 
fi  par  fois  œtefirit  Royal,  débrouillé 


( 
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des  affaires  du  monde y fe  veut  entrete- 
nir en  vn  fubiett  digne  de  fa  capacité, 
quiliette  les  yeux  fur  ce  liure ,ily  Ver- 
ra corne  cet  vnicpue  & fouuerain  Mo- 
narque de  HV'niuers gouuer ne  ces gra- 
des & innumerables  armées  des  effrits 
Angéliques  y comme  il  les  a diflinguées 
par  ordres  (y  par  hiérarchies,  comme 
il  a Voulu  qu'en  chaque  ordre  il  y eufi 
des  puiffances  premières , moyennes  & 
demieres:  & que  les  efieces  fuperieu - 
res  efiendiffent  leur  foin  & prouiden- 
ce fur  les  inferieures,  & que  les  infe- 
rieures fe  couertiffentVers les fuperieu- 
res  par  amour  & par  obeiffance , com- 
me il  aVoulu  que  Jes  dons  & fes  grâ- 
ces fufent  tmfmif  es  aux  demieres  ,par 
le  moyen  des  premières  : & que  cha- 
cune fe  tint  en  fon  rang,  fans  outre-, 
pajferd'vn  feul  poin fl  les  bàrnes  & 
limites  qui  lui  font  prefcrits,  comme  en 
fin  toute  cefle  multitude  innumerable 
de  ces  efprits  dont  les  effences,  puiffan- 
ces &■ 
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àes  & attions furpaffent  toute  capacité 
d*entendemet  humain,  fl  meut  au  braie 
déjà  très - feinte  Volonté. 

Ily  Verra  comme  cefle  belle  Monar - 
J chie,  ou  pour  mieux  dire  Hiérarchie  de 
FEglife , a efté  fermement  eftablie  de 
Dieu  entre  les  hommes,  fermée  fer  le. 
patron  & archétype  intelligible  de  ces 
Hiérarchies  Celefles  ; afin  que  par  icel- 
le les  dons  de  Dieu  fuffent  aeriueç  iufe 


Anges,  & s accouflumer  au  régime  de 
cefle  Vie  quils  doiuent  mener  auec  ces 
bien-heureux  eflrits  en  1 éternité. 

Il  y apprendrdquec'efl  que  labonté 
de  Dieu,  fa  beauté , fon  amour,  fa  lu 
miere,  fon  ejbce,  fa  vie , fa  fapience,fe 
force,  fepuiffancè,fe  iuflice  ,fe  gran- 
deur, & autres  noms,  dont  cefle  edufe 
fupréme,qui  eftDieu,fupereminemmet 
abflrait  de toutes  chofes,&  neanmoins 
auteur  de  toutes  chofes,  efl  dénommé  de 
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nous  autres.  Finalement  cet  e If  rit 
Royal  s clouant  par  dejfus  foi-mefmey 
pénétrera  dans  ce  diuin  brouillas  3 ou 
A4 oyfè entra , où  contemplant  la  fourcè 
de fon  o riginè  reuerera  cefle  diuine  Ma- 
ieftéjdontileJlvjje  très- belle  & nàiué 
image  fur  la  terre.  Car  il  efl  \>ray  > 
S I RR,  que  les  bons  Rois , telsquevous 
eftes  3 font  ici  bas  de  Viuans  pourtraits 
delaDiuinité ..  t 

rojfredonc  a V.M.  la  Verfion  dé 
ces  diurnes cetuirès 3 & pour  toute  reco- 
mandation  il  me  fuffit  de  dire  que  font 
lesŒuures  dugradDenys  bAreopagite 
Apoflre  de  France.  C'eft  ajje%  dit  a 
V.  M.  Car-elle  fiait  trop  mieux  en 
j quelle  efiime  ce  Saint  a eflé  tenu par  tous 
les  Rois  fis predece [fleurs , à la  pieté  défi 
quel?  elle  a fuccedé  aufi  bie  qUa  ï E fiat. 
Elle  fait  que  ce  fl  par  le  bénéfice  du 
Roy  Lo'isleDebonaire 3 que  la  France 
a eflé  enrichie  de  ce  thre  for  3 qui  enuoya 
quérir  ce  Iture par  Amba fadeurs  exprès 
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Vers  Michel  Empereur  d*  O riei,qui  lui 
en  fit  don.  Ellefiçait  que  par  le  coman  - 
demet  du  Roy  Charles  le  Chauue,  Iean 
E rigena  Efcojjois  fit  la  première  verfion 
\ ’ Latine  de  ces  mures,  laquelle  bien  que 
- . barbare  & fautiue,merita  delà  louan- 
ge en  ce  temps  la , que  le  Greceftoit  fort 
I rare  en  ces  contrées.  Elle  fçait  que  par 
le  co mandement  de  L dis  le  hune,  lefça- 
I . • uant  Hugues  de  Jaint-V'ifilor  enrichit 
partie  de  ce  liure  dvn  très- do  fie  com - 
mentaire.  A limitation  de  tous  lefiquck 
Rois  & Empereurs  du  fang  illuftre  défi 
quels  elle  efl  ijfiuë3  tefiime  que  V.  M. 
n aura  pas  def agréable  cefle  tradudlion 
Françoifie  queluiprefènte  celui  qui  efi, 

• Sire, 


Du  M.onaftcre  laint 
Bernard  des  Fueillcn- 
tins  de  Paris,  le  i.iour 
de  Mars,  i6o#. 
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V'ofire  tres-humble  & 
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Religieux  Fueillentin. 
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Dcnys  Vreflre^.  Timothée , aufsi  Vrejlre , 

S O v t bon  prefent  & tout  don  e»  /’e;.* 
parfai£t  eft  d'enhaur,  delcen-  S-1™!*-* 
dant  du  Pere  des  lumières. 

Mais  aufli  route  émanation 
À:  progrez  de  manifeftation  de  lumière 
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De  la  Hiérarchie 
qui  procédé  & prend  £bn  mouuement 
du  Pere,  &:  vient  vers  nous  en  nous  dé- 
liant Tes  biens , derechef  comme  eftant 
vne  vertu  qui  vnifie  en  nous  eleuant, 
nous  remplit  8c  côuertit  à Tvnité  &c  dei- 
fique  fimplicité  du  Pere  qui  rallie  & raf- 
femble  toutes  chofes.  Car  comme  dit  la 
'Aux  Rom.  parole  fainébe  : toutes  chofes  procèdent 
MSm  de  lui,  & retournent  en  lui.  Apres  donc 

que  nous  aurons  inuoquélEsvsCHRisT 
s.  itunc.i.  ja iUmiere  du  Pere  effentielle,  véritable, 
qui  illumine  tout  homme  qui  vient  au 
monde,  par  le  moyen  duquel  nous  a-  . 
ÂuxRox. j.  uons  eu  entrée  8c  libre  accez  au  Pere 
■>.  qui  eft  le  principe  de  toute  lumière, 
nous  leuerons  les  yeux  pour  voir  autant 
que  noftre  capacité  le  permettra  , les 
illuminations  des  treffaintes  efcritures, 
que  nous  auôs  receuës  de  main  en  main 
. par  la  tradition  de  nos  peres , & là  du 
mieux  que  nous  pourrons  nous  cotem- 
plerons  les  Hiérarchies  des  efprits  celt- 
fles  qu’elles  nous  déclarent  par  fymbo- 
les  8c  figures*  8c  par  fens  myftiques  8c 
Anagogiques.  Et  apres  que  nous  aurons 
receudes  yeux  de  l’efprit  tranquilles  8c 
immateriels,lïnfufion  de  la  lumière  pre-  / 
miere  8c  par  delfus  tout  principe,  du, 

• i ./  , v 
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Pere  l’origine  8c  principe  de  toute  Di- 
uinité,  laquelle  nous  reprefente  en  ta- 
**'  bleaux  8c  figures  les  Hiérarchies  tres- 
heureufes,  par  elle  mefme  derechef ele- 
uons  nous  vers  fon  rayon  pur  8c  fimple. 
Car, ce  rayon  iamaisnefefepare  de  fon 
. propre, vnique&fingulier, intime fonds: 
Mais  iaçoit  que  comme  il  eft  bien-feant 
à fa  bonté, il  fe  multiplie  8c  faille  en  a'uant 
pour  le  contemperament  des  créatures 
les  vues  auec  les  autres  par  vne  force 

fûu’ila  de  les  eleuer  à foi  8c  les  vnir,neât- 
moins  il  demeure  ferrement  au  dedans 
defoi-mefme,  perfiftant  conftamment 
fixe  8c  arfefté  en  fon  immobilité  touf- 
- iours  mefme  : 8c  ceux  qui  modeftemenc 
^ leuent  les  yeux  vers  lui  autant  qu’il  leur 
eft  loifible , il  les  eleue  8c  tire  à foi  autant 
que  leur  condition  le  porte,  par  cefte  v- 
nion  fienne  qui  a cefte  force  que  d ’vnir 
8c  rendre 'fimple.Car  il  neferoitpas  pof- 
fible  autrement  que  ce  rayon  tirant  fon 
origine  de  Dieu  mefine , nous  efclairaft 
. s’il  n’eftoit  myftiq^ement  entouré  de  la 
variété  de  ces  voiles  facrez , 8c  fi  par  vne 
prouidence  paternelle  il  n’eftoit  ainfi 
préparé  proprement  8c  accommodémét 
à noftre  nature  par  leschofes  qui  nous 
J Ai | 


De  la  Hiérarchie 
font  familières.  Pourtant  ce  premier 
» Auteur  de  toute  loy  fainte  & ceremo- 
niale  , ayant  tât  honoré  noftre  treflàin  te 
Hiérarchie  que  de  l’auoir  formée  fur  le 
diuin  patron  des  celeftes  Hiérarchies, 
nous  a voulu  bailler  1 efdites  Hiérarchies 
immaterielles,ainfi  bigarrées  &:  diuerfi- 
' fiees  de  figures  corporelles  &c  compofi- 
tions  déformés  diuerfes,  afin  que  de  ces 
tableaux  trefiacrez  proportiônezà  no- 
ftre  foiblefle,  nous  fu fiions  eleuez  aux 
chofes  fimples  6c  fans  forme, que  myfti- 
quement  elles  nous  reprefentent.  D’au-f 
tant  qu’il  ne  feroit  pas  poflible  à noftre 
v entendement  d’atteindre  à celle  imita- 
tion &c  contemplation  toute  fpirituelle 
des  Hiérarchies  celeftes,  s’il  ne  fe  feruoit 
en  cela  de  cefte  conduite  materielle  qui 
efi:  félon  fa  portée,  &c  le  meine  comme 
par  la  main  àvne  plus  haute  intelligen- 
ce,lui  faisâtreputerque  ces  bcautez  vi- 
fibles  &c  apparentes,  font  comme  des 
pourtraits  del’inuifible  beauté  : que  ces 
parfums  qui  fe  perçoiuent  parles  fens, 
font  des  reprefentations  de  celle  diffu- 
fion  de  fpirituelles  odeurs:  Etles  lumiè- 
res materielles  que  nous  auons  font  co- 
rne des  images  des  illuminations  imma- 

v ■ ' '■  ' . > 


Céleste.  * ’ 3 

terielles:Etque  toutes  ces  difciplines  8c 
faintes  fciences  qui  procèdent  par  long 
difcours&  ratiocinations,  font  comme 
craions  de  cefte  plénitude  de  fcience  cô- 
téplatiue  qui  s ‘infond  tout  d’vn  traid  en 
lelprit:  8c  que  les  diftindions  des  ordres 
qui  fe  voy  ent  ici  bas  parmi  nous , repre- 
fentent  l’eftat  des  efprits  bien  ordonné 
& accordât  auec  les  chofes  qui  font  de 
Dieu.  Et  la  réception  de  la  tres-diuine 
Euchariitie,  le  fymbole  de  la  participa- 
tion de  Ie  s vs  Christ.  Bref  toutes 
telles  autres  chofes  qui  ont  efté  données 
aux  celeftes  elîences , d’vne  façon  plus 
fublime  8c  furmondaine,&  à nous  feule- 
ment en  fymboles&  figures.  C’eft  donc 
afin  quenouspuifllons  paruenir  à cefte 
participation  diuine  à proportion  de 
noftre  capacité , que  la  diuinité  princi- 
pe de  toute  ceremonie , benigne  enuers 
les  hommes,  pour  nous  faire  entendre 
les  Hiérarchies  celeftes , & pour  rendre 
la  noftre  parfaitement  cooperatrice  des 
autres  en  mefines  ce  remonies  8c  myfte- 
res  par  vne  conformité  la  plus  fembla- 
ble  qu'il  nous  feroit  poflîble  à leur  fa- 
cerdoce  deiforme,  nous  a reprefenté 
dans  les  liures  facrez  de  la  fiiinte  Efcritu- 
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De  ea  Hiérarchie 
rc,lcs  cfprits  fuper- celeftes  par  des  ima- 
ges fenfibles,  pour  nous  eleuer  des  cho- 
ies fenfibles  aux  intelligibles  : 8c  de  tels 
fignes  ,8c  fymboles  faintement  façon- 
nez aux  fimples  8c  tres-hautes  cimes 
des  celeftes  Hiérarchies. 

Q uon  peut  déclarer  conuenablement 
les  chofes  diurnes  & celeftes  par  fî~ 
gnes  & fymboles  diffemblables ^ 

Chap.  II. 

ILeftdonc  neceflaire,ce  me  femble, 
que  nous  déclarions  auant  toute  au- 
tre chofe , quel  eft  félon  noftreopinion, 
le  but  de  toute  Hiérarchie, 8c  quel  profit 
chacune  d’elles  apporte  à fes  contraires 
8c  confors:puis  tout  d’vn  train  que  nous 
loüangions,  les  Hiérarchies  celeftes  fé- 
lon ce  qui  en  eft  reuelé  par  les  faintes 
ifcritures  : 8c  tout  de  mefme  fuite  que 
nous  traitions  par  quelles  formes  les 
lacrez  tableaux  des  eferitures  faintes 
nous  dépeignent  les  ordres  celeftes  : 8c 
finalement  à quelle  fimplicité  il  fe  faut 
eleuer  par  le  moyen  de  telles  fixions. 
Afin  que  nous  ne  penfions  pas  com- 
pie  quelques  profanes  groflierçment 
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«éftîment  que  ces  efprits  tous  celeftêi 
&c  diuins  , foient  quelque  forte  d’ani-  \ 
mâux  qui  afenc  force  pieds  , ou  plu- 
fieurs  vifages  qui  foient  faits  airifi  que  Euchitl‘ 
des  bœufs  lourds  8c  ftupides,  bu  bien  D/in.f.7,' 
comme  des  lions  farouches  ou  à la  fem- 
blance  d’aigles âu bec  crochu, ou  d’au- 
tres oifcaux  empennez  de  plumes.  A 
fin  auffi  que  nous  n’alliohs  imaginans 
là  haut  delfus  le  Ciel  des  roües  flam- 
boyantes , 8ç  des  fieges  materiels  pro- 
pres pour  alfeoir  &:  repoferla  Majçfté  Zach-t  J’ 
diuine:  & certains  cheuauxmouchetez 
de  couleurs  diuerfes  ou  quelques  Capi-  , 
raines  8c  genfdarmes  : 8c  telles  autres 
ehofes  que  nous  apprennent  lesfuntes 
efcritures  en  la  bigarrure  8c  variété  des 
fymboleS  Sç  figures  par  lefquellesnous 
font'  déclarées  les  ehofes  faintes  8c  fa- 
crées.  Car  certainement  c ’eft  fort  à pro- 
pos que  la  Théologie  s’efl:  feruie  de  ce- 
lle maniéré  de  reprefentations  fainte-. 
ment  feintes  ayât  eu  efgard,  comme  il 
a eftç  dit  à la  portée  dé  noftre  entende- 
ment, quelle  a pourueu  d’vn  moyen 
fort  propre  8c  fortable  à fon  naturel, 
pour  l’eleuer  à vn  fens  plus  haut  8c  fu  - 
biime,  ayant  moulé  ces  faintes  images 
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<f  vne  façon  accommodée  a là  capac i té: 

Que  fil  femble  à quelques-vns  que  de 
venté  ces  compolitions  8c  fixions  fa* 
crées  font  fort  receuables , d’autant  que 
> . les  chofesqu’elles  nous  reprefentêt  font 
purement  iimples  ettelles-mefmes,in- 
f coneués  8c  inuifibles  à nous  autres: 
eftime  neantmoms  que  ces  deferiptions 
. par  images  des  celeües  efprits  qui  fé 
trouuent  és  lâintes  efentures , reprefen- 
tent  mal  la  chofe,  8c  que  par  manière  dé 
dire  toute  cefte  feene  de  noms  apgeli-  v>»j 
ques  eft  rude  8c  mal  plaçante:  8c  que 
■ • partant puifque les  Théologiens  auoict 
à feindre  Rappliquer  des  corps  aux  cho- 
fes  incorporelles,  ils  les  deuoient  autaht 
qu’il  eftoit  poflible , reprefénter  8c  dé- 
clarer par  formes  qui  leur  furent  plus 
propres  8c  conuenables  à leur  nature: 

&c  ce  pat  les  plus  excellentes  êeprècieu- 
fes  effences  , que  nous  aions,  & lefquel- 
les  fulTent  en  quelque  façôn  irtimate- 
rielles  : non  pas  reueftir  ce$  natures  fiitt- 
• pies  8c  celeftcs  effences, 8c  deiformes,de 
corps  8c  figures  des  chofes  les  plus  viles 
8c  abie&es  qui  foiertt  en  la  nature.  Car 
cela  fans  doute  auroit  plus  de  forcé  pour 
mouuoir  &c  eLeuerl’emendemét  au  fens 
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fnyftïquc  de  ces  chofes:&:  fi  cela  ht  ràiia- 
ieroit  point  lès  reuelatiohsquino’font 
faites  des  efprits  angéliques  à des  dif- 
efnblaccs  abüirdes  &c iihpertinétes  : 5c 
ii  ce  neferoit  point  faire  tortirtiuftemet 
a ces  vertus  & p uifsaces  diuines:  5c  ne  fe- x 
roit  point  caufè  de  faire  fôuruoyerno-* 
flre  entêdemét  S’attachât  fcfaifânt  crou- 
pir en  ces  fi£hons=&r  cônipofitiôs  de  for- 
mes profanes,  de  forte  qu  aifémcnt  il  si- 
.maginera  parauantttre  que  le  dèflusdit 
Ciel  foi  t repli  de  quelques  haras  de  che- 
naux & de  lions,  & qu’il  fe  face  là  haut 
vne  niufique  de  Veaux,  8£  qu’il  y aitdes 
troupesdoifeaux&d’autres  anitnaux,&> 
que  tout  foie  pleindetellesautres  viles 
matières*  que  les  faintes  eferitures  qui 
dèclarct  ces  chofes  prefehtent  à l’imagi-' 
nâdon  par  telles  fmulirudes  diffembla- 
bles,  & quipanchenten  vnlens effran- 
ge 5c  plein  de  trouble.  Mais  la  recherché 
fixa&ede  la  v eri  té  fera'paroift  re  euidem- 

mentvqittlafapienceires-facréedesdi- 

uines  eferitures  a f tes-fagement  pour- 
ueu  à lVn  5c  à l’autre  ihcôuenient,  en  ap- 
pliquant de$  formes^:  figures  aux  cele- 
ffes  efprits  : fi  qu’on  ne  fçauroit  dire  que 
par  icelles  il  foit  fait  aucun  tort  à ces  di- 
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>uines  puiflances,&  moins  encore  craint 
/ dre  que  l’entendement  s’attache  trop 
/ matériellement  à la  balTeffe  de  ces  ima- 

ges terreftres  8c  àbie&es.  Orquec’eftà 
bon  droift  qu’ôamis  des  formes  au  dé- 
liant de  ce  qui  eft  fans  forme,  8c  des  figu* 
res  au  deuantde  ce  qui  n’en  a point,  la 
caufe  n’en  eft  pas  feulement  pour  ce  que 
telles  chofes  ont  quelque  proportion  a- 
iiecnoftre  entendement  impuiflant  de 
s’eleuer  foimefme  immédiatement  à la 
contemplation  des  chofes  intelligibles, 
&abefoin  de  quelques  moiens  anago- 
giques  qui  lui  foient  propres  8c  cônatu- 
rels  qui  lui  tendent  8c  prefentent  quel- 
ques formes,  lignes  &:  figures  faciles  à 
Comprendre  des  fpeftacles  qui  font  fans 
forme,  8c  par  deftus  la  nature.  Mais  aufti 
pour  ce  que  c’eft  chofe  tres-bien  feante 
aux  oracles  myftiques  de  cacher  8c  ren- 
dre inaccefllble  au  vulgaire  la  vérité 
. fainte  8c  occulte  des  efprits  Angéliques 

ri ^GL1S levoilede quelques enigmes facrés 
qui  ne  fe  doiuét  pas  -reueler  indifferem- 
mentàtoutle  monde:  car  chacun  n’eft 
pasfaint,Sdafciencen’eftpas  donnée  à. 
: tous,  comme  dit  la  parole  fainte.  Queli 

quelqu’vnvientà  bîafmerles  defcriptiôs' 
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qui  fefont  par  ces  images  la  qui  repre- 
fentent  mal  la  chofe  figurée,  dilant  mef- 
me  qu’il  auroit  grand’  honte  d’attribuer 
défi  laides  figures  aux  ordres  des  An- 
ges qui  font  tref-lain&s  &femblables  à 
Dieu.  Il  faut  refpondre  à ceftuy  la  qu’il 
y'a  double  maniéré  de  déclarer  les  cho- 
fes fainétes  8c  fpirituelles-.L’vnc  defquel- 
lescommeil  ellbien  feant procédé  par 
images  femblables  8c  qui  retirât  fort  aux 
choies  fain&es  quelles  reprefentent. 
L’autre  exprimée  par  formes  difiembla- 
bles  aboutit  à ie  ne  fçay  quoy  de  mal-feât 
8c  qui  ne  rapporte  aucunement  la  chofe 
figurée.  C’cft  à fçauoir  que  les  traditions 
myftiques  desfain&es  eferitures  qui  dé- 
clarent ces  chofes, louent  celle  vénéra- 
ble béatitude  de  la  diuinité  mefme  fu- 
perefientielle  , l’appellant  quelquefois  s 
efïence,  efprit,  8c  verbe,  pour  fignifier  fa 
fouueraine  fapience,  8c  celle  prolation 
du  verbe  qui  conuient  àDieufeul,  8c  fa 
fubfillence  qui  ell  elfentiellement  vraye 
caufe  de  la  fubfillence  de  tout  ellre.  Ils  la 
figurent aullî cômevne  lumière  8c  l’ap- 
pellent vie.  Et  de  vérité  celle  façon  d’ex- 
primer les  chofes  diuines  par  attribu- 
tion défigurés  fainéfcsjfemble  plus  ho- 
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notable  8c  releuee  que  celle  qui  fe  fait 
par  formes  corporelles:  & neantmoins 
telles  qu  elles  font , elles  font  fans  doute 
fort  manques  &c  defettueufes  pour  re- 
prefenter  au  vray  la  naïue  refTemblance 
de  Dieu. Car  celle  diuinité  eft  par  delfus 
toute effenceS: vie,  8c n’y  a aucune  lu- 
mière qui  la  puiffe  reprefenter  comme 
elle  eft:  &:  toutefprit  8c  verbe  eft  fans 
comparaifonbienloing  au  deffoubs  de 
fàfemblance.  D’autresfois  celle  diuinité 
ellloüee  parles  oracles fainftsd’vne fa- 
çon furmondaine  par  des  fignifications 
du  tout  dilfemblables,  comme  quand  ils 
' la  nomment  inuifible , immenfe , 8c  in- 
• comprehenfible,  8c  de  tels  autres  noms 
quifignifientnon  ce  quelle  eft,  ains  ce 
qu’elle  n’eft  pas.  Et  celle  façon  lui  eft,  à 
mon  aduis , plus  propre  8c  conuenable. 
Car  comme  noftre  tradition  occulte  8c 
(àcerdotale  nous  enfeigne , il  eft  bien 
vrai  de  dire,  qu’icelle  diuinité  n’eft  point 
félon  aucune  chofe  qui  aiteftre:  Mais 
nous  ignorons  fon  infinité  incompre- 
henfibleà  l’entendemct  fupereffentiel- 
le  8c  du  tout  ineffable.  Si  donc  les  néga- 
tions,quant  aux^hofes  diuines,font  vé- 
ritables , 8c  qu’au  contraire  les  affirma- 
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tions  font  mal  conuenables  à l’occulte 
, profondeur  des  chofes  inénarrables:  il 

s’enfuit  fort  bien  que  la  reprefentation 
& déclaration  des  chofes  inuifibles  qui 
fe  fait  par  fi&ions  &:  applications  de  for- 
mes dilTemblables,  eft  de  beaucoup  plus 
propre  & mieux  conuenable  qu’aucune 
t ' autre. 

Tant  s’eii  faut  donc  que  les  defcri- 
J,  ptions  facrées  des  faintes  Efcritures  fa- 
cent  aucun  deshôneur  aux  celeftes  Hié- 
rarchies : qu’au  contraire  elles  les  hono- 
rent grandemét, en  les  reprefentantpar 
fixions  de  formes  dilTemblables , mon- 
ftrans  par  là  clairement  quelles  furpaf- 
fent  bien  loin  tout  ce  qui  eft  materiel.  Et 
• ne  penfe  pas  qu’aucun  homme  de  bon 
fens  vueillecontefter  au  contraire, que 
voire  mefme  les  fimilitudes  dilTembla- 
blesfont  celles  qui  eleuentplus  noftrc 
entendement.  Car  il  y a bien  de  l’appa- 
rence qu’aucuns  fe  tromperont; en  ces 
figures  là  qui  femblentplus  honorables, 
s’imaginâs  que  ces  elfences  Angéliques 
i font  quelques  perfonnages  tous  dorez, 
tousflamboyans,  &brillans  de  lumière, 
bien  proprement  accouftrez  de  belles 
robbes  claires  &:  reluifantes,qui  lancent 
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des  flammes  8c  des  efclairs  fans  nuifan* 
ce:Ettelles  autresformes  dont  lafacrée 
Théologie  reprefente  les  efprits  cele- 
fies,  qui  femblêt  plus  approcher  de  leur 
naïue  reflemblance.  Pour  deliurerde 
cet  inconuenient  ceux  qui  ne  peuuenc 
rien  comprendre  en  leur  penfée  déplus 
haut  que  ces  beautez  apparentes  8c  vili- 
bles, la  Sapience  anagogique  des  faintts 
Théologiens,  laquelle  eleue  8c  tire  l’en  - 
tendement en  haut,faintements’abbai£ 
fe  à ces  limilitudes  obfcures  8c  diffor- 
mes : ne  permettât  pas  en  ce  faifan  t que 
ce  qui  eft  en  nous  de  groflier  8c  materiel 
s’attacheà  ces  images:  mais  eleuât  celle 
portion  de  noftre  ame,  qui  tend  touf- 
iours  en  haut  de  fa  nature, Sccommel’ef- 
peronnant  lourdement  excite  par  la  lai- 
deur 8c  deformité  de  ces  fi&ioris,  à ne 
croire  pas,  ni  qu’il  foit  vrai  ni  loilible  de 
penfer, voire  aux  plus  grofliers  8c  mate- 
riels, qpe  les  fpe&acles  diuins8c  fuper- 
celeftes  foyent  en  vérité  femblablesà 
des  chofes  fi  laides  8c  difformes.  Dauan- 
tage  il  faut  aufli  confiderer  qu’il  n y a 
chofe  en  la  nature  qui  foit  totalement 
priuée  de  la  participation  du  premier  8c 
vrai  Beau,  veumelmeméc  que  comme 
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tefmoigne  la  vérité  de  la  parole  fainte, 
toutes  chofes  elloyent  fort  belles.  On  G^fi1c.ù 
peut  donc  tirer  de  toutes  chofes  de  bel- 
les contemplations,8c  appliquer  aux  in- 
telligibles &intelleûuelles  lefdittes  li- 
militudes  diflemblables  prifes  des  cho- 
fes n^aterielleSj  les  intelle&uelles  ayans 
d’autre  façon  les  niefmes  chofes  quionc 
ellé  données  &:  dillribuées  d’autre  ma- 
niéré aux  fenfitiues.  Car  la  cholere  ez 
belles  brutes  procédé  d’vn  mouuemenc 
toutpalTioanéjôc  celle  impetueufe  vio- 
lence de  fureur  ell  en  elles  toute  vuide 
deraifon.  Mais  il  faut  prendre  en  autre 
fens  ce  qui  elldiét  irafciblecs  élfences 
lpirituelles:ce  qui  dénoté,  côme  ie  cro i; 
vne  certaine  (s’il  fe  peut  dire)rationalitéf 
virile  & courageufe  qui  ell  en  elles , 
vne  habitude  inflexible  &c  inamadoüa- 
ble  quelles  ont  à perfiller  courageufe- 
mét en  l’ellatdeiforme&  immuable  où  v - 
elles  font  colloquées.  Tout  de  mefme 
nous  difons,  que  la  concupifcence  és 
belles  brutes  eli  vne  afFe&ion  incôlide- 
rée  & toute  charnelle.,  qui  procédé  fans 
retenue  d’vn  mouuement  naturel,  ou 
d’vne accouftumâce  ez  chofes  muables, 

& aufli  vne  domination  brutale,de  l’ap- 
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petit  fenfuel  maiftrifant  la  railon , qui 
meut  8c  poufTe  tout  l'animal  à ce  qui  eft 
defirable,  félon  le  fentiment.  Mais  quâd 
pardifferétes  comparaifons  nous  reue- 
ftons  de  formes  les  efprits  Angéliques, 
&leur  appliquons auflî  la  concupifcen- 
ce,illa  faut  prendre  alors  pour  vndiuin 
amour  qu’ils  ont  de  celle  immatérialité, 
quieft  par  deflustout  entehdement  &: 
raifon:8c  vn  defirtoufioursdroiél  fans 
fléchir, 8c  tendu  fans  relafche,  qu'ils  ont 
de  la  contemplation  fuperefléntielle- 
inent  pure  8c  impafTible,ôede  la  com- 
munication fpirituelle  8c  vrayemet  éter- 
nelle, de  celle  pure  &:  fouueraine  fplen- 
deur  8c  inuifible  beauté , de  laquelle 
procédé  toute  autre  beau  te.  Et  pari  in- 
continence qu’on  attribue  aux  celeftes 
efprits,nous  entendons  vne  force  &:  ve- 
hemence  d’efprit  fi  roide  8c  fi  tendu, que 
rien  ne  peut  diuertir  ni  entrecouper  fon 
attention , à caufe  du  pur  8c  confiant 
amour  dont  ils  font  portez  vers  la  beau- 
té diurne,  8c  vne  toute  entière  inclina- 
tion qu’ils  ont  à ce  qui  eft  vrayemet  de- 
flrable. 

Or  ce  que  nous  appelions  8c 

Üwpyàa*  > es  belles  brutes  8c  chofes 

inanimées 
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inanimées,  ceft  proprement  en  elles 
vne  priuation  de  parole  8c  de  fentiment. 
Maisés  effences  fpiritüelles  8c  immate- 
rielles par  ces  termes , fainCtement  nous 
recognoilïons  ce  qui  en  elles  ( comme 
eftans  par  defliis  toutes  chofes  du  mon- 
de ) excede  8c  furpaiïe  noftre  parole  qui 
fe  forme  gardes  organes  corporels,  &C 
paiTe  de  1 vn  à l’autre:  8c  tout  ce  fenti- 
ment materiel  qui  eft  eftranger  à ces  ef- 
fences qui  font  purement  fpiritüelles. 
On  peut  donc  appliquer  aux  celeftes  ef- 
fences  dés  formes  8c  figures  non  imper- 
tinentes, voire  des  plu  s viles  pièces  qui 
foienteillamatiere,  d’autant  que  com- 
me elle  mefme  a receu  fon  eftre  du  vrai 
Beau,  auflî  retient-elle  én  toutes  fes  ef- 
peces  8c  parties  quelques  dernieres  tra- 
ces 8c  marques  de  la  Beauté  intellectuel- 
le. Et  de  ces  traces  on  peut  eftre  eleué  &c 
côduitaux  Archétypes  8£originaux  im- 
materiels; prenant  toutes-fois(cômeil  a 
efté  dit  ) les  fimilitudes  par  vne  maniéré 
diftemblable,  8c  les  mefmes  chofes  non 
en  la  mefme  forte.  Et  diftinguants  les 
proprietez , foit  és  chofes  fpiritüelles  ou 
îenfibles  félon  ce  qui  eft  propre  8c  coue- 
nable  à la  nature  de  chacune.Nous  trou, 
uerôs  que  les  Théologiens  myftiques  np 
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fe  feruét  pas  feuleméc  de  ces  chofes  pour 
déclarer  les  ordres  Angéliques, mais  aufi 
fi  par  fois  les  attribuét.àla  diuinité  mef- 
me  pour  la  nous  faire  entendre.  Si  que 
par  fois  ils  en  parlent  la  loüans  par  ces 
chofes  la  qui  femblent  belles  & honora* 

Malsch  c kles  * c°me  <luand  l’appellét  Soleil  de 

jifoc  t.i. 4 Iuftice,eftoile matiniere,qui feleue fain- 
s.imn.c. i.  &ementenl’efprit,&lumierequirefpl5* 
dit  çlairemét  & întelle&uellemét.Quel- 
quefois  aufli  par  ces  autres  chofes*là  qui 
zx.c.y  font  moycnemétbelles,côme  quand  ils 

s.ita»  f.7.  (ijfervçque eeftvnfeu quiluitfans  offen- 
fer,vne  eau  qui  fournit  abôdâce  &pleni- 
tudede  vic  -,&:pour  parler  fymbolique- 
ment  ou  par  figure,  vne  eau  dy-ie  quifc 
coule  dans  les  entrailles,  & qui  regorge 
des  fieuues, dont  la  rapidité  ne  peut  efire 
empefchée ni  retenue. Quelquesfois  par 
les  chofes  pl9  bafles&viles,côme  quad  ils 
la  nômctvn  onguét  de  bône  séteur , vne 
pierre  angulaire:  voire  mefme  par  fois  la 
reueftét  de  figures  de  belles  fauuages,& 
l’habillct  en  forme  de  Liô  & de  Pâthere, 
lui  attribuas  la  propriété  de  cesanimaux, 
quelle eft aufii vn Leopart, &c corne  vne 
Ourfe  furieufe  quand  on  lui  a raui  fes  pe- 
tits.I’adioufterai  encore  ce  qui  eft  de  pl* 
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vil  de  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  ou 
penfer,  c’ell  à fçauoir  que  les  bien  expé- 
rimentez és  chofesdiuines  nous  ont  ap- 
pris • que  celle  diuinité  s’eft  appliqué 
8c  attribué  à elle  mefme  la  figure  d’vn 
verni . En  celle  forte  les  Théologiens  ■ 
interprètes  8c  trucheméis  des  occultes 
infpirations  diflinguent  8c  feparent  les 
chofes les  plus faindes  d’auec  les  profa- 
nes 8c non  faindes,  fans  les  mefler  ni  les 
côfondre:  Et  encore  eftiment  dauâtage 
celle fain&e  fidion  quife  faidparima- 
ges  dilfemblables , d’autant  que  par  ce 
moien , les  chofes  diuines  ne  fe  lailfent 
aifement  traider  ni  manier  par  les  pro- 
fanes:Et  d’ailleurs  que  ceux  quiaimét  la 
côtemplation  des  diuins  tableaux  8c  li- 
mulacres,  ne  f amufent  pas  à ces  figures 
extérieures  côme  fi  elles  elloient  vrayes. 
Ioint  aulfi  qu’en  ce  faifant,les  chofes  di- 
uines font  honorées  parnegatiôs  verita- 
bles,8cpar  les  dilfemblables  relfemblan- 
ces  que  lefdides  chofes  ont  auec  leurs 
dernieres  traces, 8c  marques  qu’elles  ont 
imprimées  en  la  matière.  Donc  par  les 
raifonsfufdites,  il  appert  qu’il  n’y  a rien 
d’abfurd , fi  les  elfences  celelles  font  ex- 
primées^ déclarées  par  desfimilitudes 
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obfcures , &c  nullement  femblables.  Car 
pofliblequefansce  doubte  & difficulté 
nous-mefmes  ne  fuffions  pas  venus  à re- 
chercher, & fans  l’exa&e  & curieufe  re- 
cherche, à nous  eleuerplus  haut,  finon 
que  la  difformité  de  cefte  fiétionpar  la- 
quelle les  efprits  Angéliques  nous  font 
donnez  à cognôiftre,  nous  euft  troublé 
de  prime  face:  ne  permettant  pas  que 
noftre  entendement  f arrefle  à ces  attri- 
butions de  formes  mal  conuenables, 
mais  lexcitant  à refuir  & c abhorrer  tou- 
tes affe&ions  charnelles  &c  materielles; 
& l’accouftumant  de  f eleuer  fain&emct 
parles  chofes  apparentes  aux  intelligen- 
ces myftiques  &c  furmondaincs.  Ceci 
fuffira  touchant  la  defeription  par  ima- 
ges diffemblables  &c  materielles , dont 
les  fain&es  eferitures  fe  feruentpour  re- 
prefenter  les  efprits  angéliques.  Il  faut 
que  déformais  nous  definiffiôs  quec’eft 
Hiérarchie  félon  noftre  opinion  : & 
quel  proffit  elle  apporte  à ces  confors. 
OrmonSeigneurIefus-Chrift(film’eft 
loifible  de  l’appeller  mien  ) me  vueille 
guider  8c  conduire  en  ce  difeours,  lui  di- 
te qui  eft  l’infpiration  mefme  de  toute 
JTjantfeftation  Hierarchiqu#.  Mais  vous 
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mô  fils  ie  vous  prie  que  fuyuant  les  fam- 
ées ordonnances  de  noftre  tradition 
hiérarchique,  8c  de  voftre  part  encore 
apportant  la  religion  deuë  aux  chofes 
- fiain&es , vous  efcoutiez  ces  chofes  qui 
vous font  diètes  fain&ement,*  vous  di- 
ic  eipris  de  l’elprit  diuin , eftantinûruia 
des  chofesdiuinementinfpirées;  &re- 
tirant  ces  chofes  fainétes  hors  de  lamuh 
titudeprofane,ferrez-lesau  fonds  devo- 
ftrepenfée,8des  gardez  comme  vnifor- 
mes.  Car  il  n’eft  pas  loifible  comme  en- 
feigne  la  parole  fainéte  , de  ietter  aux  l 
pourceaux  la  Beauté  pure  8c  claire  des 
perles  fpirituelles,  de  laquelle  procédé 
toute  autre  Beauté. 

Définition  de  l<t  Hiérarchie  , (jr  de 
ÏVtilité  qui procédé  d’icelle. 

Chapitre.  III. 

• 1 • 

IE  penfe quant  à moy  que  la  Hierar-^ 
chieneft  autre  chofe  qu’vne  fainète 
difpoiition,fcience&a£tionconformée 
autant  que  faire  fe  peut  à la  diuineref- 
femblance,  &:  laquelle  par  les  illumina- 
tions qui  lui  font  diuinementinfufes,eft 
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elcuée'  félon  fa  mefure  8c  portée,  à l’imi- 
tation de  Dieu.  Or  quand  à la  Beauté 
quiconuientà  Dieu  feul,  comme  fim- 
ple,  comme  tref-bonne,  comme  caufe 
&:principe  de  toute  perfection,  elle  eft 
de  vérité  totalement  pure  8c  fans  niella- 
ge d’aucune  chofe  dilfemblable  : elle  a 
toutes-foisvne  propriété  de  communi- 
quer fa  lumière  propre  à chaque  chofe 
félon  fa  dignité,8c  de  perfeCtiôner  à vne 
tref-diuine perfection, félon  ce  quelle 
conforme  & rend  du  tout  femblables  à 
foi  conuenablement  les  chofes  quelle  * 
perfeCtionne.Le  but  donc  8c  la  lin  delà 
Hierarchie,c’eft  la  relTemblance  8c  vniô 
diuine  autant  que  faire  fe  peut,  ayant 
touliours  Dieu  pourmailtre  8c  condu- 
cteur ,en  toute  fa  fciéce  8c  aCtion  fainte, 
&regardat  d’vn  œil  alfeuré  vers  fa  Beau- 
té diuine, l’exprimer  en  foi  autat  qu’il  eft 
poftîble,  8c  rendre  fes  confors  vrais  8c 
parfaiCts  fimulacres  diuins  , 8c  comme 
beau  miroüers  trefpurs,  clairs  8c  luifans, 
propres  à receuoir  le  rayon  de  la  diuini- 
té,fource 8c principe  de  toute  lumière: 

Et  faire  qu’abondamment  remplis  de 
la  lumière  lainCtement  infufe  ils  la  jre- 
uerberent  par  apres  largement,  fur  ceux 
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, qui  les  fuy  uent  félon  les  bornes  St  limi- 
tes qui  leur  en  font  diumemét  prefcrits. 
Car  iln’eft  pas  loifible  ni  à ceux  qui  re- 
çoiuent  la  perfe&ion  fainte,  ni  à ceux 
qui  la  donnent  aux  autres,  d’outrepafler 
le  pouuoir  du  propre  ordre  St  degré, au- 
quel ils  font  ordonnez.  Car  ils  ne  pour- 
roieht  pas  mefme  fqbftfter  autrement» 
s’ils  fptdçûreux  deUfplendeur  St  cîair- 
- té  deifique,  St  s’ils  drcftiH  les  yeux  vers 
elle  d’vne  façon  fainte  &t  bien-feante» 

. St  s’ils  fe  conforment  fçlpn  le  rapport 
qu’ils  ont  anec  chacune  des  farnjes  in- 
telligences. Celui  donc  qui  41#  Hié- 
rarchie déclaré  en  general  vnç  certaine 
ordonnance  êc  funt  q di  fp  ulh  inn  > v iu  â c 
pourtraift  delà  beauté  premier  Hàw- 
ne,  qui  opéré  les  my  fteres  facrex  de  ce- 
lle ilLuminationqvû  lui  elt  propre,  en  les 
ordres  St  feiences  Hiérarchiques,  St  fe 
conforme  autant,  qml  lui  eft.  ppfjTtbléà 
\a  fetnhlance  de  fon  propf  é principe. 

Car  la  perfedion  djeehacun&ceu* 
aufquels  il  eft  efchçu  d’auoir  part  en  la 
Hiérarchie  , eft  de  fe  rendre  e6fprioe& 

(emblable  a Dieu  , chacun  félon  & me- 
sure & capacité:  St  ceqm^(l|ephisdi- 
uin  de  tant » ctdf  d’eftre £»& coopéra- 
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(eur  de  Dieu,  8c  monftrer  en  foi  repre- 
fentce  au  plus  prcz  qu’il fepeutl  opera- 
tion delà  puilTance  diuine. 

Par  exemple  puifque  l’ordre  de  la 
Hiérarchie  confifte  en  ce  qu’il  appar- 
tient aux  vns  d’eftre  pprificz,  aux  autres 
de  purifier, aux  vns  d’eftre  illuminez,aux 
autres  d’illuminer;  aux  vns  d’eftre  rédus 
parfaits,aux  autres,  de  conférer  la  perfe- 
£tion,à  chacun  conuiendra  fort  bien  d’i- 
miter Dieu  en  ceftfeforte.La  Béatitude 
diuine  pour  parler  à la  mode  des  hom- 
mes, eft  pure  8c  fans  meflange  de  toute 
chofe  dilfemblable,  neantmoins  pleine 
de  lumière  eternelle,  parfaite  au/fi  8c  sas 
befoin  d’aucune  perfection,  purifiant* 
illuminant,  perfectionnât:  mais  jftuftoft 
elle  mefme  eft  vnefainte&  facreepuri- 
fication , illumination  8c  perfection  pan 
deftus  toute  purgation , fürpaflant  tou- 
te lumière  ôcauant  toute  perfection,  e- 
ftant  le  mefme  principe  de  perfection* 
caufe  première  de  toute  Hiérarchie, 8c: 
à raifon  de  fon  excellence  abftrai&e  e-* 
minement  de  tout  ce  qui  eftfaint&fi- 
cré.  Il  faut  donc*  comme  ie  croi , que 
ceux  qui  font  purifiez  foient  rendus  en- 
tièrement purs  8c  nets , affranchis  8c  de- 
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liurez  de  tout  meflange  8c  contagion 
diflemblable  : 8c  ceux  qui  font  illumi- 
nez foyent  furcôblez  de  diuine  lumière., 
8c  eleuez  à vne  habitude  &c  force  de  con: 
templation  qui  fe  fait  auec  les  yeux  purs 
8c  nets  de  l’entendement.  Que  ceux 
qui  font  rendus  parfaits.,  trâsferez  de  l’e- 
iîat  imparfait  auquel  ils  eftoyent,  foyent 
faits  participans  de  la  fcience  perfe&i- 
ue  des  choies  faintes  8c  myfterieufes 
qu’on  leur  permet  de  voir  8c  concem- 
pler.  Au  contraire  il  eft  befoin  que 
ceux  qui  purifient  par  vne  abondance 
de  purification  donnent  8c  tranfmettét 
aux  autres  leur  propre  pureté:  ceux  qui 
illuminent  comme'  eilans  des  elprits 
plus  clairs  8c  refplendifians,  8c  comme 
mieux  difpofez  pour  receuoirlalumie- 
re  8c  la  redonner  aux  autres.,  8c  comme 
tout  à fait  furcomblez  de  fplendeurfa- 
crée;  il  faut  qu  à ceux  qui  en  font  di- 
gnes ils  renuoyent  comme  par  canaux 
8c  conduits  denuez  d’eux,  la  lumière 
fàcrée  qui  leur  eft  plainement  verfée. 
Ceux  à qui  touche  de  parfaire  comme 
fort  fçauans  à communiquer  leur*  per-' 
fe&ion,  doibuent  rendre  parfaks&r  ac- 
complis ceux  qu’ils  înftruiient  en  les  iû* 
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pkiant  tres-faintemçnt  en  la  fcience 
des  chofes  parfaites  qu’ils  ont  défia 
veiies  8c  contemplées.  Donc  chaque 
ordredeladifpofition  Hiérarchique  e(t 
çleué  a vne  coopération  diuineà  mefu- 
re&proportion  de  fa  capacité  ,pour  fai- 
re par  grâce  8c  vertu  qui  lui  elîdiume- 
ment  donnée.,  les  mefmes  chofes  qui 
font  8c  par  nature  &c  par  deflus  nature  en 
laDeitéj&:  que  oieu  opéré  d’ vne  manié- 
ré fuper-elTentielle,  8c  nous  les.  met  en 
euidéce  par  le  moyen  delà  Hiérarchie* 
afin  que  par  icelle  nous  paçuenions  au- 
tant qu’en  nous  eft,  à l’imitation  de  ces. 
écrits  chéris  8c  bien -aimez  de  Dieu. 

Que  fig  ntjie  le  nom  d'anges. 

Ch  ap.  III!. 

r À Yans>  comme  ie  croi*  fort  bien 
jLJL  defini  que  c’eft  Hierarchiedlfaut 
que  déformais  nous  pariions  des  Hié- 
rarchies Angéliques,  &c  quenousepn- 
. templions  des  yeux  eleuez  par  deifus 
le  monde  les  fiftions  de  formes  dont 
les  faintes  eferitures  les  ont  reueftus, 
pour  nous  les  faire  entendre  > afin  que 
par  ces  images  myftiques  nous  fbyons 
eleuez  àleurfimplicité  tres-deiforme:&: 
quant  8c  quant  nous  louerons  le  prin- 
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cîpe,&  fauteur  de  toute  fcience  Hierar- 
> chique , auec  la  reuerence  8c  l’honneur 
deu  à fa  diuinité,&:  par  adions  de  grâces 
% conueftables,  &:  telles  qu’il  lui  appartint, 
entant  qu’il  cft  le  fouuerain  principe  de 
toute  perfedion. 

T out  premièrement, il  eft  vrai  de  dire 
que  Dieu, qui  eft  le  principe  fupereften- 
tiel  de  tout  eftre,  ayant  par  fa  bonté  créé 
de  rien  les  effences  de  tous  les  eftres 
!#  du  non  eftre, les  a tiré  8c  produit  en 
eftre  : carc’eftle  propre  de  celle  bonté 
qui  eft  caufe  de  tout  &c  par  deftus  tout, 
d’appeller  les  eftres  à la  participation 
d’elle,  félon  ce  qui  eftprefix  8 c limité  à 
chacun  d’eux  àmefure  8c  proportion  de 
leur  propre  nature  8c  capacité.  Tout 
eftre  donc  participe  de  la  prouidécequi 
furjeonne  de  celle  Deitéfur-eftentielle, 
caufe  vniuerfeile  de  tout  ce  qui  eft  : car 
autrement  il  ne  feroitpass’il  n’eut  par- 
ticipé de  l’eftence  8c  principe  de  tout 
eftre.  Four  ce  les  chofes  inanimées,  en- 
tant quelles  font,  participent  d’elle:  Car 
ladiuinité,  qui  eft  pardefliis  l’eftre,  eft 
neâtmoins  l’eftre  de  toutes  chofes.  Cel- 
les qui  ont  vie  participent  de  fa  force  8c 
yertu  viuifique,  bien  quelle  fait  par  def- 
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fus  toute  vie:les  raifonnables  6c  Ipiri- 
tucües  participent  de  celle  Sapicce  pre- 
mière, qui  reçoit  fa  perfe£lion  d’elle- 
melme, 6c  auant  toute  perfe&iorî,  6c  qui 
furpalfe  tout  entendement  6c  raifon.  Or 
il  ell  bien  certain  qu’entre  toutes  les  ef- 
fences , celles-là  font  les  plus  proches  de 
Dieu , qui  participent  de  lui  en  plus  de 
maniérés . C’ell  pourquoi  les  ordres 
faints  des  celelles  eflencesont  meilleu- 
re part  en  la  communication  que  celle 
fouueraineDiuinitéfaitd’elle-mefme  à 
fes  créatures , que  niles  elïences,qui  ont 
limplem  et  l’ellre,  ni  celles  qui  ont  l’ellre 
8c  le  fentiment  fans  raifon,  que  ni  mef- 
me  encore  celles  qui  font  doüees  de  rai- 
fon telle  que  nous  l’auôs:  Car  ces  efprits 
fe  façonnans  eux-mefmes  intelligible- 
ment à l’imitation  de  Dieu,  6c  prenans 
garde  attentiuement  de  fe  rendre  fem- 
blables  à leur  auteur  8c  principe;  8c  deli- 
reux  qu’ils  font  de  former  à la  femblance 
leur  efpece  intelleduelle  : à bon  droit 
aulli  ont  ils  de  plus  grandes  6c  abondan- 
tes communications  auec  lui,ellans  im- 
médiatement conioints  6c  vnis  à lui , té- 
dans  touliours  en  haut  par  la  roideur  8c 
vehemence  de  leur  diuin  amour  touf- 
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iours  ferme  8c  confiant  fans  varier,  re- 
ceuans  fans  matiere-ni  meflange,  les  il- 
luminations diuines, originaires,  8c  pre- 
mieres,aufquellesils  font  ordonnez  : en 
fin  ont  vne  vie  toute  fpirituelle.  Ils  font 
donc  ceux  à qui  Dieu  le  communique  7 
toutpremieremct&  enplufieurs  facôs, 

&c  qui  premièrement  8c  en  plufieurs  8c 
diuerfes  manières  mettent  en  euidence 
l’occul  ce  diuinité.  Et  pource  entre  tou- 
tes autres  créatures  par  excellence  8c 
prerogatiue , ils  font  honorez  du  nom 
d’ Anges,  d’autant  que  la  diuine  illumi- 
nation Ce  fait  premièrement  en  eux,& 
que  par  eux  nous  font  tranfmifes  les  re- 
uelations  qui  font  par  deflus  nous.  Ainfi 
laloijCommeenfeigne  laTheologie,fuc 
bailleepar  les  Anges:aufll  deuât  8c  apres 
la  loi,les  Anges  actirerét  les  plus  fameux  Gen  r 19  & 
de  nosPeres,àlacogno,ifTance  8c  ferui- 
ce  de  Dieu , foit  en  les  inftruifant  de  ce  /«*«  c.  6. 
qu’ils  deuoient  faire , foit  en  les  oftant 
d’erreur 8c  d’vne  vieimpure  8c  profane, 
les  addrelTans  au  droidt  chemin  de  la  vé- 
rité: leur  reuelantauffi  parfois  quelques  .<■ 
ordres  facrez  des  efprits  Angéliques, 8c  . s 

comme  foubs-maiftres,  leur  enfeignant 
& interprétant  quelques  vifionsobfcu- 
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tes  des  myfteres  diuins , ou  mefmes  eri- 
cores  quelques  diuines  prophéties  &c 
prédirions.  Que  fiquelqu’vn  veut  dire 
que  quelques  {aintsperfonnageson:  eu 
des  vifions  diuines  immédiatement  de 
iTimet.c.  Dieu»  4ue  ceftui-là  fçache  ce  qui  eft 
«.  notoire  par  les  faintes  eferitures , que 
personne  n’a  iamais  veu  ni  ne  verra , que 
c’eft  que  l’occulte  de  Dieu.  Mais  que  les 
apparitions  diuines  fe  font  aux  Saints 
par  reuelation s propres  &c  conuenables 
à Dieu,&  par  le  moien  de  quelques  fain- 
tes vifions  accommodées  à la  capacité 
deceuxquilesvoyent.  EtlaTheologie 
pleine  de  toute  fapierice,  appelle  vifion 
de  Dieu  celle  qui  monflre  en  foi  dépein- 
te quelque  image  &:  reflemblance  de 
* . Dieu:  en  la  forte  qles  chofes  compofees 
de  formes  peuuent  reprefenter  les  Am- 
ples & fans  forme.  Etàbô  droit  la  nom- 
me apparition  diuine  à caufede  fonef- 
feft , qui  eft  d’eleuer  à Dieu  ceux  qui  la 
Yoyent,  &c  que  par  icelle  eft  infufevne 
diurne  illumination  à ceux  quelle  appa- 
roift,  par  laquelle  ils  font  inftruits  ficin- 
\ formez  de  quelques  diuins  myfteres. 
Mais  la  vérité  eft  que  nos  faints  Peres  re- 
- • ceuoient  telles  vifions  pour  leurinftru- 
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&ion,par  l’entremife  des  celelles  puif- 
fances.  Car  la  tradition  des  faintes  let-  Deuterx.^  ' 
très  n’enfeigne  elle  pas  que  Dieu  donna 
lui-mefmeà  Moyfe  celle  fainte  &facree 
legiflation , pour  nous  apprendre  que 
Véritablement  elle  elloit  la  figure  d’vne 
autre  fainte  Scdiuineloi.  Cependant  la 
mefme  Théologie  fagemcnt  nous  en- 
feigne , que  celle  mefme  loi  nous  ell  ve- 
nue parle  moyen  des  Anges:  jcelacllant  GltUt 
vne  loi  irréfragable  de  la  dilpofition 
diuine , que  les  chofes  fécondés  par  les 
premières  foy  ent  attirées  à Dieu.  Ce  qui 
ell  vn  arrell  de  celui  Souuerain , &c  ûir- 
clfentiel  principe  de  tout  ordre , qui  ne 
détermine  pas  feulement  celle  obfer-  ^ > ■ 

uance  entre  les  elTences  fuperieures  & 
inferieures , mais  auffi  entre  celles  qui 
font  de  mefme  rang, cela  s’entend  quily 
auroiten  chaque  Hiérarchie  des  ordres 
& puilTances premières, moicn es 8c der-  „ • < . 

nieres , 8cque  les  plusdiuines  fuflent  les  ' 

guides  &:  maiftrelfes  des  moindres  Sc 
plus  balfes  pour  leur  donner  accez.,  illu- 
mination &c  communication  des  chofes 
diuines.  Aulfi  voy-ie  que  les  A nges  fu- 
rent informez  les  premiers  du  myllerc 
diuin  de  l’Incarnation  de  Iesvs  Christ, 
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& qu’en  apres  la  grâce  de  cefte  cognoif- 
{ance  par  eux  descendit  iufques  à nous. 
Ainfi  donc  le  cres-diuin  Ange  Gabriel 
inftruifk  le  Pontife  Zacharie , que  lefils 
qui  par  la  grâce  diuine  naiftroit  de  lui 
contre  fon  efperance  feroit  Prophète, & 
Nonce  de  faction  diuine,  que  Iesvs 
C h r i s t en  chair  humaine  deuoit  ma- 
nifefter  par  fa  bonté,  pour  le  falut  & la 
rédemption  du  monde.  Le  mefme  Ga- 
briel apprit  à Marie  comme  fe  parferoic 
enellelemyftere  tout  diuinde  l’ineffa- 
ble Incarnation  de  Dieu . Et  vn  autre 
MMtth.e.i.  Angemonftra  àlofeph  comme  les  pro- 
mets que  Dieu  auoit  faites  à Dauid 
fon  ânceftre,  eftoient  véritablement  ac- 
Luc,t.z.  complies.  Vn  autre  encore  annonça 
cefte  bonne nouùelleaux  Pafteurs,  qui 
eftoient  comme  purifiez  au  moyen  du 
repos,  &:  delà  folitudeoù  ilsfe retrou- 
uerent alors:  8c  quant  & quant  auec  ce 
mefme  Ange  là,vne  grade  multitude  de 
>■  l’arm ee  celefte  apprit  aux  hommes  fur  la 
terre,  cet  hymne  de  gloire  tant  chanté 
par  tout  le  mode.  HaufTons  les  y eux  en- 
core^ regardés  les  treshautes  &c  fouuc- 
raines  illuminatiôs  des  faintes  efcritu- 
res.Carie  voiquelESYsCHRisTmefme, 

qui 
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qui  eft  la  caufe  fupereflentielte  des  eflen- 
ces  quifont  par  defiiis-  les  CieuX , eftanc 
venu  prendre  nôftre  nature  humaine 
auec  fes  conditions  fans  aucun  change- 
ment en  fa  diuinité  : aufti  n’a-il  point 
voulu  refilir  de  ce  bel  ordre  eftabli  par 
fa  propre  volonté  trefconuenablement 
aii  genre  humain  : mais  par  obeiflance 
s’eft  fournis  volontairement  aux  difpo- 
fitions  deDieufon  Pere  par  l’entremife 
des  Anges  : fi  que  par  le  moien  d’iceux 
fut  denôcé  àlofephla  retraite  en  Egy- 
pte,fuyuant  ce  que  le  Pere  de  toute  eter-  AUtth. 
nité  auoit  difpofé  de  fon  fils, comme  auf- 
flfon  retour  d’Egypte  en  la  Iudee  : &c 
nous  voyôs  qu’il  s’eft  aflubietti  aux  loix 
eftablies  de  fon  Pere  par  le  moien  des 
Anges.Cari’obmets  devous  dire, com- 
me à celui  qui  fçait  trop  mieux  les  my- 
fteres  déclarez  par  nos  traditions  facer- 
dotales,ce  qui  eft  dit  dél* A nge  qui  con- 
fortalESvs  Christ  : ouencorequelui-  lucu 
mefmes’eftant  venu  mettre  au  rang  de 
ceuxaufquels  appartient  d’annoncer  & 
faire  fçauoir  aux  autres  les  myfteres  di- 
uinsparvnœuurede  fabonté  , caufe  de 
noftrefalut:  eft,  di-ie^  à cefte  occalion 
appelle  Ange  du  grand  Confeil:  Car 
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comme  lui-  melîiie  dit  conucnablement 
à cefle  qualité  d’Ange,  tout  ce  qu’il  a en- 
tendu de  Ton  Pereil  nous  l’a  fait  fçauoir. 

Pourquoi  font  generalement  toutes  les 
ejj'ences  celefies  aggelîees  Anges. 

• Ch  ap.  V. 

VOila  quelle  efl  à monaduislacau- 
fe  du  nom  d’ Ange(c’efl  à dire  No- 
ce ou  Interprète)  que  les  faintes  efcri- 
tures  attribuent  aux  celefies  effences. 
Mais  il  efl  bon  auflîjce  me  femble,de  re-‘ 
chercher  la  caufe  pourquoy  les  Théo- 
logiens appellent  Anges  toutes  lefdi- 
tes  effencesen  general;  8c  neantmoins 
quand  jls  viennent  à l’explication  de 
leurs  ordres  diuins  ils  attribuent  fpecia- 
lementcenom  d’Anges  à ceux  du  der- 
nier rang,  quiclofl  8c  termine  toute  la 
Hiérarchie  des  Ordres  celefies , au  defr 
fusdefquels  ils  mettent  en  montant  les 
ordres  des  Archanges , Principautez, 
Puifïànces,  8c Vertus,  8c toutes  lesau- 
treseffences  qui  font  au  deflus  de  celles 
ci,quefçauent  ceux quiontlacognoif- 
fance  des  faintes  lettres  qui  les  detlaret. 
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Or  nous  difons  qu’en  toute  la  difpoli- 
tion  Hiérarchique lesOrdres  fupeneurs 
ont  en  loi  les  illuminations  &c  vertus  des 
Ordres  inferieurs  : ce  qui  n’eit  pas  tou- 
tesfois  réciproque  aux  derniers  qui  n’ôc 
pas  les  perfections  de  leurs  fuperieurs. 
Les  Théologiens  donc  appellent  bien 
du  nom  dlAnge  les  Ordres  trelfaints 
des  fupremes  eflences.  caraufll  bien  à 
eux  appartient  il  de  mettre  en  euidece, 
&c  manifelterles  illuminations  qu’ils  re- 
çoiucnt  de  Dieu  immédiatement  : mais 
il  n’y  auroitpas  deraifon  d’appeller  l’or- 
dre dernier  des  celeftescfsêces  du  nom 
de  Principauté, Thrones  ou  Séraphins, 
d’autant  que  les  perfections  des  Vertus 
fouueraines  ne  lui  font  pas  communi- 
quées. Mais  toutainii  que  ce  mefme  of- 
dre  ëleuenos  diuins  Hiérarques  oqE- 
uefquesaux  clar.tez&:  fplendeurs  de  la 
diuimtc,quilui  font  cogneües&:  mani- 
festes; demeline  auffiles  vertus  toutes 
faintes  des  dlënces  qui  font  au  delTus 
eleuent  &c.  attirent  ce  dernier  ordre  qui 
rend  complétés  les  celeftesHieravchies: 
linon  polïible  que  quelqu’vn  vouluft 
dire  que  tous  les  noms  dont  les  Anges 
font  appeliez,  font  communs  à tous  a 
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raifon  de  la  communication , Toit  plus 
haute  ou  plus  bafle,  qu’ont  tous  lesef- 
prits  celëftes  de  la  deiformité  8c  lumière 
infufe  de  Dieu.  Mais  afin  que  ce  que 
nousdifons  fepuilfe  plus  clairemct  dis- 
cerner, il  nous  faut  maintenant  confide- 
rerdVne  Sainte  façon  les  proprietez  cô- 
uenables  de  chaque  ordre  de  la  celefte 
Hiérarchie, telles  que  les  faintes  écritu- 
res nous  les  déclarent. 

Quelle  eft  la  première  Hiérarchie  des 
eff  rit  s A ngeliquesiquelle  ejl  la fécon- 
de & la  trqifiefme. 

.V  ' Ch  ap.  VI. 

R ie  di  qu’il  ni  a que  Dieu  Seul  qui 


eft  l’Auteur  8c  le  principe  de  la 
perfedion,qui  déifié  les  Anges  quipuif- 
ïe  exactement  Sçauoir  le  nombre  8c  la 
qualité  des  Ordres  des  fur-celeftes  ef- 
Sènces , 8c  en  quelle  façon  chacune  de 
leurs  Hiérarchies  reçoit  faperfedion.Ie 
di  plus,  que  quand  aufdites  eflences  el- 
les fçauent  8c  cognoiifent  fç5rt  bien  les 
Vertus  qui  leur  Sont  propres,  leurs  illu- 
minations 8c  leurs  Ordres.  Mais  quant  à 
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nous,  ie  di qu’il  nous  eft  impoffiblede 
fçauoir  les  myfteres  de  ces  efprits  qui 
font  par  deffiis  les  Cieux,  ni  quelles  font 
; leurs  perfe&ions  treffaintes , finon  au- 
{ tant  qu’il  a pieu  à Dieu  nous  en  faire  en- 
tendre, nous  inft^uifant  de  leurs  myfte- 
res par  eux-mefmes,  comme  fort  bien 
entendus  en  ce  qui  eft  de  leur  propre 
eftat  8c  perfe&ion.  C’eft  pourquoi  nous 
ne  mettrons  rien  en  auant  de  nous-rnef- 
me  S&  de  noftre  propre  mouuemët,mais 
nous  expoferons  feulemêt, autant  qu’en 
* nous  fera,  tout  ce  que  les  faints  Théolo- 
giens ont  v eu  &cogneu  des  fpeculadôs 
Angéliques,  8c ce  que  nous-mefme  en 
~ auôs  appris  d’eux.  LaTheologie  a com- 
pris toutes  les  celeftes  efscces  foübs  neuf 
appellations  fignificatiues  de  leur  natu- 
re 8c  propre  office.  Noftre  diuin  Maiftre 
es  faints  myfteres  les  diftingue  8c  défi— 
' nit  en  trois  Hiérarchies  compofees  cha- 
cune de  trois  ordres , 8c  afferme  que  ce- 
fte  là  eft  la  première, qu’on  dit  eftre  touf- 
iours  àl’ctour  dë  Dieu,  8c  qui  lui  eft  tou- 
te proche  8c  contiguë,Sc  auant  les  autres 
immediatementynie.  Car,  dit  il,onap- 
prendparles  reuelâtions  des  faintesef- 
critures,que  les  Thrones  treffaints  8f  les 

".èc,  cüj 
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ordres  de  ces  efprits  pleins  d’yeux , 8c 
tous  couuerts  de  plumes,  que  les  Hé- 
breux appellet  Chérubins  8c  Séraphins, 
font  colloquez  immédiatement  auprès 
de  Dieu  par  vn  voifinage  fi  proche  j qu’il 
n’eft  rien  entre  deux,  eleuez  pardefliis 
toutes  créatures.  Orjioftre  illuftre  Mai- 
ftredifoitque ces  trois  ordres,  comme 
ne  faifans  qu  vn,  8c  comme  efprits  de 
mefmerang  8c  dignité,  tant  les  vnsque 
les  autres, conftituoyent  celle  véritable- 
ment première  Hiérarchie,  n’i  en  ayant 
point  d’autre  plus  deiforme  ni  plus  im- 
médiatement Coniointe  aux  toutes  pre- 
mières illuminations  que  Dieu  opéré  8c 
agit. Que  la  fécondé  H ierarc hie  eft  celle 
qui  eft  fournie  par  les  Puiflancçs,  domi- 
nations,8c  V ertus.  La  troifielnae  8c  der- 
nière eft  celle  des  Anges,  Archanges,  8c 
Principautez. 

Des  Séraphins , Chérubins , &Thro - 
nes,&de  leur  Hiérarchie  première. 

Chap.  VIL 

... 

CEt  ordre  des  faintes  Hiérarchies 
receu  8c  approuué,  nous  difons 


I 
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qu’il n’i  apoincde  nom  donc  les  efprics 
diuins  foient  appeliez,  qui  ne  dénoté  en 
foi  la  propriété  deiforme  qui  eft  en  cha- 
cun deux,  félon  laquelle  ils  reprefen- 

tent  en  eux-mefmes  la  fimilitude  de 

• 

Dieu  : 8c  partant  ceux  qui  entendent  la 
langue  Hébraïque , difent  que  le  nom 
.des  Séraphins  lignifie  bru  flans  ouallu- 
mans  : celui  des  Chérubins  vne  pléni- 
tude de  cognoiflance , ou  eifuflon  de  fa- 
pience.  C eft  dôcà  bon  droit  que  la  pre- 
mière des  Hiérarchies  çeleftes  eft  fain- 
tement  adminiftree  par  les  tres-hautes 
8c  fouueraincs  eflences , veu  qu’elle  a vn 
eftat plus  fublime  &c  plus  eleué  que  tou- 
tes les  autres , pour  eftre  immediatemét 
colloquee auprès  de  Dieu,  8c  que  tous 
les  premiers  effe&s  que  Dieu  met  en 
euidencede  foi  : comme. auflî  les  pre- 
mières perfe&ionsfonttranfmifes  pre- 
mièrement 8c  principalement  en  elle, 
comme  à la  tref-proche.Ils  font  doc  ap- 
peliez allumans,  Thrones , Sc  efFuflons 
defapience  par  ce  nom  là  ,qui  déclaré 
leurs  vertus  8c  proprietez  deiformes: 
Car  le  nom  de  Séraphins  en  cefte  ligni- 
fication demonftre  la  perpétuité  de  leur 
. mouuement  fans  arreft  à l’entour  des 

C nij 
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chofes  diuines,  Sc  la  chaleur,  Sc  la  villef- 
fe,  &c  l’exces  de  ferueur  de  leurmou- 
uement  perpétuel  & continu,  toutpro- 
che  de  Dieu,  touliours  ferme,  roide, 
&bicn  tend  u, fans  relafche  &c  fanscefle: 
Et  celle  force  par  laquelle  auec  grande 
efficace^:  attraction,  ils  eleuent,  conr 
forment , &:  rendent  femblables  à eux- 
mefmelcs  elfences inferieures,  comme 
les railumans &c rauiuans  à vne fembla- 
ble  chaleur;  Et  celle  vertu  de  purger  en 
brullant  Sc  transformant  tout  en  feu , &c 
celle  propriété  de  relfembler  à la  lumiè- 
re, & d’i  rendre  les  autres  femblables  en 
'les  illuminant,  doüezdVne  clarté  qui 
/v  nèfepeutelleindre  ni  cacher,  perfeue- 
rant  touliours  de  mefme  forte,  & qui 
chàlTe,dilîîpe,  &c  fait  cuanoüir  toute  ob- 
fcure  tenebrofité.  , 

Le  nom  des  Chérubins  nous  demon- 
jflre  celle  leur  cognoilfance  & puilfance 
qu’ils  ont  devoir  Dieu, de  receuoir  le  fu- 
preme  don  de  lumière,  & contempler 
laBeautépremiere&diuine  en  toute  la 
première  operation  de  fa  vertu  : celle 
capacité ,dy- je , qui eft  en  eux , laquelle 
remplie  de  celle  participation  diuine, 
dot  procédé  toute  fapience,fecômuni- 
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que  après  abondammét  aux  elfences  in- 
ferieures, par  vne  effufion  de  celle  mef- 
me  fapience  qui  leur  eft  infufe  8c  dônee. 

Le  nom  des  Thronestrelfublimes8c 
haut  eleuez,  lignifie  proprement  ce  qui 
elt  parfaitement  & de  tout  poind  exêpt 
de  toute  baffe  8c  terreftre  fubie£tion,qui 
vatoufioursen  auât  haut  eleuépardef- 
fus  tout  ce  qui  eft  du  monde , qui  fans 
pan  cher  ni  ça  ni  là  fe  retire  bien  loin  de 
ce  qui  eft  dernier  en  toute  chofe,  qui  cô- 
ftamment  8c  fans  pouuoir  eftre  esbranlé 
fe  tient  de  toutes  fes  forces  fis  8c  placé 
tout  ioignant  celui  qui  veritablemenc 
eftleTreshauc,  qui  fufceptible  des  gra- 
cieufes  vifiçes  de  laDiuinitc  mefme, l’ad- 
met 8c  la  reçoit  en  toute  împalïibilité  8c 
immatérialité, qui  porte  Dieu, 8c  qui  d’v- 
ne  façon  feruiable  8c  officieufe  lui  tend, 
le  giron  toufiours  prdl  8c  ouuertà  rece- 
uoir  fes  diuines  inHuxions.  Voilà  quelle 
eft  la  lignification  de  leurs  noms  autant 
quenous  en  auons  peu  comprendre  : il 
faut  que  maintenant  nous  expliquions 
quelle  nouseftimons  eftre  leur  Hiérar- 
chie. Or  nous  auons  défia,  comme  i’e- 
llime,  alfez  fuffifamment  demôftré,  que 
le  but  8c  la  fin  de  toute  Hiérarchie  dé- 
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. pend  conftamment  d’vne  diuine  ref- 
femblancequiconfifteàimiter  Dieu  :8c 
que  tout  ce  qui  concerne  l’adminiftra- 
non  de  la  Hiérarchie  fediuife  en  deux 
poinCts , ou  à receuoir  par  participation 
fainte , ou  à donner  aux  autres  par  com- 
munication , vne  pureté  fans  meflange, 
vne  lumière  diuine,  5c  vne  fcicce  de  per- 
fection. Mais  ores  iefouhaitte  depou- 
Uoir  expliquer  félon  la  dignité  de  ces  fu- 
premes  intelligéces , en  quelle  forte  leur 
Hiérarchie  eft  declaree  par  les  faintes 
. Efcritures. 


Si  faut-il  penfer  que  la  Hiérarchie  eft 
propre  en  tout,  8c  de  mefme  forteaux 
eflences  premières , lefquelles  eftablies 
5c  colloquées  immédiatement  apres  cel- 
le Diuinité , qui  eft  la  caufe  efficiente  de 
leurs  fubftances  8c  natures,  5c  comme 
• ordonneesàl’entreed’icéllejfonrà  cefte 
occafion  excellemment  eleuees  par  def- 
fus  toute  puiftance  creée  tant  vilible  que 
muifible.  Il  faut  donc  eftimer  quelles 
font  pures,  non  pource  qu’elles  font  en- 
tièrement deliurees  de  toutes  taches, 
foüillures,  8c pollutions  impures  8c  pro  - 
fanes : non  encore  pource  quelles  ne 
font  pas  fufceptibles  d’imaginations  ma- 
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terielles  ,*  ma  is  pour  autant  qu’elles  font 
purement  8c  fans  mellange  , eleuees  en 
haut  par  deflus  toute  fubieétion  £:mfe- 
riontéjvoire  encore  par  deflus  toute  au- 
tre chofefainte  plus  bafle,  8c  qui  reco- 
gnoift:  vnfuperieur  par  deflus  foi  : pour- 
ce  auflfi  qu  a raifon  de  leur  pureté  fouue- 
raine  elles  font  conAituees  au  deflus  de 
toutes  les  puiflances,  voire  tresdeifor- 
mes : 8c  pourautant  quelles  gardent  8c 
maintiennent  conftamment Tordre  8c 
l’eftat  qui  leur  eft  propre  de  femouuoir 
d’elles- mefmes , Sctoufiours  de  meline 
forte,  par  la  vehemence  de  l’amour  de 
Dieu,  fans  iamais  fe  tourner  en  arriéré  8c 
conuertir  ailleurs-.  8c  encore  pourceque 
elles  ne  fçauent  point  du  tout  que  c’eft 
d’aller  au  déclin  en  empirant,  ains  elles 
ont  l’eftat  trefpur  de  leur  fpeciale  deifor- 
me  propriété  toufiours  immobile#:  tref- 
afleuré,  nullement  fubied  àdecadence 
ni  au  changement:  Auflîfaut-ilentédre 
qu  elles  font  contemplatiues,non  pour- 
ce quelles  côtemplent  quelques  lignes 
vifiblesdeschofes  inuiiibles,  ni  pource 
quelles  foient  eleuees  à Dieu  par  la  va- 
riété diuerfe  delacontcplation  de  quel- 
ques failles  defcriptions:  mais  pour-  au- 
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une  qu'elles  font  abondamment  rem- 
plies de  lumière  plus  fublime  8c  plus 
haute  que  toute  cognoiflfancejvoire im- 
matérielle , 8c  qu  elles  font  pleines  autâc 
qu’il eftloifible  de  la  contemplation  de 
la  Beauté  mefme, première  8c  pri  ncipale 
caufe  efficiente  de  toute  Beauté  fur-ef- 
fentielle,&reluifante  en  trois  perfonnes 
diuines:  Demefmeauffipource  qu  elles 
font  honorées  de  la  communication  de 
Ies vs  Christ,  non  comme  en  images 
tintement  façonnées,  reprefentans  en 
figure  la  femblance  de  fes  diuines  actiôs: 
mais  comme  véritablement  approchan- 
tes de  luy  en  la  première  participation 
de  fes  lumières  deifiques:  Auffi  d’autant 
que  cefte  imitation  8c  diuine  relfemblâ- 
ce  leur  a efté  donnée  en  fouuerain  degré 
de  hauteur  8c  perfeébion , 8c  participent 
autant  que  leur  capacitéle  permet  à fes 
vertus  deifiques,  8c  bénignes  enuers  les 
hommes  en  la  première  efficiente  force 
8c  vertu  d’icelles.  De  mefme  il  faut  enté- 
dre quelles  font  parfaites,  non  pource 
quelles foientilluftrees d’vne  fcience a- 
naly tique,  par  laquelle  ils  puiffent  ex- 
pliquer 8c  refoudre  les  diuerfitez  des 
choies  laintes  : mais  pour-autantqu’el- 


CELESTE.  2$ 

les  font  remplies  à foifon  de  la  première 
fupereminente  déification , félon  la 
plus  haute  Scfublime  fciéce  queles  An- 
ges puiflent  auoir  des  operations  diui- 
nés  .Car  eftas  en  leur  eftat  8c  police  Hié- 
rarchique , nor/regies  ni  commandées 
par  d’autres  faintes  effences , mais  en 
îbuuerainetéparla  diuinitémefme3pour 
eftre  portées  8c  deuees  immédiatement 
vers  elle  par  vne  force  8c  vertu  qui  fur- 
pafife  tout , 8c  parla  fublimité  de  leur  or- 
dre,pourtantaufli  font-elles  eftablies  8c 
colloquées  au  fupreme  degré  de  toute 
pureté entouteaflçurance&:  immobili- 
té: 8>c  leur  eft  donné  libre  accès  vers  la 
Beauté  immatérielle  8c  intelle étudie, 
pour  la  contempler  autant  qu’il  leur  eft 
îoifible:  8c  comme  les  premières  8c  plus 
proches  de  Dieu , elles  lont  pleinement 
inftruites  des  fciences  &raifons  des  my- 
fteres  diuins , eftâs  régies  8c  gouuernees 
en  dernier  8c  fouuerain  reffort  de  l’au- 
teur mefme , 8c  principe  de  toute  perfe- 
étion  Hiérarchique.  Lés  Théologiens 
.donc  déclarent  cecimanifeftemét,  àfça- 
uoir,que  les  ordres  plus  bas  des  celeftes 
elTencesparvne  belle  difpofition,  font 
inftruits  és  fciences  deifiques  par  le 
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inoien  de  leurs  luperieurs , mais  que  les 
plus  hautes  de  toutes  reçoiuentles  illu- 
minations des  choies  myftiques  autant 
qu’il  leur  eft  loifible, immédiatement  de 
ladiuinitémeimeh  Car  ils  enintrodui- 
fent  quelques  vnes d’entre-elles  fainte- 
ment  inftruitCR  6c  informées  parles  pre- 
micres,que  celui  qu’ils  voyent  en  forme 
humaine  monter  es  Cieux,  eft  le  Sei- 
gneur 6c  Maiftre  des  celeftes  vertus,  6c 
Tfaim.i 3,  le  Roy  de  gloire;  5c  les  autres  douteufes 
5c  en  fufpens  helîtans  apres  I e s v s 
C H R 1 s t, lui faifans  bien  paroiftre  que 
volontiers  elles  apprendroient  de  lui 
v quelque  chofe touchant  cet  ceuure,  8c 
4 T myftere  diuin  par  luy  fait  8c  accompli 
pour  l’amour  de  nous  autres:  donttou- 
tesfois  elles  ne  lofent  enquérir,  6c  qu’a- 
lors  1 es vs  Christ, qui  recognoift  en  el- 
les ce  ddîr,les  inftruit  lui-  mefme,8c  im- 
mediatcmçfit,  6c  les  gratifie  toutes  les' 
premières  ciu  don  de  la  cognoilfance  de 
cet  œillère  de  fa diuine  bonté,  douce  6c 
benignfe  enuers  les  hommes,  qu’il  leur 
déclaré  6c  manifefte  de  point  en  poind, 
* Car, dit-il, ie  raconte  la  iuftice  6c  le  iuge- 
ifai.  6 j.  ment  dufalutaire.  Mais  iem’eftône  fort 
de  ce  que  ces  efseces  premières  qui  font 
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fi  haut  eleuees  par  deflfus  toutes  les  au-  ^ 
très,  attendent  & délirent  les  illumina- 
tions diuines  auec  autat  de  crainte  8c  de 
refpeét  deuotieux,  côme  fi  elles  eftoient 
du  rang  des  moiennes . car  elles  ne  s’in- 
gèrent pas  d’elles-mefmes  de  lui  demâ- 
der,  pourquoi  tes  veftemés  font-ils  rou- 
ges? ains  elles  hefitent,  8c  doutent  pre- 
mièrement à part  elles  ; 8c  par  celle  hefi- 
/tation tefmoignct  quelles  font defireu- 
fes  d’apprendre , 8c  appetent  la  cognoif- 
fancedecetœuurediuin  : touteslois  ne 
failléntpas  au  deuatde  l’illuftration  qui 
leurefl  mfufe  par  vne  émanation  diui- 
ne.En  celle  forte  la  ^remiereHierarcftie 
desceieftes  elfences  hiérarchiquement 
regie  8c  gouuernée  par  le  Souuerain 
mefme  , principe  de  toute  perfe&ion, 
pour  ellre immédiatement  têdue 8c ele- 
ueè  vers  icelui , remplie  qu  elle  eft,  8c 
furcomblee  autant  quelle  en  peut  por- 
ter de  la  toute  pure  8c  fainte pureté,  de 
lalumiereimmenfe , de  lacaufemefme 
efficiente  de  toute  perfe&ion , qui  eft  a*- 
uant  toute  perfedion,eft  purgee,illumi- 
nee,&perfe£tionnee,commeeftât  libre, 

8c  n’ayant  rien  de  bas  ni  de  lubiet  mef-  * 
lé  auec  elle,  8c  comme  cftant  pleine  de 
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J lumière  première,  & rendue  parfaite 
par  la  participation  de  la  cognoilfance. 
4ont  elle  reçoit  le  premier  don  qui  en 
eft  fait.  Bh  vn  mot  ie  ne  dirois  pas  mal 
à propos,  que  la  participation  &c  com- 
munication delaîcience  &c  cognoilfan- 
ce  de  Dieu , eft  tout  enfemble&  purifi- 
cation & illumination , &c  perfe&ion: 
Car  il  femble  qu’elle  purge  l’ignorance 
par  la  cognoilfance  quelle  donne  des 
myfleres  plus 'parfaits,  félon  la  dignité 
dç  chaque  elfen  ce,  quelle  illumine  par 
celle  meûne  cognoilfance  là  de  Dieu, 
par  laquelle  encore  elle  purifie  celle  qui 
auparauantn’auoit  pas  contemplé  tout 
ce  qui  lui  eft  ores  manifefté  par  vne  plus 
haute  & fublimeilluftration:&:  derechef 
perfectionne  par  celle  mefme  lumière,  ^ 
donnant  vne lcience  habituelle  des  my- 
fleres  trefclairs. 

Voilà  quelle  eft,  félon  la  fcience  que 
i’en  puis  aiLoir , la  première  ordonnance 
&£  difpofition  des  celeftes  elfences , la- 
’ quelle  fe  tient  comme  en  rond  autour 
de  la  deité,8c  immediatem  et  auprès  d’el- 
le,& fimpiement , &inceftamment  vole 
* * autour  de  fon  eternelle  cognoilfance, 
félon  celle  tres-fublime  Habilité  meüe 


de 

v 


CELESTE.  1 $ 

demouuement  perpétuel,  telle  quelle 
\ eft  és  efprits  Angéliques,  void  Sc  con- 
temple purement  plufieurs  diuines  SC 
bié-heureufes  vifions,  Sc  eft  illuftree  des 
lueurs  (impies  Sc  immédiates;  eft  abon- 
l dammét  remplie  de  viande  diuine,co- 
m/  pieufe  à raifon  de  l’abondante  infufion 
qui  lui  en  eft  premièrement  donnée  : Sc 
neantmoins  vne,  à raifon  de  l’vnité  tou- 
te (impie  Sc  vnifique  de  celle  diuine  re- 
fe&ion.  Eft  pareillement  honorée  d’vne 
grande  participation  de  Dieu,  Sc  coopé- 
ration auec  lui  par  l’imitation  SC  reftem- 
blance  de  fes  belles  habitudes  Sc  a&ions, 
autant  que  fa  capacité  le  peut  permettre, 
cognoift  plufieurs  des  myfteres  diuins 
d’vne  façon  fur-  efleuee , comme  eftanc 
fâiéte  participante  autant  qu’il  lui  eftloi- 
i*  ftble  de  la  fcience  Sc  cognoiffance  de 
.Dieu.  i f. 

C’eft  pourquoi  laTheologie  apprend 
aux  homes  qui  font  fur  la  terre  les  hym- 
nes 8c  loüanges  que  les  efprits  de  celle 
fupreme  Hiérarchie  chantent  à Dieu, 
par  lefquéls  fain&ement  elle  donne  à co- 
gnoiftreta  fupereminence  de  fa  treshau- 
te  Sc  fublime  illuftration.  Car  lès  vns 
d’entr’eux  pour  parler  accômodéraent 


De  la  Hiérarchie 
ànos  fens,comme  vn  grand  bruit  de  plu- 
fleurs  eaux  enfemble , vont  refonants. 

’ Benite  foitla  gloire  du  Seigneur,  de  fon 
faindlieu.  Les  autres  criét  à haute  voix, 
faind,  faind,  trois  fois  faind,  le  feigneur 
Dieu  des  armees  :1a  terre  eft  toute  plei- 
ne de  fa  gloire. 

Mais  nous  auons  délia  expliqué  au 
mieux  que  nous  auons  peu  les  hymnes 
& chats  treshauts  de  ces  efprits  qui  font 
au  deffus  des  Cieux,au  traidé  que  nous 
auons  compofé  exprelfément  fur  ce  fub- 
jed  intitulé  des  Hymnes  diuins  ou  nous 
auons  parlé  de  tout  cela  fuffifamment, 
félon  noftre  capacité*  defquels  pour  le 
prefent  fuffira  de  ramenteuoir  ce  poind 
feulement. 

Que  la  première  Hiérarchie  des  ef- 
f>rits  angéliques  eftant  illuftree  félon  fa 
portée  de  la  fcience  des  chofes  diuines 
immédiatement  par  celle  première  diui- 
ne  Bonté*  Icelle  de  rechef  conforme  à la 
Bonté  ( le  propre  de  laquelle  eft  de  fe 
communiquer  ) a tranfmis  & baillé  la 
mefme  cognoiffance  aux  Hiérarchies 
fuiuantes , faifant  entendre  ( pour  le  fai- 
re court)  qu’il  eft  bien  raifonnablement 
conuenable,  que  celle  treffainde  St  très- 
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venerable  Deïté,  digne  de  tout  hon- 
neur, 8c  qui excede  tout  honneur  8c 
loüange , loit  cogneue  autant  qu’il  eft 
poiïïble,  chantee8c  glorifiée  par  ces  ef- 
prits , qui  font  par  maniéré  de  dire  les 
hottes  qui  reçoiuent  Dieu  chez  eux: 

Car  comme  deiformes  8c  femblabl Qtfai.caf.66 
à Dieu,  ils  font  les  lieux  diuins  du  re- 
pos de  la  deïté,  comme  parlent  les  fain- 
étes  Efcricures  : En  outre  qu’il  y a vne 
Monade  8c  vnité diftin&e  en  trois  hypo- 
ftafes  ou  perfonnes, laquelle  enuoyant  ïà 
tres-bonne  prouidencefur  toutes  cho- 
fes  dés  les  fupremes  eïTences  qui  font  au 
deffus  des  Cieux  iufquesauxplusbattes 
parties  de  la  terre,  comme  caufe  8c  prin- 
cipe par  defltis  tout  principe  de  toute  e£  , y 
fence, empoigne  contient  &enferre  fur- 
ettentiellement  toutes  chofes  par  vne 
eftrainte  , telle  quelle nepeut elle mef- 
me  eftrç  comprinfe  ni  retenue. 

Des  dominations,  V* cnus&Puifptnces 
& de  leur  fécondé  Hiérarchie. 

CttAP.  VIII. 

IL  faut  maintenant  que  nous  paillons 
à la  (econde  Hiérarchie  des  celeftçs 

D ij 
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intelligences  contemplants  des  yeux 
for- mondains,  autant  que  nos  forces 
pourront  s’eftendre,  ces  dominations8c 
, fpeftacles  vrayement  puiflants  des  diui- 
ncs  puiflances  8c  vertus: car  chacune  des 
appellations  de  ces  elfences  qui  font  au 
defliis  de  nous  déclaré  leurs  proprietez 
deiformesjparlefquellesprincipalement 

elles  font  femblables  à Dieu.  l’eftimç 
donc  que  le  nom  fignificatif  des  fainétes 
dominations  dénoté  vne  certaine  ele- 
uation  libre  de  toute  fubiettion  balfe  8c 
terreftre,  qui  ne  peut  eftre  nullement  af- 
ferme, 8c  qui  en  nulle  façon  comment  ( 
• quecefoitnefeployeôcrauale  a pas  vne 

des  tyranniques  diffemblances , comme 
il  fied  bien  à la  franchife  8c  nobleife  de  fa 
condition  ; eftant  vne  domination  ge- 
nereufe  qui  ne  fe  laiiïe  amadouer , ains 
s’eileue  aii  deflus  de  tout  efclauageôc  ferj 
,7  uitude, par  laquelle  sôeftatpourroiteftre 
amoindri,  fequeftree  bien  loin  hors  de 
toute  diflimilitude:Et  defirantinceflàm- 
ment  celle  vraye  domination  8c  princi- 
pe de  domination,  fe  moulant  8c  façon-  1 

nant  ellemefme  à la  force  8c  vertu  do- 
1 minantç  d’icelle,  quelle  tafehe  d’imiter 

à fon  poflible,6c  conformément  à ce  qui 
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eftpropre  à labonté,  s’efforce  d’y  façon- 
ner 8c  faire  reflembler  les  autres  qui  font 
apres  elle:  ne  fe  tourne  8c  conuertit  ia- 
mais  vers  aucune  de  ces  chofes  qui  fem- 
blent  fortuites  8c  temeraires  , ains  eft 
toujours  totalement  conuertie  au  vrai 
& dominant  eftre,&:toufiours  autât  que 
ellepeut,eft  en  participation  de  la  dei- 
formité  delà  première  domination. 

Celui  des  fain&es  Vertus  fignifie pro- 
prement vne  certaine  force  8c  conftan- 
cemafle  8c  inesbranlable  quelles  ont  en 
toutes  les  aftions  deiformes  qui  leur 
font  propres  : laquelle  par  débilité  ne 
s’affoiblit  ni  reboufche  iamais  en  la  réce- 
ption des  diuines  illuftrations  qui  leur 
fontinfufes,  mais  toujours  vertueufe- 
ment  efleuee  à l’imitation&:  refTemblan- 
ce  diuine , ne  defaut  &c  fuccunjbe  iamais 
‘pâr  lafcheté  ou  imbécillité  en  fon 
mouuemët  deiforme,ains  contemplant 
d’vn  regard  aifeuré  la  vertu  fur-effen- 
tielleeffe&ricede  toute  vertu,  s’efforce 
de  fc  rendre  autant  quelle  peut,  le  naif 
portraiét  de  la  vertu  d’icelle,vers  laquel- 
le pourtant  elle  fe  tourne  8c  conuertit 
vertueufement  comme  au  principe  de 
VertUj&de  lapaffe  aux  effences  infe- 
- D iij 


De  la  Hiérarchie 
rieurcs  leur  tranfinettant  deiformc- 
mcntfâvertu  receuë. 

Le  nom  ^les  fàinCtes  puifTances  qui 
font  en  mefme  rang  8c  degrépareil  que 
les  dominations  8c  vertus , déclaré  leur 
belle  8Ç  bien  ordonnée  difpofition , nul- 
lement confufe  en  la  réception  des  in- 
fluxions diuines  quelles  reçoiuent  pu-r 
rement  8c  fans  aucune  mixtion  de  ma-** 
titre  :8clebon  ordre  de  lapuilTance  in- 
tellectuelle & fur- mondaine  qui  n’abu^ 
fe  pas  tyranniquement  des  forces  de 
fon  pouuoir  en  chofe$  pires  : mais  qui 
d’vnebraue  difpofition  s’efleueinuinci- 
blement  aux  chofes  diuines,  & confor- 
memët  au  propre  de  la  Bon  té, y efleue  U 
attire  les  effences  inferieures;  8c  fe  con- 
formant elle  mefme  autant  qu’il  lui  eft 
loifibleàlafouuerainëcaufe  8c  principe 
de  toute  puiffance  l’a  faiCt  efclater  8c  re- 
luire autant  que  peuuent  les  Anges, 
par  mi  les  ordres  bien  rangez  de  fa  vertu 
poteftatiue. 

Or  cefte  moyenne  8c  fécondé  Hié- 
rarchie des  celeftes  intelligences  ayant 
• toutes  fejS  proprietez  deiformes,  eft  auf- 
fi  purifiée , illuminée,  8c  perfectionnée 
eu  la  maniéré  dite,  a fçauoir,  par  les  di- 
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» uines  illuftrations  qui  lui  font  infufes,fe- 
condementparlemoyende  la  premiè- 
re Hiérarchie , 8c  par  l’entremife  d’icelle 
lui  font  tranûnifes  8c  deferees  en  fécond 
degré  d’illumination. 

Par  exemple,  quand  on  lit  és  (ain&es 
Efcritures,  qu’vn  Ange  dit  à l’autre  i il 
faut  prendre  cet  efcoutement  la  qui 
palIedelVnà  l’autre,  pour  yn  fymbolc 
de  quelque  perfeftion , laquelle  rece- 
uantfon  accomplilfemét  déplus  loing, 
fe  hebete  &affoiblitpar  le  progrezque 
ellefaiét  palTanten  vn  fécond  a&e:  car 
tout  ainfi  que  comme  difent  les  experts 
en  nos  facrez  myfteres , les  plénitudes 
SC  perfe&iops  des  chofes  diuines  qui 
paroilfent  d’elles  mefmes  fans  moyen 
entre  deux, font  beaucoup  plus  parfai- 
tesôcaccomplies  que  celles  diuines  re- 
u dations  qui  font  communiquées  par 
l’interpofition  de  quelques  vns.  De  mef- 
me  aufli  penfe-i  e que  cefte  participation 
immédiate  de  ces  ordres  Angéliques 
qui  font  en  premier  rang  ten  dus  8c  efle- 
uez  en  Dieu  eft  beaucoup  plus  claire  que 
celles  qui  reçoiucnt  leur  aceompliife- 
ment  par  l’entremife  de  quelque  mi- 
lieu. 

Diiij 
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C’eftpourquoy  mefine  ennoftre  tra- 
dition facerdotale , les  premières  intel- 
ligences fontappelleespurgatiues  ; illu- 
rninatiues  & perfeétiues  des  inferieures, 
d’autant  qu’icelles  inferieures  font  par 
elles  eileuees  au  principe  fuper-eflentiel 
de  toutes  chofes,  8c  rendues  participan- 
tes félon  leur  portée  des  purifications 
illuminations  &perfediôs  procédantes 
du  principe  mefine  de  perfection. 

Car  c’eft  vne  loi  generale,  que  Dieu 
mefine  autheur  8c  principe  de  tout  or- 
dre a fort  conuenablement  à fa  diuini-* 
té  eltabli  en  toutes  chofes  , que  par  le 
moyen  des  premiers  ,ules  féconds  fuf- 
fent  faiCts  participans  des  ^luminations 
diuines.Vous  trouuerez  celamanifefte- 
ment  déclaré  par  les  Théologies  en  plu- 
fleurs  endroiàs  : car  comme  ainfi  foit 
que  Dieu  par  cet  amour  8c  bien- veillan- 
ce  paternelle  qu’il  porte  aux  hommes, 
eut  chaftié  fon  peuple  d’Ifiael , afin  de  le 
faire  côuertir  8c  retourner  à lui  pour  fon 
bien  8c  falut , 8c  que  pour  le  corriger 
8c  amender, il  l’eut  liuré  entre  les 
mains  de  nations  vangerefles  &:  fa- 
rouches : 8c  que  ( comme  il  a de  cou- 
ftume  par  mille  maniérés  de  réduire  8c 
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ramener  à meilleur  poinft  les  créatu- 
res dont  il  a foin  par  fa  prouidence  ) f 
il  le  deliura  de  fa  captiuité , &c  dere- 
chef le  reftablit  par  fa  bénignité  en  fon 
premier aize  &c  contentement.  L’vn  des 
Théologiens  ou  Prophètes  de  ce  peu-, 
pie,  fçauoir  Zacharie,  vid  vn  des  pre-  Ruban. c. u 
xniers  Anges,comme i’eftime,6ide  ceux  ^ 
qui  font  toujours  autour  de  Dieu  ( car 
ce  nom  d’Ange,  comme  1 ’ay  défia  dit,eft 
commun  à toutes  les  celeftes  intelligen- 
ces ) qui  apprenoit  de  Dieu  mefme  les 
paroles  confolatoires  touchant  le  refta- 
bliffement  de  fon  peuple , &:  qu’vn  autre 
des  Anges  inferieurs  alloit  au  deuant  à 
la  rencontre  du  premier,  comme  pour 
receuoir  &c  eftre  fait  participant  de  celle 
illumination , lequel  inftruitSc informe 
du  confeil  &:  de  la  volonté  de  Dieu  par 
le  premier  comme  fon  Hiérarque , lui- 
mefme  apres  fuyuant  le  mâdementqui 
lui  fut  dôné,en  informa  le  Théologien, 
lui  annonçant  que  derechef  Hierufa- 
lem  feroit  en  affluence  habitée  d’vne 
grande  multitude  de  peuple.  Vn  autre 
Théologie , c’eft  Ezechiel,  rapporte  que 
Dieu  plufque  trefglorieux,  qui  fied  fur 
les  Chérubins, donnalui-meîme  l’arreft 
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qui  s'enfuit.  Car  comme  il  a efté  dit, celle 
bontépacemelle  de  Dieu  enuers  les  ho- 
mes , voulant  par  chaftiment  ramener 
fon  peuple  à vn  meilleur  eflat , ordonna 
par  vne  iuftice  à lui  fort  conuenable,que 
on  feparât  les  innocens  d’auec  les  cri- 
minels 8c  coulpables.  De  ce  iugemét  fut 
informé  le  premier  Ange  d’apres  les 
Chérubins,  qui  auoitles  reins  ceinturez 
Mueh.f,  deZapphirs,&eftoit  reueftu  d’vne  aulbe 
- longije,  fymbole  de  noftre  Preftrife  Hié- 

rarchique. Et  par  apres  Dieu  mefme, au- 
teur de  celle  ordonnâce,voulut  8c  com- 
manda que  tous  ces  autres  Anges  qui 
portoient  des  haches , fuffent  informez 
par  le  premier  de  ce.fien  arreft  8c  iuge- 
ment:  car  à ce  premier  fufdit  il  enchar- 
gea  de  trauerfer  la  ville  de  Hierufalem 
par  lemitan,&  de  marquer  le  ligne  furie 
front  de  tous  ceux  qui  ne  feroient  coul- 
pables. Et  dit  aux  autres  : Allez  vous-en 
en  la  vill e apres  lui,&  frappez  fins  remif- 
fion,  8c  quevoftre  œil  n’efpargne  per- 
fonne:maisn’approchezdeceux  fur  qui 
le  ligne  fera  marqué.  Que  diroit-on  dç 
cet  Ange  qui  dit  à Daniel  : La  parole  eft 
fortie.  Et -encore  de  ce  premier  mefme 
qui  prit  du  brazier  ardent  du  milieu  des 
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Chérubins.  Et  ce  qui  monftre  encore  ce 
bel  ordre  obferué  entre  les  Anges.  Que 
les  Chérubins  iettent  le  feu  dans  les 
mains  de  celui  qui  eft  reueftu  d’vne  aul- 
befainte.  Et  de  celui  encore  qui  appella 
le  trefdiuin  Gabriel,#:  lui  dit  : Fai  lui  en- 
tendre la  vifion.  Et  toutes  telles  autres 
femblables  chofes  que  les  faints  Pro- 
phètes ont  dit  de  ce  bel  ordre  deiforme 
des  Hiérarchies  celeftes, auquel  fi  la  bel- 
le difpofition  de  noftre  Hiérarchie  fe  co- 
forme à fon  poffible,  elle  reprefentera 
corne  en  tablçaux,r  Angélique  Beauté 
eftant  formée  par  icelle,#  eleuée  à la  di- 
uimté,  qui  eft  le  principe  fur-eflentiel 
de  tout  ordre  Hiérarchique, 

Des  P nncifaute^y  A r ch  anges 3 & 
Anges y & de  leur  derniere  . 
Hiérarchie. 

C H A P.  I X. 

REfte  à conGderer  la  derniere  or- 
donnance qui  cloft#  termine  les 
celeftes  Hiérarchies , & eft  compofée 
des  Principautezdeiformesdes  Archa- 
ges  & des  Anges, mais  auant  toute  autre 
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chofe,il  eft  ce  me  femble  neceffaire  d'ex* 
pliquer  du  mieux  que  nous  pourrons 
les  fignihances  de  leurs  faints  noms. 

Celui  donc  des  principautez  celeftes 
dénoté  celle  force  O propriété  deifor- 
me, quelles  ont  de  régir  O gouuerner 
auec  vn  bon  8c  faint  ordre , très-  feant  8c 
conuenable  à leurs  vertus  de  Princes , 8c 
qu  elles  font  totalement  côuerties  vers 
celle  principauté , qui  eft  par  delïiis  tou- 
te principautéi  8c  que  comme  PrincefTes 
elles  en  gouuernent  d’autres:’  8c  quelles 
fe  conforment  autant  qu’il  leur  eft  poffi- 
ble,  à l’imitation  8c  relfemblance  de  cel- 
le principauté  efficiente  de  toute  prin- 
cipauté, dont  elles  manifeftent,  Omet- 
tent en  euidence  la  vertu  fuper-elfen- 
tielle  de  la  principauté  qu’elle  a fur  tout 
ordre, ce  qu’ellesfont  par  le  bon  ordre  8c 
belle  difpoûtion  de  leurs  vertus  de  Prin- 
ces. 

L’ordre  des  faints  Archanges  eft  en 
pareil  degré  que  celui  des  celeftes  prin- 
cipautez : Car  comme  i’ay  dit,  eux  Oies 
Anges  ne  font  O conftituent  qu’vne 
melme  Hiérarchie.  Mais  d’autant  qu’il  - 
n’i  a point  de  Hiérarchie  qui  n’ait  fes 
premières , moyennes  O dernieres  puif- 
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fances:  voilà  pourquoi  l’ordre  faint  des 
Archanges,  comme tenantle  mitan  de 
fa  Hiérarchie, apprehéde  les  deux  bouts 
extremesparvne  communication  qu’il 
a del’vn  8c  de  l’autre  : car  il  participe  8c 
des  principauté z treflàintes  &c  des  faints 
Anges  pareillement:  de  celles  là  ,d’autat 
qu’il  fe  tourne  8c  conuertit  principale- 
ment vers  la  principauté  fupereflentiel- 
le,  8c  autant  qu’il  peut  fe  rend  femblabie 
à elle,  8c  ralfemble  ScreUnit  les  Anges, 
félon  les  charges  8c  deportemens  fpiri- 
tuels,aufqu els  il  eft  ordo  nné:De  ceux  ci, 
fçauoir  des  Anges,  il  participe , d’autant 
que  cet  ordre  eft  auftl  du  rang  de  ceux 
qui  foubs  les'autres  annoncent  8c  décla- 
rent les  illuminations  qu’il  reçoit,  félon 
l’ordre  Hiérarchique,  par  lemoien  des 
vertus  qui  lui  font  premières  8c  fupe- 
rieuresj  Scies  annonce  benignement 
aux  Anges , 8c  nous  les  manifeftc  par  le 
moien  des  Anges  j félon  la  mefure  8c 
proportion  de  chacun  de  ceux  qui  re- 
çoiuentles  illuminations  diuines.  Car 
les  Anges,  comme  nous  auonsdit,  ac- 
complirent 8c  ferment  tous  les  ordres 
des  celeftes  intelligences,  ayans  en  der- 
nier degré  la  propriété  8c  perfection  An- 


De  la  Hiérarchie 
gclique  telle  quelle  eft  és  celeftes  clîeft- 
ces  : 8c  font  d’autant  plus  proprement 
appeliez  Anges,  quant  à noftreefgard, 
que  les  premiers, d’ autant  que  leur  Hie-> 
rarchie  s’occupe  en  chofes  plus  claires 
8c  cogneües,&:  qu’elleattouche  le  mon- 
de de  plus  près;  Car  comme  il  a efté  dit, 
il  faut  penler  que  lafouueraine  Hiérar- 
chie des  eftences  Angéliques  ppere  fes 
fun&ions  Hiérarchiques  en  la  féconde 
Hiérarchie  d’vne  maniéré  plus  occulte 
8c  moins  cognüe,  comme  celle  qui  eft 
première  en  rang  plus  proche  8c  plus 
voifine  de  l’occulte,  meime  delà  diuini- 
té  : Et  que  la  fécondé  que  les  domina- 
# tions , vertus , 8c puiflances  conftituenr, 
régit  8c  gouuerne  la  Hiérarchie  des  prin- 
cipautez.  Archanges  & Anges, d’vne  fa- 
çon plus  claire  8c  aç /nifefte  que  ne  fait  la 
première,  mais  neantmoins  plus  occul- 
te 8c  fecrette  que  celle  qui  la  fuitjmais 
que  la  Hiérarchie  des  Principautez , 
Archanges  & Anges,  qui  eftcomel’in- 
terprete  8c  nonce  des  autres , eft  celle 
qui  prefide  8c  commande  ( les  vns  par  le 
moien  des  autres)  à nos  humaines  Hié- 
rarchies,afin  que  par  ce  moien  de  nous  à 
Dieu  il  y ait  par  bon  ordre  attraction, co- 
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uerlion, communication, & vnion:  & de 
Dieu  à nous  il  y ait  émanation &pro- 
grez,  qui  procédant  de  lui  Toit  infus  & 
donné  ( comme  il  eft  conuenable  à fa. 

Bonté  )à  toutes  les  Hiérarchies , paflànt 
par  icelles  toutes  par  communication  6c 
participation  des  vnes  aux  autres  auec 
vn  tresbel  &c  faint  ordre.De  là  vietquela 
Théologie  afïigne  aux  Anges  la  prefi- 
dence  &gouuernement  de  noftre  Hié- 
rarchie, quand  elle  nomme  faint  Michel  dmxaù. 
fêigneur&:  Prince  du  peuple  Iudaïque; 

& d’autres  Anges  au/Ti  de  meûned  au- 
tres nations  : car  le  treshaut  a mis  des  j». 
bornes  8c  limites  aux  peuples  Sc  nations, 
ièlon  lenôbre  des  Anges  de  Dieu.  Que 
fi  quelquvn  demande , pourquoi  donc 
l^peuple  I uif  eftoit-  il  feul  attiré  aux  iliu- 
ftrations  diuines?  Il  faut  lui  refpondre, 
qu’on  ne  doit  pas  blafmer  les  iuftes  &c 
droits  gouuernemens  des  Anges,nileur 
imputer  l’erreur  des  autres  peuples  con- 
uercis  à l’adoration  des  faux  dieux,  mais 
plufioft  en  donner  la  faute  &leblahnc 
aux  peuples  mefmes , qui  de  leur  propre 
Jnouuement&  inclination  decheurent 
de  la  droite  eleuation , par  laquelle  ils 
cltoienr  appeliez  8c  attirez  à Dieu  par 
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vn  trop  grand  amour  d’eux-mefmesdn-*- 
folence  8c  arrogâce,  &c  par  la  vénération 
des  chofes  qui  leur  fembloient  dignes 
d’eftre  adorées  comme  Dieux , confor- 
mement à leur  opinion  erronée.  Nous 
auons  des  tefmoignages  que  celamef- 
me  arriua  au  peuple  Hebrieu.  Car, dit 
quelquvn:Tuas  chaffé  la  recognoiffan- 
ce  de  Dieu:Et  en  vn  autre  endroit:  Tu  es 
alléapres  les  defirs  deion  cœur.  Car  ni 
noftre  vie  n’eft  point  contrainte  ni  for- 
cée, ni  pour  celte  liberté  d’arbitre  8c  fia— 
chife  de  volonté  qui  eft  és  créatures  rai- 
fonnables,les  lumières  diuines  de  lapro- 
uidente  illumination  ne  font  pas  hébé- 
tées ni  emouffées.  Mais  la  différence  des 
veües  intellectuelles  fait  que  lafuper- 
abondanteinfufion  de  lumière  qui  pro- 
cédé de  celle  Bonté  paternelle,  ou  bien 
fe  rend  du  tout  incommunicable  8c  non 
tranfmifîible,  à caufe  de  leur  refiflance 
& dureté , ou  bic  fait  que  tout  d’vn  mef* 
me  rayon  original  8c  fontal,vn  fimple  8c 
plufque  tres-fimple,&  toufiours  demefr 
me  forte,  foient  opérées  diuerfes  parti- 
cipations differentes  les  vnes  des  autres: 
les  vnes  petites , les  autres  grandes  : les 
vnes  fombres,6cles  autres  claires , félon 
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la  capacité  des  obieéls  qui  le  reçoiuent. 
Ioin&quece  nettoient  point  quelques 
Dieux  eftranges  qui  prelidoient  aux  au- 
tres nations  gêntiles,  defquelles  nous 
mefmes  qui  parlons  auons  iettéles  yeux 
vers  celle  mer  immenfe  8cabofidante  de 
lumière  diuine  ouuerte  à tout  le  monde, 

8c  touliours  prelle  à fe  communiquer: 
cariln’eftqu’vnfeul  Principe  de  toutes 
chofes;  6c  les  Anges  qui  prelidoient  à 
chaque  peuple  attiraient  vers  icelui  tous 
ceuxqui  deleur  gré  vouloiëtfuiureleur 
attra&iô.  Qif  ainli  Toit  côliderez  M elchi- 
fedech,le  Hiérarchique  ou  Pontife,  tref-  c *”•  H*’ 
grand  amateur  non  des  Idoles  8c  faux 
Dieux:  mais  de  celui  qui  véritablement 
ell  le  très-haut  Dieu.Car  lçs  Théologies 
ne  l’appellent  pas  fimplement , aimant  .. 
Dieu:  mais  aulïi  PrebftreScfacriiicateur, 
pour  monllrer  euidemment  à ceuxqui 
font  de  bon  fens , qu’il  neftoit  pas  feule- 
ment conuerti  à celui  qui  ell  elTeritielle- 
mentlevraiDieujmaisaulJi  que  comme 
Hiérarque  ou  Pôtife,  il  mollrott  aux  au- 
tres, le  chemin  de  s’cleuerauvrai  6cfeul 
Principe  qui  ell  Dieu.  Etieferayrefou- 
uenirde  celavoftrePrudcce  Hierarchi-  , 
que,  que  la  cure  8c  le  foin  que  la  diuine 
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prouidenceadepouruoirâ  toutes  cho-  ; 
les, ôda  pleine  Sc  abfoluépuiflance  qu’el- 
leafur  toute  feigneurie,  eftoit  baillee  à 
entendre  par  vidons,  fçauoir  eft  à Pha- 
raon par  le  moic  de  l’Ange  qui  prefidoic 
furies  Ægyptiens,  5c  au  Roy  des  Baby- 
loniens par  leden  propre,  ôc  fur  ces  peu- 
ples la  furent  eftablis  5c  conftituez  chefs 
Sccôduéteurs  les  feruiteurs  du  vraiDieu,* 

J’in  terpretation  de  ces  vidons  la  formées 
parles  Anges  eftant  reuelee  àlofeph  8c 
Daniel  treftàin&s  perfônages  5c  fort  ap- 
prochants de  la  pureté  des  Anges:  caril 
neftqu’vnfeul  quicommande5c  pour- 
uoit  à toutes  chofes:5cne  faut  nullement 
penfer  que  Dieu  ayt  obtenu  par  fort  le 
gouuernement  du  peuple  Iudaïque  , 5C 
que  les  Anges, foit  à part  ou  conioin&e- 
ment  auec  Dieu,  ou  meûnes  malgré  luy  -J 
8c  de  volontez  contraires  à la  denne , ou 
quelques  autres  Dieux, preddent  aux  au- 
tres nations.  Audi  faut-  il  entendre  fain- 
étement  ce  qui  eft  dit  en  ce  Cantique  de 
Moyfe, non  comme  d,Dieu  euft  loti  8c 
partagé  fadminiftration  5c  gouuerne-  . ■ 
met  des  affaires  humaines  auec  d’autres 
Dieux  ou  Anges, ôc  que  par  fort  il  foit  el- 
cheu  au  peuple  d’Ifraèl  de  l’auoir  pour 
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gouuerneur  particulier  de  faprouinee: 
mais  il  faut  croire  qu’il  n’y  a qu’vne  feule 
&tres  haute  prouidence  de  toutes  cho- 
fes,  laquelle  neantmoinspouruoit  géné- 
ralement au  falut  de  tous  les  hommes,  8c 
les  attire  à foy  par  les  addrelfes  8c  codâ- 
tes attrayantes  de  leurs  propres  Anges: 

Et  qu’entre  tous  les  peuples  celui  d’Ifrael 
fut  prefque  feul , qui  fe  tourna  à la  co- 
gnoiflance  8c  illumination  du  vrai  fei- 
gneur  de  touts.  D’ou  vient  que  laThetî- 
logie  pour  déclarer  que  le  peuple  Iudaï- 
que  s’eftoit  donné  lui  meûne  en  part  8c 
mancipéaucult  Scferuiceduvrai  Dieu, 
elle  en  parle  en  celle  iforte,  Il  aefté  faid, 

I ■*  J) tut.  tl, 

dit  clle,le lot 8c  partage  du  feigneur:  Et 
pour  monftrerqu  a l’eg^l  des  autres  peu- Tî- 
ples,ilauoiteftéaflfignéà  quelqu’vn  des 
fainds  Anges,  à fin  queparfon  moienil 
reconeut  le  fouuerain  feigneur  de  tous* 
elle  dit , Michel  prefide  au  peuple  des 
Iuifsjnousdonnâtmamfeftement  à co-  „ 

n n > r 1 . OM.C.lti 

gnoiltre  qu  il  n’elt  qu  vne  leule  prouide- 
cc  de  toutes  chofes  fize  8c  colloquee  fu- 
per-eflentiellementpardefllis  toutes  au-  1 
très  vertus  8c  puiffances  tant  vifibles  que  , 
inuifibles:Et  que  tousles  Anges  qui  p te- 
ndent ôç  commandent  à chaque  peuple! 
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en  particulier,  de  toutleurpouuoir  atti- 
rent vers  elle  comme  à leur  vraie  Da- 
me 8c  Princefte  tous  ceux  qui  volontai- 
rement mettent  peine  de  les  fuiure. 

Recueil  Sommaire  & Conclufion  de 
F ordre  Angélique, 

->  Ch  ap.  X. 

NOusauonsdonc  conclu  SC  defini 
quelapremiereordônance  detes 
efprits  qui  fôt  à l’etour  de  Dieu  hierarchi 
quement  regie&igouuernee  parfamef- 
me  illumination  qui  procédé  immedia- 
.temét  de  Dieu,fouuerain  auteur  8c  Prin- 
.cipe  de  toute  fainde  8c  facree  perfediô, 

. pour  eftre  immediatemét  tiree  8c  eleuee 
. vers  elle-,  eft  purifiée,  illuminée  8c  perfe- 
. dionnee  par  vne  lumière  diuine , qui  lui 
.eft  infiife  8c  donnée  deDieu  mefme,plus 
'.occulte  enfembie  8c  plus  claire  : plus  oc- 
culte , entant  quelle  eft  plus  fpirituelle, 
-plus  ramaffee,&  pl9  vnifique:  plus  claire, 
;én  tant  quelle  eft  première  donnée  8c 
première  manifeftee . plus  entière,  plus 
'ditfufe  8c  plus  refpanduë  fur  cefte  Hié- 
rarchie, plus  claire. 8c  tranfparante  8c 
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plus  fufceptible  de  la  lumière  que  les  au- 
tres fuiuantes:&:  de  rechef  par  cefte  Hié- 
rarchie proportiônémentla  fécondé, 
par  la  fécondé  la  troifiefme,&par  la  tier-.. 
ce  la  noftre  eft  hiérarchiquement  attirée 
8c  eleuee  par  vne  diuine  harmonie  8c- 
proportion, félon  l’ordonnance  8da  loy" 
de  l’autheur,&:  principe  de  tout  bel  or-  . 
dre&  difpofition.  Or  tous  les  efprits  ce-  ’ 
leftes  font  nonces  8c  interprètes  de  ce 
qufeft.au  deiTüs  d’eux,àfçauoirlespre-v 
miers  de  Dieu  mefme  qui  les  meut,8des-- 
autres  par  bonne  proportion , de  ceux» 
qui  font  meus  de  Dieu  : car  Dieu  qui  eft-* 
I harmonie  mefme  fuper-elfentielle  qui 
accorde  8c  ordonne  toutes  chofes  a 
tellement  bien  pourueu  tanta  la  beauté 
de  l’ordre  fainft  8c  facré  qu  a la  façon,  fe-' 
Ion  laquelle  chacune  des  eflences  tant 
raifonnablcs  qu’in telleduelles  debuoit- 
eftre  attirée  vers  lui,  que  pour  cefte  rai- 
fon , il  a eftabli  des  ordres  fain&ement' 
conuenables.  Si  que  nous  voyons  que-, 
toute  Hiérarchie  eft  diftribuee  enpuif-: 
fances  premières, moyennes , 8c  demie-* . 
res.  Voire  encore  pour  parler  plus- 
particulièrement  a diftingué  chacun  or- 
dre félon  ces  mefmcs  harmonies  toutes- 
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diurnes.  C’eft  pourquoi  les  Théologies 
- difentqueles  Séraphins  mefmes  tref-dj- 
’ uins  crient  lvn  à l’autre:  pour  monftrér 
manifeftemet  par  cela  corne  iecroi,  que» 
les  premiers  baillent  6c  communiquent 
aux  féconds  l es  cognoiflances  Theolo- 
giques.  I’adioufterois  encore  non  mai  à 
propos , que  voire  chaque  intellect  foït 
angelique  ou  humain  a particulieremct 
en  foy  fes  puiftances  ordres  8c  facilitez, 
premières,  moyennes  8c  dernieres,  cor- 
refpôdantes  aux  attraftiôs  de  ces  illumi- 
nations hiérarchiques  qui  leur  font  prp  - 
près , 8c  lefquelles  fe  manifeftent  en  cha- 
cun d’eux  félon  leur  mefure  8c  propor- 
tion, par  lefquelles  chacun  d’eux  eft  fai& 
participante  autant  qu’il  luy  eft  loifible 
8c  poflîble)de  Dieu  qui  eft  la  pureté  mef- 
meplus  que  très  chafte , la  lumière  plus 
que  tres-abondante,  8c  la  perfe&ion  qui 
eft  ayant  8c  pardeftus  toute  perfe&icn: 
Car  il  n’y  arien  quifoitde  foimefme  en- 
tieremétparfait,8cqui  n’ait  aucunement 
befoindeperfedion,finonDieu  qui  eft 
eflentiellemctlaperfe&ion  mefme,paç-! 
faiét  de  par  foy,  8c  plus  que  parfait. 
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Pourquoi  toutes  lescelefles  effences 
Jont  dppellées  communément 
* vertus  celefles. 

Ch  ap.  XI. 

CEs  chofes  eftantainfi  definies , ceci 
mérité  bien  d eftre  confideré,  nour 
quelle  caufe  nous  appelions  ordiriÉii- 
mét  toutes  les  efiences  Angeliques^n- 
fembledu  nom  commun  de  vertus  ce - 
leftes  : car  on  ne  peut  pas  dire  ici,  com- 
ité nous  auons  fait  tâtoft  des  Angés, 
que  l’ordre  des  faintes  vertus  foit  le  der- 
nier, & que  les  ordres  des  fuperieures 
efiences  participent  les  faintesillumina- 
tions  des  inferieures, St  non  pas  recipro- 
quemëtlesdernieres  celles  des  premier 
rés,  8c  que  pourtant  toutes  les  diuines 
intelligences  peuuent  bien  eftre  appe- 
lées vertus  celeftes-.mais  non  pas  Séra- 
phins,Chérubins, ou  dominations, dau- 
tântque  les  dernières  n’ont  pas  lesper- 
fe&ions  totales  des  premières  8c  fupc- 
riéures%Laquelle  raifon  n’a  pointici  de 
lieu  : car  8c  les  Anges  Sc  les  Archanges 
qui  les  precedent,  8c  lesprincipautezSe 
puifiances  que  les  Théologiens  mettent 
v E iiij 
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au  defToubs  des  vertus , neâtmoins  nous 
les  appelions  fouucc  vertus  celeftes  aufli 
bien  que  les  autres  faintes  eftences  fupe- 
rieurcs.  Nous  difons  donc  que  quand 
nous  attribuons  le  nom  de  vertus  cele- 
ftes , communément  à tous  les  Anges, 
nousn’introduifons  par  là  aucune  con- 
fufion  és  proprietez  de  chaque  ordre: 
majs  d’autant  que  toutes  intelligences 
diurnes , félon  la  raifon  de  leur  nature 
furmondaine,  fe  diltinguent  en  l’eiTen- 
ce, vertu, Sc  a&ion, quand  fans  y prendr  e 
garde  autremct  nous  les  appelions  tou- 
tes,ou  quelques  vnes  d’entre  elles,  cele- 
ftes eftences  ou  celeftes  vertus , il  faut 
fpéfer  que  nous  vfons  de  periphrafe  pour 
exprimer  celles  dont  nous  parlons,  par 
l’effence  ou  vertu  de  chacune  d’elles  : 
non  pas  que  nous  voulions  totalement 
attribuer  aux  eftences  inferieures  la  pro- 
priété fuperieure  des  fiintes  vertus , que 
nous  auons  défia  fort  bien  diftinguées, 
pourrenuerferencefaifant  la  première 
difpofition  des  ordres  Angéliques , qui 
nepeutreceuoir  de  defordrenidecon- 
fufion,  d’autant  que  pour  la  raifon  que 
• nous  auons  défia  fouuentesfois  rendue, 
les  ordres  fuperieurs  ont  bien  en  eux 


> 


C E L B S T E, 


37 


plus  abondamment  les  faintes  proprie- 
tez  de  leurs  inferieurs , mais  lès  infe- 
rieurs n’ont  pas  les  proprietez  totales 
des  fuperieurs  ,ne  leur  eftant  les  premiè- 
res apparentes  illuftrations  tranfmifes 
par  les  premières , qu’en  partie  feulemcc 
à proportion  de  leur  capacité. 

Pourquoi  nos  Hiérarques  ou  Euef- 


Eux  qui  aiment  à contempler  les 


fens  fpirituels  des  eferitures  fain- 
tes font  auflî  cefte  queftion  : Puis  qiyl 
eft  vrai  que  les  derniers  ne  participent 
pas  aux  totalitez  entières  des  premières  j 
Pourquoi  eft-ce  que  noftre  Hiérarque 
ou  Euefque  eft  appelle  par  les  diuines 
Eferitures,  Ange  du  Seigneur  toutpuif- 
fant  j Mais  cela , ce  me  femble,  ne  ré- 
pugné pas  à ce  que  nous  auons  dit  ci 
deuant  : Carfi  bien  nous  difons  que  les 
derniers  n’ont  pas  la  force  8c  vertu  fupe- 
rieure  8c  totale  des  ordres  qui  font  au 
deflus  d’eux  : toutesfois  il  eft  fans  doute 
qu’ils  participent  d’icelle  en  partie,  à 


Chap.  XII. 
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mcfurc  8c  proportion  de  leur  capaci- 
té par  celle  vnique  communion  qui 
alTemble , conioint  & lie, 8c  tient  en 
bon  accord  toutes  choies  par  enfem- 
ble.  Pour  exemple  , l’ordre  des  faints 
Chérubins  participe  d’vne  plus  haute 
&fublime  fapience  8c  cognoilfancedes 
ordres  des  autres  elTences  qui  font  au 
delToubs  deux,  participent  bien  aufll  de 
la  mefrae  fapiéce8ccognoilTance,mais 
en  partie  feulemét  8c  en  plus  bas  degré, 

6c  neantmoins  félon  leur  fuffifance.  Or 
cll-cegeneralement  chofe  commune  à 
toutes  les  elTences  intellectuelles  5c  dei- 
formes  d’ellre  participâtes  de  lafapiéce 
6c  cognoilTance , mais  la  participer  im- 
médiatement 8c  premièrement,  ou  fe- 
condement  8c  mediatemct , cela  ne  leur 
eltpas  commun , ains  comme  il  cil  pref- 
crit  8c  limité  à chacune  d’elles  félon  la 
propre  mefure  8c  proportion  Aulîi  pour- 
roit-on  bien  définir  cela  fans  errer , de 
toutes  les  diuines  intelligences . Que 
tout*ainfi  que  les  premières  ont  en  el- 
les les  proprietez  faintes  des  inferieu- 
res d’vne  plus  excellente  façon:  de  mef- 
me  aulli  les  dernieres  ont  celles  des 

premières,  non  toutesfois  egalement, 
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mais  en  plus  bas  degré . Il  n’i  a donc  en 
cela  rien  d’abfurd  ou  d’eftrange,  fi  la 
Théologie  appelle  du  nom  d’Ange  no- 
ftre  Hiérarque  ou  Euefque,  qui  félon 
fa  propre  vertu  participe  de  celle  pro  - 
priété qu’ont  les  Anges,  d’annoncer  au  x 
autres  ce  qu’ils  ont  appris  8c  entédu  des 
autres  :8c  qui  tend  8c  s’eleue autant  que 
les  forces  humaines  le  peu  uent  permet- 
tre,de  les  imiter  8c  rçllembler  en  la  fa- 
culté qu’ils  ont,d’exprimer&  mettre  en 
euidenceles  mefmes  chofes.  Qui  bien 
plus  eft,  vous  trouuerez  que  la  T heolo- 
gie  appelle  Dieux, non  feulement  les  ce-  pfaim.tt. 
leftes  intelligences  qui  font  au  deflus  de  s-Uaa  cao 
nous , mais  aufji  les  trefTaincs  perfonna- 
ges  qui  font  parmi  nous  tres-efpris  de 
l’amour  de  Dieu  : iaçoit  que  celle  occul- 
te Diuinité  foit  fuper-efTentiellement 
colloquée  &ttres-exceUëmét  fequeflrée 
hors  tout  ce  qui  eft , 8c  qu’il  n’i  ait  rie  d’e- 
gal  ni  defemblable  qui  puifle  eftre  appel- 
lé  de  ce  nô  félon  fa  propriété,  &c  en  la  to- 
talitédefafignification.Neâtmoinsrtout 
autant  de  créatures  intellectuelles  ou 
raifonnables  sVnifTenc  à elle  de  tout  leur  v 
pou uoir  par  vne  ençiere  8c  parfaite  éon- 
nerfion,&  qui  fans  ceffe  ni  reiafehe  cen~ 
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dent  de  toutes  leurs  forces  vers  fes  diui- 
nes  illuminations , à raifon  de  cefte  imi- 
tation diuine  autant  que  faire  fe  peut(s’il 
eftloifibledainfi  parler)  font  honorées 
dunommefmede  Dieu. 
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P ourquoi  il  e fl  dit  que  le  Prophète  Ifaie 
: fut  purifie  par  Vrc  Séraphin . 

v . v ■ > 

- ’ Chap.  XIII. 

OR  fus  côfiderons  encore  au  mieux 
que  nous  pourrons,  pourqui  ceft 
qu’ileft  dit  quvn  Séraphin  fut  enuoyé  à 
l’vn  des  Théologiens  : Car  quelquVn 
pourroit  faire  ce  doute  pourquoi-  non 
vn  des  Anges  inferieurs  ains  vn  du  nô- 
bre  des  fupremes  eftènces , lui-mefme 
lfai.c.6,  purifie  le  Prophète.  Quelques  vns  di- 
' lent,  fuiuant  la  raifon  que  nous  auons 
ci  deuant  donnée, de  la  communication 
qui  eft  entre  tous  les  efprits  : Que  l’efcri- 
ture  ne  dit  pas  en  termes  exprès , que 
îvn  des  tous  premiers  efprits  de  ceux  qui 
font  autour  de  Dieu, foie  defeendu  pour 
la  purification  du  Théologien, mais  que 
quelquVn  de  ces  Anges  làquiprefident 
hir  nous , en  qualité  de  miniftre  &c  ope- 
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rateur  de  la  purification  du  Prophète,» 
elle  appellé  du  mefme  nom  deSeraphin, 
à caufe  de  1 abolition  par  feu  qu’il  fit  des 
pechez  du  Prophète, & à caufe  delà  cha- 
leur dont  il  enflamma  celuiqui  fut  puri-^~ 
Jiéàl’obeifsàcediuine/Vn  autre  me  dô- 
na  quelque  folution  de  celle  difficulté, 
quin’eftpas  hors  de  propos:  Carildifoit 
que  ce  grand  Ange  là, quel  qu’il  fuit , qui 
forma  celle  vifiô  pour  inllruire  le  Théo- 
logien • des  mylleres  diuins , rapporta' 
premièrement  à Dieu,  &c  apres  Dieu  , à 
toute  la  premiereHierarchic  ce  faint  mi- 
nillere  8c  office  de  purger  qui  lui  appar- 
tenoit.  Avollreaduis  celle  raifon  e£t- 
elle  bonne  8c  véritable? 

Orlemelme  difoitaulfi,  Quelapuif- 
fance  diuine  piffe  venant  en  toutes  cho- 
fes, & pénétré  librement  par  tout:  8c  de-ÿ 
çechef  eft  inuifible  8c  imperceptible  à 
tous , non  feulement  entant  quelle  elt 
fuper-elTentiellementabflraite  &c  feque- 
llrce  de  toutes  chofes,  mais  auffi  en- 
tant quelle  enuoye  occpltemënt  en 
toutes  chofes  lesefe&s  defaprouiden- 
ce.Toutesfois  elle  femanifelle  8c  def- 
couure  proportionpement  à toutes  les 
natures  doüées  d’intelleft,  8c  mettant  . 
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comme  entre  mains  aux  fouueraines  e£ 
fencesledon  de  fa  propre  lumière,  par 
l'encre  mile  d’icelles  comme  premières, 
elle  la  communique  8c  diftribue  aux  in- 
ferieures par  vne  belle  dilpofition,  félon 
laproportion  8c  mefure  que  chacun  or- 
dre obtient  en  la  vilion  de  Dieu.  Et  pour 
parler  plus  clairement , 8c  par  exemples 
plus  familiers , quoi  que  fort  manques, 
&:  bien  loin  au  defloubs  de  Dieuexcel- 
lemrnct  abftrait  8c  feparé  de  toutes  cho- 
ies, mais  neâtmoins  à nous  plus  cognus 
8c  manifeftes  : La  dilfufion  8c  diftribu- 
tion  du  rayon  Solawre fe  tranfmet  Sc  paf- 
fe  fortaizement  à trauers  celle  matière 
celefte,  qui  eft  la  première  8c  pluspr.o-* 
che  de  lui,  qui  eft  plus  diaphane  &tran- 
Iparen  te  que  toutes  les  autrcs,&  par  icel- 
le fait  éclater  plus  clairement  fes  bril- 
lantes lueurs  : mais  yenant  à tomber  fur 
’des  matières  plus  elpaifles  8c  plus  den- 
fes , fon  infufe  clarté  paroift  beaucoup 
plus  fombre  8c  plus  trouble  à caufe  de 
iinepeitude  8c  inhabilité  des  matières 
efclairées  à diffondre  8c  trafmettre  la  lu- 
mière receüe,&:  delà  peu  à peu  le  rayon 
fe  referre  tellement  que  finalement  il 
vientànefepouuoirprefqueplusefpaiv 
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dre  ni  comuniquer.  Encore  pour  exem- 
ple, le  feu  fe  communique  dauantage 
aux  matières  qui  en  font  plus  fufcepti- 
bles,&:  quicedent  volontiers  8c  felaif- 
fent  aller  aizément  à prendre  la  forme 
de  fa  qualité:  maisquât  aux  autres  ma- 
tières qiïi lui  iont côtraires,&  lui  fôtrefi- 
ftâce,  il  n’y  JaifTe  aucune  trace  de  l’effed 
de  1a  chaleur, ou  s ilyparoiftaucun  vefti- 
ge,ile{Hifoible  &:  debile  que  rien  plus. 
D auatage  on  void  que  par  les  matières 
qui  lui  font  propres  8c  accommodées;  il 
atteint  voire  celles  qui  lui  font  contrai- 
res ; de  forte  que  s’il  fe  rencontre  ainfi, 
il  enflammera  premièrement  leschofes 
qui  fe  changera  transforment  aizcment 
en  fa  qualité , 8c  par  icelles  il  efc hauffera 
encore  proportionnémenc,foit  de  l’eau 
ou  quelque  autre  matiere.de  celles  qui 
ne  prennent  pas  aizément  feu.  Donc- 
quesfuiuâtlaraifon  de  ce  bel  ordre  efta- 
bli  en  toute  la  nature,  fuper- naturelle- 
mencaufli,  Dieu  qui  eft  l’autheur  8c  le 
principe  de  tou  t ordre,ornemêt  8c  beau- 
té tant  vifible  qu’inuifible,  fait  paroiflre 
8c  reluire  fur  les  fupremes  eflences,  l’ef- 
clat  8c  la  fplendeur  de  fa  propre  lumière 
qu’il  leur  donne  en  là  première  manife- 
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dation  par  efïufions  rres-liberales&  opu- 
lentes: Et  par  leur  raoien  les  effences  qui 
font  apres  elles,  font  faites  participantes 
du  rayon  diuinement  infus  ; car  eftant 
celles  qui  premières  ontrecogneuDieu, 
8c  quiexcellément  par  defTus  toutes  les 
autres  ont  efté  defireufes  delavertudi- 
uine,aufÏÏ  ont- elles  efté  honnorees  d’a- 
uoir  efté  faites  les  premières,  efquelles 
fopere  l’adion 8c  puiflance  de  ladiuine 
imitation  autant  que  faire  fe  peut:  Et  el- 
les mefmesaufli  tirent  de  tout  leur  pou* 
Hoiries  effences  qui  leur  font  foubmifes, 
8c  les  excitent  benignement  à vne  fem- 
blablé  émulation,  leur  baillant  8c  tranf- 
mettant  largement  &fans  enuie  de  cefte 
lueur  qui  vient  vers  elles  Çcde  rechef  cel- 
les ci  aux  plus  baffes.  Ainfi  chacune  en 
particulier  communique  à fa  fuiuante  la 
lumière  diuine  qui  lui  eft  donnee,laquel~ 
le  par  vne  admirable  prouidence  paffe 
de  cefte  forte  en  toutes  chofes  à mefure 
& proportion  de  leur  capacité.  Dieu  eft 
donc  par  nature  effentiellement  8c  pro- 
prement le  principe  d’illumination  en 
toutes  chofes  illuminées,  comme  celui 
qui  eftl’effence  de  1 alumiere,  8c  l’auteur 
du  mefme  eftre  8c  du  bien  eftre,  8c  du 
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voir:  mais  par  polition  ôcdiuine  imita- 
tion chaque  eflence  fuperieure,  eft  en 
partie  caufe  &c  principe  d illumination 
à celle  qui  la  fuit,  d’autant  que  par  icelle 
les  diuines  lumières  font  deriuées  &c 
tranfmiiesà  l’autre.  Ceft 'pourquoi  les 
çlfences  de  tous  les  autres  Anges  reco- 
gnoiflent  cet  ordre  fupreme  des  cele- 
Mésintelligences  pour  caufe &c principe 
apres  Dieu  (comme  il  eM  bien  raifonna- 
ble)  de  toute  fainte  cognoiffance  &:  imi- 
tation de  Dieu  j d’autant  que  paricelles 
eft  transfufe  &c  communiquée  toute  îl- 
luflration  diuine,tâtaufdits  Anges  qu’à 
nous  pareillement.  D où  vient  qu’il  re- 
ferent toute  fainte  adion  faite  à limi- 
tation de  Dieu,àDieu  mefme^commeà 
l’auteur  &c  aux  efprits  deiformes  fem- 
blables  à Dieu , côme  à ceux  qui  en  font 
les  premiers  ouuriers  quilafont,&:  mai- 
lires  qui  l’enfeigr\ent  aux  autres.  P our- 
tant lesfaints  Anges  qui  fontenlapre- 
fniere  Hiérarchie  ont  plus  que  tous  les 
autres  de  celle  propriété  de  îeu,&:  diffu- 
lion  de  Sapience  diuine,  &plus  deco- 
gnoilfance  & fupreme  fcience  des  diui- 
nes illuminations  ^ Sc  de  celle  propriété 
deThrônes  qui  déclarent  vne  capacité. 
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toufiours  ouuerte  8c  eftendue  pour  la. 
réception  de  Dieu:  mais  les  ordres  des  , 
eflences  inferieures  de  vérité  participée 
de  cefte  force  de  feu,  de  fapience,de  co  - 
gnoiffance,  8c  réception  diuine,mais  en 
plus  bas  degré;& regardans  vers  les  pre- 
mières comme  honorées  delà  reflem- 
bîancediuineen  fa  première  operation, 7 
elles  font  eleuées  autât  que  faire  fe  peur, 
à cefte  mefme  imitation  &deiformité. 
Pour  cefte  occafion  les  eflences  infe- 
rieures referent, apres  Dieu , aux  fupre- 
mes  puiflances  comme  à leurs  Hiérar- 
ques,lefdites  faintes  proprietez,  qui  leur 
font  baillées  8c  communiquées  par  le 
moien  des  premières.  Celui  donc  qui 
nousexpofoit  ceschofes  dil'oit,  que  ce- 
fte vifion  auoitefté  monftréeau  Théo- 
logien par  vn  des  faints  bien-heureux 
Anges  du  rang  de  ceux  qui  prefident  fur 
nous,  8c  que  par  la  cond  uite  8C  illumina- 
tion de  cet  Ange  le  prophète  auoitefté 
eleué  à cefte  contemplation  fpirituelîe, 
par  laquelle  il  voyoitf  pour  parler  en 
fymboles 8c  figures)  les  fupremes  eflen- 
ces côftituées  8c  colloquées  au  deflouz, 
apres  Dieu,  & à l’étourdeDieu:&:  Dieu 
qui  eft  la  cime  8c  fouueraineté  mefme 
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pardeflus  tout  principe , plus  qu’ineffa- 
blementab  lirait  &:  feparé  d’elles , 8c  de 
toutes  choies,  affis  pardelfus  au  milieu 
de  ces  puiflances  fouueraines.Le  Theo- 
logiendôcapprenoitpar  les  chofes  qui 
lui  eftoient  môftrées,  qu’en  tou  te  fuper- 
eminence  fuper-eflentielle,  ce  qui  eft 
Dieu  eft  incomparablement  affis, &:  col- 
.loquépar  delfus  toute  puilfance  viftble 
& inuilîble:  comme  au iTi  qu’il  eft  totale- 
ment abftrait  8c  fequeftré  de  toutes  cho* 
fes,n  eftât  mefme  en  aucune  façon  fem- 
blable  à ces  eftences,qui  fontles  premiè- 
res de  toutes.Dauantagc  qu’il  eft  le  prin- 
cipe 8c  la  caufe  efficience  de  l’eftre  8c  fub- 
ftance  de  toutes  chofes,  le  fondement 
immuable  de  la  dûréeSt  permanence  in* 
diftolublé  de  tout  eftre , de  qui  procédé 
4 l’eftre&;  le  bien  eftre,  voire  mefme  aux 
fupremes  eftcnces . Par  apres  on  lui  mô- 
ftroitlespuilfances  deiformes  des  tres- 
faints  Séraphins , le  nom  facré  defquels 
lignifie  celle  force  8c  vertu  ignee  qui 
eft  èn  eux , de  laquelle  nous  traitterons 
cideflouz  incontinent,  où  nous  expli- 
querons les  fens  anagogics,  par  lefquels 
l’efprit  fe  peut  eleuer  de  l’intelligence 
de  celte  vertu  qui  eft  au  feu  à la  cognoif- 
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lance  de  Dieu. 

On  lui  mdnftroit  au/Ti  la  fainte  fi&ion 
du,  triple  rang  de  leurs  ailes  , qui  déclaré 
vneeleuationlibre&:  depeftrée  de  tou- 
tes chofes,  8c  tres-iublime  en  Dieu  en 
leurs  premières,  moyennes  &c  dernieres 
notions  8c  cognoilîances.  Dauantage  le 
facré  Prophète  voyant  leurs  pieds  înnu- 
merables, la  multitude  de  leurs  faces  8c 
leurs  ailçs,  qui  empefehét  de  voir  le  def- 
fouz  de  fes  pieds  8c  ledefFusde  fonvifa- 
ge,&mouuem  êt  perpétuel  de  leurs  ailes 
du  mitan  ; Il  eftoi  t eleué  à la  cognoifsâce' 
intelligible  8c  Ipirituelle  des  chofes  qui 
lui  eftoient  monftrées  en  vifion , par  la- 
quelle lui  eftoit  mamfeftée  ceft  e puiffan- 
ce  8c  faculté  des  fupremes  eflences  de 
faire  beaucoup  de  chemin  8c  côtempler 
beaucoup  de  chofes,-6cla  deuotieufe 
crainte  qui  les  retient  de  rechercher  cu- 
rieufemént  par  trop  d’audace  8c  prefum- 
ptueufe  témérité  la  hauteur  8c  profon- 
deur impénétrable  des  fecrets  ae  Dieu: 
8c  leur  perpétuelle  agilité  indeficiente 
&hauteleuée  en  la  îufte  mefurefic  pro- 
portion de  leurs  aétiôs  deiformes.  Il  ap- 
prenoit  aufli  cé  tant  excellent  8c  hono- 
ré Cantique  par  le  moicn  de  l’Ange  qui 
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Formoit  cefte  vilion , &c  lui  communi- 
quôitde  Fa  propre  fcience  &:  diurne  co- 
gnoifiance , autât  que  fa  capacité  le  pou- 
uoit  porter.  Il  lui  enfeignoit  aufii  que 
là  participation,  autant  qu’il  cft  poffible, 
de  la  pureté  chafte,  de  la  première  &di- 
uine  lueur , eftoit  la  purification  de  tous 
ceux  qui,  cornent  que  de  Toit,  fontpurs. 
Mais  qu’icelle  eftant  myftiquerrient  o- 
’perée  de  Dieu  mefme  en  tous  lés  efprits 
làints  par  des  caufes  eminentes  Sc  ab- 
ftraites'ertvneobfcuritéfuper-eflfentiel- 
le,elle  eft  toutesfois  en  quelque  façon 
plus  claire  Sc  manifefte  aux  fuppeihes  ef- 
fences  qui  font  immédiatement  autour 
d’elle,  & à icelles  fe  faitparoiftrè,  dükte, 
&C  communique  dauàntage  s Qaiànêlalfx 
autres  puifsâces  intellectuelles  fëcôdes, 
&les  noftres  dernieres, autât  que  chacu- 
ne eft  diftate  & éloignée  d’elle, en  fa  dei- 
formité , autant  elle  rarruflfe  & referre  fa 
claire  illumination  à l’vn  &:  fimple  inco- 
gneu  défit  propre  obfcurité.Orelleeclai- 
re  particulièrement  à chacune  des  fiêcô- 
des  êflfences  par  le  moien  des  premières: 
&c  pour  le  dire  en  vn  mot,de  l’obfcur  elle 
vient  premieremetau  iourpar  lesjhiif- 
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lances  premières.  Cela  donc  eftoit  en-  ' 
feigne  au  Théologien  par  l’Ange  fon 
guide^uiladrefToit  à la  lumière  de  ce- 
tte cognoiflance , àfçauoir  : Que  la  puri- 
fication  & toutes  les  adions  diuines  qui 
reluifentfur  les  premières  eflences,  font 
transfufes  à toutes  les  autres , fuiuant  la 
proportion  que  chacune  a en  la  partici- 
pation des  operations  diuines . De  fa- 
çon qu’à  bon  droid  cet  Ange  attribua* 
fa  propriété  de  purifier  par  feu  à l’ordre 
des  Séraphins , apres  Dieu  : Siqu’il  n’eft 
pasabfurd  de  dire  qu>n  Séraphin  puri- 
fia le  Prophète.  Car  corne  Dieu  mefme 
purifie  tous  les  autres  pour  eftre  l’auteur 
& la  caufe  de  toute  purification;  ou  bien 
(pour  meferuir  d’vn  exemple  familier) 
comme l’Euefque  en  noftre  Hiérarchie 
purifiant  ou  illuminant  par  l’entremifç 
de  fes  Preftres  &c  miniftres , eft  dit  lui- 
mefine  purifier  &c  illuminer , d’autant 
que  les  ordres  qui  font  par  lui  confa- 
crez,  lui  attribuent  &referent  leurs  pro- 
pres 8c  peculiers  facrez  m.inifteres  8c 
faintes  operatiôs.  Tout  de  mefme  f An- 
ge qui  par  telles  ceremonies  parfaifoit 
la  purgation  du  Théologien  refer  oit  fa 
propre  fcience  8c  vertu  purgatiue  à Dieu 
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v||  premièrement,  comme  à l’auteur,  & 
au  Séraphin  comme  à Ton  Hiérarque 
premier  operateur  d’icelle  : enfeignanc 
celui  qu’il  purifioit,  comme  s’il  luieufi 
dit,  auec  vne  dénoté  crainte  &c  reue- 
rence  Angélique.  Celui-là  éft.l’auteur, 
Tournier,  l’elTerice,  &c  le  principe  ab- 
ftrait  -de  la  purgation  que  ie  parfai  en 
toi , qui  a produi  t en  eftre  les  premières 
eiTenceSjSe  qui  les  conferue&maintiét 
en  l’eftat  où  elles  font  colloquées  im- 
médiatement à l’entour  de  lui , fans  eftré 
.fubiettes  à changement  ni  à decaden-r 
ce,  luimefme  les  excitant,  &mouuant 
aux  premières  participations  des  pro- 
pres adionsdefaprouidence:  (car  celui 
qui  m’apprit  ces  chofes  me  difoit,  que 
lamifiiô  du  Séraphin  fignifioit  tout  ce- 
la : ) mais  l’ordre  des  très  - premières  e£? 
fences,'  qui  commande  apres  Dieu  à 
^ . toutes  les  autres  Hiérarchies,  duquel  a 
l'imitation  de  Dieu  i’ay  appris  à puri  - 
fier; c’eft  celui-là  qui  par  moi  tepurifie, 
par  lequel  Tournier  &c  l’auteur  de  toute 
purification,tire  de  fon  obfcurité,&  pro- 
duit en  lumière  les  propres  effetts  de 
fa  proùidence,  & les  enuoye  iufques  à' 
nous.  / 


t>E  1a  Hiérarchie 
Celui-là  m’enfeigna  ces  chofes,  8c 
moi  ie  vous  les  baille  5c  communique. 
Ce  fera  de  voftreprudéce  8c  difcretion; 
ou  de  prédre  T vne  ou  l’autre  de  ces  deux 
raifons  pour  vous  refoudre  de  ce  doute; 
8c  preferer  celle  qui  vous  aggréera  plus, 
comme  plus  conuenable  ou  raifonna- 
ble,voire  parauenture  plus  véritable,  où 
bien  de  vous  mefme  inuenter  quelque 
chofe  qui  foit  plus  conforme  à la  vraye 
venté,  ou  l'apprendre  d’vn  autre.  Dieu 
fourniiTant  la  parole , 5c  les  Anges  en 
eftans  les  proxenetes  8c  entremetteurs: 
8c  en  ayant  appris  quelque  chofe,  vous 
nous  en  ferez  part:  à nous,dy-ie,  qui  ai- 
mons grandement  ces  efprits  Angéli- 
ques, nous  decouurant  quelque  côtem- 
plation  plus  claire,  s’il  fe  peur,  Sc  plus  à 
noftregouft, 
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C’E  st  aufîi  chofe,à  mon  aduis,  bien 
dign#  d’eftre  fceüe  8c  conftderée 
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\e  nombre  des  Anges  porte 
Jaintes  Efcritures. 
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fpirituellement,  de  ce  que  les  efcritures 
faintes  parlans  des  Anges,  nous  ont 
laide  par  efcrit,  Qu’il  y en  a mille  millei- 
hes  8c  million  de  millions:  prenanc  ainfi 
les  plus  hauts  nombrês  qui  foient,les  Dame. 7; 
roulant  en  eux  mefrae,8c  multipliant  les 
vns  par  les  autres, monftrant  clairement 
par  iceux  que  les  ordres  des  celeftes  ef- 
feftcesfontànous  innôbrables.  Carcer-  f 

tes  grandes  font  les  bien  heureufes  ar- 
mées des  efprits  fur-mondains , qui  ex- 
cédent toùtela  mefure  de  nos  nombres 
materiels  par  trop  foibles  8c  courts  pour  y 
en  faire  le  dénombrement,  8c  nepeu- 
uent  auec  certaine  fcience  eftre  definis  • ] , 

8c  comptez  que  par  la  feule  intelligence 
8c  fcience  fur-mondaine  qu’ils  ont,  8c 
leur  eft  trèfopulcment  donnée  de  Dieu 
fouuerain  auteur  de  toute  fapience , qui 
eft  en  £>y  de  côghoiflartce  immenfe,  at- 
tendu qu’il  eft  fur-effentiellement  le 
principe  de  touts  les  eftreS  enfemble  8c 
la  caufe  efficiente  de  leur  eft rq,  8c  la  ver- 
tu qui  les  contient,  8c  le  terme  qui  les 
, borne. 
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Hiérarchie 
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Quelles  font  les  formes  & figures  ap- 
pliquées aux  celefles  intelligences 3 
& r explication  £ icelles. 

Chàp.  XV. 

O Res  fi  bon  vous  femble  relachans 
déformais  l'oeil  de  noftre  efprit 
iufques  ici  bâdé  d’vne  attention  côuèna- 
ble  à la  hautefle  & dignité  des  fpècula- 
tiôs  angéliques,  defcédôs  en  la  câpaigne 
large  de  la  variété  bigaree  des  formes  &c 
figures  appliquées  aux  eflences  angeli- 
queSjlaquelle  fe  diuife  & diftribuë  en 
plufieurs  pièces,  8<t  d icelles  derechef  en 
les  déliât  &:  refoluât  par  maniéré  de  fpe- 
culatiori  rebrouflons  à la  fimplicité  des 
celeftes  intelligences.  Or  auant  tout  it 
faut  que  vous  fçachiez  que  lés  expli  ca-  ' 
tiôns  myftiques  des  figuras  attribuées 
aux  £hofcs  faintes , déclarent  par  fois 
que  les  melmes  ordres  des  celeftes  efle- 
ces  tantoR  regiflent  &gouuernent,&: 
que  tahtoft  ils  fontregis  &gouuernez;8c 
tjue  parfois  les  dernier  es  commandent 
& les  premières  obeïflent,  &c  que  les 
jtnefmes  encote  ont  én  elles-meûries 
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leurs  premières,  fécondés  de  dernières 
puiffances  : Et  neantmoins  n’eft  intro- 
duite aucune  abfurdité  par  telle  maniéré 
d’explication.  Car  fi  nous  dilions  que 
quelques  vnes  font  regies8c  gouuernees 
par  les  premières,  de  que  par  apres  elle$ 
regifient&:gouuernem,àleur  tourj&de- 
rechefqueles  premières  qui  comman- 
dent aux  dernieres  ,obeïflent  à celles  la 
mefmes  , quelles  gouuernent , verita- ' 
blementtout  cela  feroit  plein  de  confu- 
fion  de  dabfurdité.  Que  fi  nous  difons 
que  les  mefines  gouuernent  &font  gpu- 
uernees , non  les  mefmes  , ni  par  les 
mefmes,  mais  que  chacune  en  particu- 
lier eft  d’vne  part  regie  par  les  premic- 
îes,&:  de  l’autre  régit  les  dernieres,  on 
ne  dira  pas  mal  à propos  que  par  fois  on 
peutreucftirSc  appliquer  proprement^: 
véritablement  toutes  les  mefines  figu- 
res que  les  diuines  Efcritures 
aux  chofes  fainftes  ,tant  aux  premières, 
qu’aux  moyennes  de  dernieres  puirfan^; 
ces.  ■ * . v . 

Par  ainfi  conuiendra  fans  faulfeté  à 
toutes  les  celeftes  efiences  de  s’efieuer 
en  haut  par  conuerfion;  de  fe  contour- 
ner conftammem  en  elles  mefmes  par 
2 ' 
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conferuation  de  leurs  propres  puiflân- 
ces:  de  de  participer  de  la  vertu  de  proui- 
dence,  par  communication  de  progrez 
vers  les  chofes  fécondés,  cela;  di-jepour. 
ra  s’adapter  de  accommoder  à toutes, 
quoi  que  diuerfement , c’eft  à fçauoir 
comme  il  a fouuent  efté  dit , aux  vnes 
fuperieurement&:  totalement , aux  au- 
tres inferieurement,  de  en  partie  feule- 
ment. Or  fus  il  nous  faut  commencer 
noftre propos, & rechercher  en  la  pre- 
mière explication  des  fens  myfliques 
des  figures , pourquoi  fe  trouue  que  la 
Théologie  honore  prefque  par  delfus 
toutes  les  autres , celle  maniéré  de  fain- 
ftesdeferiptionsqui  fe  font  par  figures 
defeu.Car  vous  trouuerez  quelle  fein£fc 
& façonne  non  feuiemet  des  roües  fiant- 
boyantesrmais  aulïi  des  animaux  en  feu, 
de  des  hommes  brillants  d’efclairs,&:que 
elle  met  à l’entour  des  celelles  elfences 
de  grands  tas  debraifes  ardentes, & des 
fleuues  bouillants  de  feu  courants  auec 
grands  bruits  de  irapetuofitez  : dit  aulît 
qu’ily  alahautdesThrones&:  fieges  de 
feu.  Se  par  le  nom  des  fupremes  Séra- 
phins, elle  fai&  alfez  entendre  que  ces 
elprits  font  tous  ardents  de  embrafez 
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leur  attribuantla  propriété  Sc  aétion  de 
feu.  Brefpartoutfoiten  haut  ou  en  bas 
elle  fait  vne  excellente  eltime  de  celle 
fiction  de  figures  de  feu.  Oriepenfeque 
celle  vigueur  ignee  qu’on  attribue  aux 
celeltes  intelligences,  dénoté  Scfignifie 
ce  qui  en  elles  elt  tref-deiforme.  Caries 
facrez  Théologiens  deferiuent  fouuent. 

O 

eu  fonne.de  celle  luper-elfentielle  Sc 
non  figurable  efifencépour  ce  que  le  feu 
(autant  qu’il  fe  peut  en  chofes  vifibles  ) 
a.plufieürs  images  8c  rapports(  s’il  elt  loi- 
fible  d’ainfi  parler  ) de  la  propriété  qui  cil 
en  Dieu. 

Car  ce  feu  materiel  ell  par  maniéré  de 
dire  en  toutes  chofes,  palTe  Sc  pénétré 
par  tout  fans  fe  meller,  Sc  fi  ell  abltraic  Sc 
lequeltré  de  toutes  chofes  : Sc  tout,  clair 
Sc  luifant  enfemble  tout  obfcur , luimef- 
rae  ellincogneu  en  foi,  s’iln’ade  lama- 
tiere  ou  il  face  paroiltre  fa  propre  aétion. 
Il  ell  imprenable  Sc  inuifible  : Sc  de  foi 
fans  aide  d’autrui  il  furmpnte  Sc  vient  à 
bout  de  toutes  chofes  : il  donne  fa.pro- 
pre  a&ionaux  matières  ou  il  fe  trouue: 
Il  altéré  Sc  change  Sc Te  communique 
fortfoi-mefmeàtoiu  ce  qui  s’approche 
delui  en  quel  quefaçpn  que  ce  foi  t:  ilre- 
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nouucllc  &c  raieunitpar  fa  chaleur  viui-  v 
fiante-.Ilefclaireparfes  lueurs  quon  ne 
peut  empefeher  d’efclater  & reluire  par 
aucun  voile  &c  couuerture  qu’on  mette 
audeuantjilnepeut  eftre  retenu  &:  ne 
femelle  point  auec  la  matière;  il  fepare 
S^dilgrege,  Sc  fi  ne  reçoit  point  d’altera- 
tion ni  de  changement:  il  s’eleue  en  haut 
& pénétré  viftement:il  eft  hautain  &:  im- 
patient de  toute  bafteife^  fubie&ion  : il 
cftenmouuement perpétuel  & fe  meut 
toufiours  de  mefme  forte  , & fi  donne 
mouuement  aux  autres:  il  prend  8c  faifivt 
tout,&:  lui  mefme  eft  imprenable  & n’a 
befoin  d’autruy  : Il  s’augmente  s’am- 
plifie foi  mefme  fans  qu’on  s’en  apper- 
çoiue,demonftrant  fa  grandeur  fur  les  . * 
matières  qui  le  reçoiuent:  il  eft  attif , vi- 
goureux 8c  puiftant,  &c  fans  eftre  veü  il 
eft  prefent  à toutes  chofes  : il  eft  négligé 
& ne  fcmble  pas  eftre:  mais  par  fri&ion 
(qui  eft  côinevne maniéré  de  le  recher- 
cher ) tout  foudain , il  paroift  comme  e- 
ftant  propre  &connaturel,  Scde  rechef 
s’enuole  incomprehenfiblement , & fi 
ne  fouffre  point  de  tarenidechet,  jaçoit 
qu’il  fe  communique  tres-richement  en 
tant  de  façons.  Ainfipourroit-ontrou'» 


CELESTE.  48 

uerpluûeurs  autres  telles  pjoprietez  du 
feu, propres  8c  conuenantes  comme  en 
images  fenfibles  aux  operatiôs  diuines. 

Ce  que  les  Théologiens  n’ignorans  pas, 
forment  8c  figurent  en  cefte  forte  parle  Gtntfect* 
feu , les  celeftes  eiTences , voulans  mon- 
trer par  là  leur  deiformité  8c  diuine 
imitation  autant  que  faire  fe  peut.  j 

Illes  dépeignent  auftî  en  formes  d’ho- 
mes, pourautant  quel’hômeauflî  eft  de 
nature  intelle&uelle,  qu’il  a les  puiftan- 
ces  vifiues  en  haut,qu  il  eft  de  taille  droi* 
de  8c  fuf  bout, qu’il  eft  naturellement  né 
pour  cômander  8c  gouuerner  j très  petit 
félon  les  fentimens  du  corps  en  côparai- 
fondes  autres  animaux  qui  ont  les  fens 
beaucoup  plus  aigus  8c  fubtils  que  lui, 8c 
. neâtmoins  domine  fur  to9  eux  parlafor- 
ce  del’entendemét  dont  il  ex  celle,  &:  par 
l’empire  8c  feigneurie  de  la  raifon.-com- 
me  auflî  pource  qu’il  eft  doüé  d’vne  ame 
naturellement  libre  8c  indon  table.  On 
peut  à mon  aduis  trouuer  en  la  multipli- 
. cité  des  parties  du  corps  humain  des 
images  correfpondantes  aux  celeftes 
puiftances,  comme  qui  diroit  que  les 
puiflancesvifiuesdenotent  8c  lignifient  . 
vn  regard  tres-clair  8c  tranfparent  vers 
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les  diuines  lumières,  8c  encore  vne  ten- 
dre,molle,  liquide  8c  nô  reliftente  : mai$ , 
legerement  mobile,  pure , ouuerte  8c 
impaflible  réception  des  illuftrations 
diuines. 

Gen.c.2.  Les  facultez  de  l’odorat  qui  iugent  8c 

difcernent  les  qualitez  des  odeurs  8c 
fenteurs  dénotent  en  icelles  vne  puiC- 
Tance  de  perceuoir  les  vapeurs foueues  . 
des  bonnes  fenteurs  fpiri ruelles  qui  fur- 
, pafl’ent  tout  entendement , 8c  vne  fa- 
culté de  iuger  8c  difcerner  par  certaine.  . 

, fcience , celles  qui  ne  font  pas  de  cefte 
J qualité , 8c  de  les  refuir  8c  abhorrer  to-  ' 
talement.  Les  facultez  de  l’oüie,  ce  qui 
en  elles  eft  fufceptible  8c  participant 
Zxox.y  par  cognoilTance  de  linfpiration  di- 
uine. 

Celles  du  gouft,vne  plénitude  8c  raf- 
fafiement  des  viandes  fpirituelles,  8c  ce 
qui  en  elles  eft  fufceptible  des  diuines 
8c  nourriflàntes  liqueurs.  L’attouche- 
Gm.c.y x . ment,  vne  faculté  de  difcerner  par  cer- 
taine Tcience  ce  qui  eft  naturel  8c  con- 
uenable,  ou  ce  qui  eft  eftranger  8c  nuift* 

/ ; ble. 

Les  paupières  8c  fournis,  la  garde  8c 

tui  ioi  conferuation  des  intelligences  8c  no- 
■ ' * tions* 

N r \ ' . ' 
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dons  des  vifions  diurnes.  Leur  ieune  & ^ 

&:  florifTant  âge,  vne  force  vitale  qui  eft 
toujours  en  fa  vigueur. 

Les  dents,  ce  qui  mafehe  8c  diuife  la  Dan,(.7, 
perfe&ionnourrilfante  qui  leur  eft  infu- 
fe.  Car  chaque  elfence  intelle&uelle 
par  vne  prouidence  quelle  a,  diuife  8c 
multiplie  l’intelligence  8c  notion  vnifor- 
me,qui  luy  eft  baillee  parvneplusdiuine, 
l’accomodant  & préparant  à la  capacité 
de  celle  qui  eft  moindre  8c  plus  îmbecil- 
le  pour  l’eleuer  8c  attirer  à el!  e. 

Les  efpaules,  bras  8c  mains, leur  ope- 
ration  efticacieufe,  8c  promptitude  en  ni».  ”i‘o. 
l’adion. 

Le  cœur  eft  le  ly  mbole  de  leur  vie  dei-  Da„t  e . x, 
fonne&  reifemblâte  à Dieu,  laquelle  cô- 
formément  à la  bontc(dont  le  propre  eft  , , 

de  fe  communiquer  ) efpand  fa  propre  , ( ' 
force  8c  vertu  viuifiante  fur  les  çhofes 
dont  elle  a foin  8c  prouidence. 

La  poitrine  lignifie  vne  force  indon- . 
table  comme  vnrampart  mis  au  deuant 
du  cœur  pour  conferuer  la  vertu  vitale 
qui  de  l’afediftribuêpartoutle  refte  du 
corps.  ’.  ' * 

Le  do$,  ce  qui  contient  les  forces  8c  Ezick.e.9. 
puifiàncesgeneratiues.  Vr*  , 

) \ Gr  - 
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Les  pieds  fignifientlamobilité,  agili- 
té, 8c  courfe  ifnelle  de  leur  mouùement 
perpétuel,  qui  les  porte  en  auant  vers  les 
chofes  diuines:  C’eftpourquoilaTheo- 
> c?'  jQgie  fejn&  jes  pieds  ailez  des  faindes 

intelligences  : carlaile  dénoté  vne  pre- 
fteôdegereeleuationen  haut,  ce  qui  eft  ' 
^ celefte  8c  touliours  tire  à mont,  8c  éloi- 
gné de  tout  ce  qui  eft  bas  &:  rampant  . 
contre  terre,  à caufe  de  cefte  agilité  qui 
l’eleue  en  haut.  La  legereté  de  leurs  ailes 
dénoté  ce  qui  s’eleue  en  haut  tout  en- 
tier ,n’aiant  rien  de  pelant, ni  de  terre- 
ftre  mellé,  qui  f agraue  8c  de  prime  con- 
tre terre. 

Gtnef.ii.  La  nudité  de  leurs  pieds  defchauxs  ce 
qui  eft  defpouillé,  libre  &:  depeftré  , pur 
&:netdetoutacceftbirede  chofes  exte- 
• j.*  1/  rieures;&:  ce  qui  les  rend  autant  que  fai- 
re ce  peut  conformes  8c  femblables  à la 
, fimplicitédiuine. 
e iech.c.9.  Mais  puis  qu’encore  la  fapience  en- 

femble  limple  8c  compofee  de  mille  va-  v 
rietez , reueftitd’abillementsles  efprits 
qui  n’en  ont  quefaire,&:  leur  baille  à por- 
- ter  quelques  engins  8c  inftruments  : il 

.v,.  ;'V  ? faut  aulîi  que  nous  expliquions  au 
mieux  qu’il  nous  fera  pollible,  ce  qui  eft 
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figuré  par  leurs  facrez  habits  Sc  inftru-  ' 
ments.  ' 

Or  quant  à moi,ie  penfe  que  leur  rob-  s.  Lue. 
be  claire  &:  luifante  comme  feu,  ne  de- 
monftre  autre  chofe  que  leur  deiformi- 
te,  par  la  fimilitudedu  feu,&  leur  force 
illuminante  , à caufe  de  la  part  &c  por-  . 
tion  quils  ont  enfheritage  du  Ciel  ,où 
eftla lumière:  & generalement  tout  ce 
qui  illumine  intelligiblement, Sc qui eft 
antelleéluellement  illuminé.  Leur  robe^,x 
facerdotale , ce  qui  eleue  Sc  approche 
aux  illuminations  diuines  : Sc  leur  vie 
totalement  confacree  Sc  deuoüee  à 
Dieu. 

Leurs  ceintures  fignifient  vne  force 
conferuaduede  leurs  vertus  &c  puilfan -thU* 
ces  fertiles  &:  fécondés, &:  que  leur  habi- 
tude recueillant  Sc  ramaffant  telles  puif- 
fances  , fe  contourne  vniment  en  elle 
mefme  , Sc  de  bonne  grâce  fe  tourne 
vire  en  rond,  autour  d’elle  mefme , touf- 
joursde  mefme  forte,  fans  iamais  tom- 
ber ni  aller  en  decadence. 

Les  baguettes  demonftrent  vne  puif-  iuges  r 
fance  Royale  qui  termine  toutes  choies 
droites  & îuftes. 

Les  haches  Sc  cognees  déclarent  en 

G ij 
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elles,  ce  qui  difeerne  les  chofes  dilfem- 
blables,&  laviflelfe  efficacieufe  & a&i- 
uité  de  leurs  puiflances  diferetiues. 

Les Inftrumcts.de Geometrie  ou  d’ar- 
chitedure,vne  faculté  de  fonder  ,baltir 
&c  parfaire  : Et  généralement  tout  ce 
qui  appartient  à celle  prouidence , dont 
elles  attirent  Sc  conuertiffent  a elles  les 
chofes  fécondés.  Par  fois  auffi  les  inftru^ 
ments  qu’on  baille  aux  fainds  Anges 
font  marques  &c  figures  des  iugements 
que  Dieu  donne  cotre  nous  j dontles 
vns  lignifient  quelque  challiment pour 
corriger  les  autres,  tantoft  quelque iu- 
‘ ftice  pourpunir  Scvanger, tantoft  aufii 
qu’il  nous  veut  deliurer  de  nos  maux  Sc 
afflidions , mettre  fin  à noflre  chafti- 
ment , &c  nous  reftituer  &c rellablir  à no- 
llre  premier  bon  heur , & contentement 
oumefme  accroilfement  d’autres  dons 
grands  0,11  petits, corporels  ou  fpirituels. 
Brcfvn  efprit  ingénieux  Sc  fubtil  à con- 
tépler  ne  manquera  d’accômoder  fort  à 
propos  les  choies  vifibles  aux  inuilibles.  • 
Quant  à ce  que  par  fois  on  les  appelle  , 
vents,cela  demonltre  leur  efred  prompt 
&leger  qui  palfe&:  pénétré  toutes  chofes 
prefqu  en  vn  mllant  : comme  aulfi  vn 
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mouueméntquipafie  du  haut  en  bas,  6c 
de  rechef  du  bas  en  haut,  8c  attire  les 
fécondés  à vne  hauteur  plus  fublime  8c 
meut  8c  incite  les  premiers  à forcir  hors 
pour  fe  commmuniquer  8c  pourueoir 
aux  inferieurs. 

Quelqu’vn  pourra  dire  que  ce  nôlà  de 
vêt8cfouflemct  d’air  déclaré  la  deiformi-  ' 

té  des  celeftes  efprits.  Car  cela  mefme  à 
quelque  image  8cscblance  de  l’a&iondi- 
uine(cômenous  auôsdemôftré  plus  au 
long  en  noftre  Théologie  Symbolique 
ou  nous  auôs  explique  les  fens  anagogi- 
quès  des  quatre  Elemcs^à  raifô  de  fa  mo- 
bilité 8c  fecôdi  té  naturelle,  8c  à caufedu 
paflagefoudain  8c  leger  qu’il  fait  de  lieu 
à autre  fâs  pouuoir  eltre  empefehé  ni  re- 
tenu} Et  à caufe  que  le  cômencement  8c 
la  fin  de  fon  mouueméc  eft  fi  obfcur  qu’il 
nous  efl:  incogneu  Sc  inuifible:  Car  tu 
ne  fçais  , dit-il,  d’oii  il  vientniouilva, 

La  Theçlogie  leur  applique  aufii  la  fi-  Apoex  l 0. 
gured’vnenüe,fignifiant  par  la,  que  de 
vérité  les  fainéles  intelligéces  font  rem- 
plies 8ç  fur-combleesfur-mondainemct  * « 

de  la  lumière  occulte:  mais  que  rece-  1 

uants  cefte  première  lumière  en  (à  pre~  ■ . • 
mieremanifeftatiôjlaramalfâsenvnsâs  ' . 
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en  rien  perdre  & renuoyer,  ils  la  rebail- 
lent par  apres  abondamment  en  fécond 
degré  de  manifeftation  aux  effences  in- 
ferieures félon  leur  proportion.  Audi 
qu’il  elt  en  elles  vne  force  & vertu  fécon- 
dé &c  viuifique,qui  donne  accroiflement 
&perfedion  par  vne  maniéré  d’enfante- 
ment de  pluyes fpirituelles,qui  pair  des 
grailesSc  fécondés  guilees  prouoquent 
lefeinquiles  reçoit  aux  douleurs  yiui- 
fiantesdel’enfantementfpirituel. 

Que  fi  par  fois  la  Théologie  applique  « 
aux  celeftes  effences  la  forme  dâirain, 
d’ele&re  &c  de  pierres  dediuerfes  cou- 
leurs ; l’ambre  comme  tirant  fur  l’or  &: 
fur  l’argent,  enfemble  demonftre  com- 
me enl’orvnefplendeur  qui  n’eft  point 
fubie&e  à corruptiô , qui  ne  fe  confume, 
dechet  ni  dépérit  point, & qui  eft  pure  &c 
fans  mixtion  : comme  en  l’argent,  vne 
belle,  claire,lumineufe  &c  celefte  lueur. 

On  attribuera  à l’airain  pour  les  rai- 
fons  fufaites  ce  qui  reffemble  ou  au  feu 
ou  à l’or.  Il  faut  auflî  penfer  que  les  efpe- 
ces  de  pierres  de  diuerfes  couleurs  ligni- 
fient fi  elles  font  blanches,  ce  qui  reflem* 

* bleà  la  lumière:  fi  rouges,  au  feu;fiiau- 
nes , àl’or  -,  fi  verdes , leur  vigoureufe  &c 
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florifïânte  ieunefle.  Ainfi  trouuerez 
vous  en  chaque  efpece  vn  fens  anagogi- 
que des  images  figurées.  Mais  damant 
que  nousauonsce  me  femble  fuffifam- 
ment  traicé  de  ces  chofes  félon  noftre 
pouuoir , il  faut  que  nous  pallions  à l’ex- 
plication fainde  des  formes  &c  figures 
brutales  quon  attribue  aux  celeftes  in- 
telligences. 

Il  faut  eftimer  quela  forme  de  lion  ne  Apoc, 
lignifie  autre  chofe  qu’vne  imperiofité, 
vne  force  robufte&courage  indontable, 
vne  certaine  puifiance , par  laquelle  de 
tout  leur  pouuoir  elles  s’efforcent  de  fe 
rendre  conformes  8c  femblables  à l’ob- 
fcurité  de  l’ineffable  Deïté,en  ce  qu’elles 
recouurent  leurs  paffees  Spirituelles 
[comme  faid  le  Lion  auec  fa  queue  pour 
en  faire  perdre  la  pifte  aux  Veneurs]  8c 
tiennent  myftiqucment  couuerte  fans  • • , 
diuulguer  la  voie  qui  leur  eft  monilree 
par  vnediuine  illumination,  par  laquel- 
le voie  elles  font  fecrettement  tirees  8C 
conduites  à icelle  obfcurité. 

Celle  de  Bceufreprefente  leur  force 
8c  vigueur,  8c  ce  qui  fend  8c  dilate  les 
filions  fpirituels,pourreceuoir  les  pluies  N 
celeftes  8c  fécondés.  Les  cornes  aufli 
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déclarent  vne  force  defenliue  Sdnuinci- 
ble. 

La  forme  d’ Aigle  dénoté  vn- R oial  na- 
turel , haut  eleué , vn  vol  leger  , vne 
promptitude,  viftefle,  vigilance,  agili- 
té, &c  induftrie  à prendre  la  proie  fpiri- 
tuelle,  dot  leurs  puifiaces  font  nourries, 
&cefte  force  qu’ils  ont  en  l’attention  fer- 
me & robufte  de  leurs  puilfances  vifiues 
a contempler  à defcou  uert  8c  fans  oblla- 
cle  dedroi&fil,  fans  ciller  ni  reboucher 
versleraion  refplcdifiant  8c  foifonnant 
d’abondante  lumière  que  le  diuin  Soleil 
lance  8c  darde  fur  elles. 

La  forme  dèCheuaux  lignifie  ce  qui  eft 
maniable  8c  obéi  fiant:  S’ils  font  blancs, 
denoten&vne  candeur  , 8c  ce  qui  retire 
fort  à la  diuine  lumière;  fi  noirs  , l’ob- 
fcurité:  fi  roux , Ce  <^ui  refiemble  au  feu- 
li  meflez  de  blanc  8c  de  noir,  cela figni- 
fie  vne  vertu  qui  lie  & accouple  les  deux 
extremitez  par  vne  force  8c  faculté  de  fe 
tranfinettre  &comuniquerles  vnes  aux 
au  très,  & celle  puifiance  de  conioindre 
les  premiers  aux  fecônds  par  prouiden- 

ee,&  féconds  aux  premiers  par  conuer- 
fion.  ' 
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Mais  fi  nous  ne  nous  fuflions  propo- 
fezvne  médiocrité  côuenable  en  ce  dis- 
cours , nous  eufiîons  adapté  non  mal  à 
propos  toutes  les  proprietêz  particuliè- 
res d’iceux  animaux,  8c  toutes  leurs  for- 
mes corporelles  aux  celeftes  puiflan- 
cespar  fimilitudesdifiemblables:  com- 
me fi  par  exemple  nous  rapportions  ce 
qui  eft  irafcible  aux  belles  brutes  ,àla 
force  intelle&uçlle , dontl’fte  eftlc  der- 
nier veftige,  la  conuoiufe  au  diuin  a- 
mour  : pour  dire  en  vn  mot,  tous  les 

fens  &:  lamultiplicitédes  parties  corpo- 
relles des  animaux  irrifonnables, aux  in-  " 
telligences  8c  puiftances  vniformes  8c 
immatérielles  des  celeftes  eflences.  Or 
non  feulement  ce  que  i’ay  dit  de  ces  cho- 
fes  pourra  fuffire  aux  bons  efprits,  mais 
voirel’explicationmyftique  d’vne  feule 
de  ces  chofes,fuffiroitpourreCclaircifie- 
ment  des  autres  femblables,  y procédât 
de  la  mefme  façon. 

Il  faut  aufiî  confiderer  ce  qui  eft  dit, 
qu  on  adioint  des  fleuues  des  rôties  8c 
des  chariots  aux  celeftes  efiences.  Or  les  Dan.  c. 7. 
fleuues  de  feu  dernonftrent  les  canaux  ^/esRoJt 
8c  diuins  conduits  qui  leur  fournilïént 
4es  influxions  abondâtes  Sundeficien- 
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tes  dénuées  de  la  fource  de  la  Deité 
„ mefme  qui  nournlTent  leur  fécondité 
viuifique. 

Les  chariots  fignifient  la  communau- 
té 8c  focieté  côiugale  des  efprits  qui  font 
, en  mefme  ordre.  Les  roues , fi  on  leur 
1 Ct‘  met  des  ailes , 8c  fi  on  dit  quellesvonc 
toufiours  en  auant  fans  rebroulfer  arrie- 
1 re,8c  fans  pancher , demonftrent  la  puif- 
fance  de  cefte  leur  a&ion , qui  les  fait  al- 
ler toufiours  le  droit  chemin, eftant  tout 
leur  tournoyemét  fpirituel  fur-mondai- 
nemét  côduit  8caddrelfé  dans  vnmefme 
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droift  fenticr  qui  ne  gauchit  iamais. 

On  pourroit  encore  expliquer  d’vn 
autre  fens  myftique  la  dcfcription  des 
roues  intelleàuelles:Car',ditle  Prophè- 
te, le  nom  leur  fut  impofé,  gel,  gel,  qui 
lignifie  en  langue  Hébraïque  teuolu- 
tions  8c  reuelations.  Caries  roues  flam- 
boiantes  8c  deiformes  ont  des  tours  8c 
reuolutions par  vn  mouuemct  quelles 
ont  perpétuellement  roüant  8c  tour- 
noyant au  tour  dvn  toufiours  mefme  8c 
fouuerainBien:  Elles  ontaufii  des  reue- 
lations,par  la  manifeilation  qui  leur  eft 
faite  des  myfteres  occultes  8c  cachez , 8c 
parl’attraftion  deselfences  plus  baffes. 
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ScparlatranfmilTion  qui  fait  defcendre 
en  bas  les  haute?  illuminations  aux  ef- 
prits  inferieurs.  Nous  relie  d’expliquer 
ce  qu’on  dit  de  la  ioy c8c  liefle  des  ordres 
cclelles  : car  ils  ne  font  aucunement  fuf- 
ceptibles  de  nos  plaifirs  8c  voluptez  fen- 
fuelles  , accompagnées  de  troubles  8c 
pallions.  Mais  on  dit  qu’ils  feconioüif- 
fentauecDieu  pour  le  recouuremétde 
ceux  qui  eftoient  perdus,  par  vne  certai- 
ne , tranquille , 8c  bien-heureufe  confo- 
lationdeifbrme,  8c  par  v ne  certaine  al- 
Jegrelfe  8c  lielfe  charitable  qu’ils  reçoi- 
uent , aumoiendu  falut  &:  de  la  proui- 
dence  de  ceux  qui  fe  conu er cillent  à 
Dieu:  8c  vn  certain  doux,aize  8c  conten- 
tement ineffable,  tel  que  les  faims  per- 
fonnages  expérimentent  bien  fouuent 
aux  venües  des  illuminations  diuines. 

Voilà  ce  queiauoisàdiredes  faintes 
8c  facrées  figures  8c  dëfcriptions  ; ce  qui 
de  vérité n’elt  pas  fuffilant  pour  arriuer 
àl’exaéle  déclaration  d’icelles ,mais  tou- 
tefoisquipeut  feruir,  comme  ie  penfe, 
pour  faire  que  nous  ne  nous  attachions 
pas  balfementà  quelques  imaginations 
gro/ïieres  de  formes  8c  figures  materiel- 
les. Que  û vous  alléguez  que  nous  n’a- 
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uons  pas  fait  mëtion  de  toutes  les  aétiôs , 
puüfances,  & figures/des  Anges  qui  fe 
trouuét  és  faintes  Efcritures,  nous  vous 
refpondrons  que  c’eft  la  vérité  que  des 
vnesnous  auons  ignoré  la  fcience  fur- 
mondaine, &:  qu’en  cela  nous  auons  be- 
foin nous-mefmes  de  quelquautre  qui 
nous  en  inftruife,  & porte  le  flambeau 
deuant  nous  pour  nous  efclairer  en  ce- 
lle cognoiflance  : quant  aux  autres  nous 
les  auons  paflféesfoubs  filence , comme 
eftât  de  meûne  puiflance  qualité  que 
ce  que  nous  en  auons  dit  : Ce  que  nous 
auons  fait,  tant  pour  garder  vne  iufte 
mefure  & proportion  en  ce  difcours, 
que  pour  honorer  par  filence  l’obfcurité 
qui  eftpar  deffus  nous. 

Fin  de  U Hiérarchie  Angélique. 
ùoÇet  0ew. 


LIVRE  DE  LA  HIERAR- 

* ' CHIE  ECCLES  IAST  I QVE 
de  faint  Denys  Areopagice 
Euefque  d’Athenes,  à Timo- 
■*  thee  Euefque  d’Ephefe. 

Quelle  eft  la  tradition  de  la  Hiérar- 
chie de  F Eglife,  O1  ^uel  efl  fon 
but  & fa  fin. 

Chapitre  I.  ,■  > 

. ' Denys  Prtftte  à Timothée  auflî  Preftre. 

L faut  maintenant  ( ô tref- 
faint  fils) que  par  l’autorité 
des  treflaintes  8c  diuines  Ef- 
critures , ie  monftre  à ceux  , 
' qui  font  initiez  és  ceremonies  denoftre 
facrée  fcience  my ftique,  félon  les  obfer- 
uances  des  myfteres&:  traditions  Hié- 
rarchiques, que  noftre  Hiérarchie  eft 
d’vne  lcience,a£lion  Scperfedion  infpi- 
rée  de  Dieu,  diuine,  8c  opératrice’ de 
chofes  diuines.  Mais  prenez  bien  garde 
que  yousnedonniez  occafion  aux  pro- 
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fanes  de  ferire  St  gaudir,  en  diuulgant 
les  chofes  les  plus  laintes  d’entre  toutes, 
que  vous  aurez  en  iingulier  honneur  Sc 
reuerence,  St  refpe&erez  par  cognoif- 
fancesintelle&uelles  Scinuilibles  lesfe- 
crets  de  Dieu,  les  conferuant  fans  les 
communiquer,  &laifTer  manier  ni  fouil- 
ler par  des  imparfaites  : ne  faifànt  part  dçs 
chofes  faintes  St  facrées  ,finô  auxiaints, 
St  ce  auec  vne  fainte  illumination,&  co- 
rne il  eft  côuenable  à vne  perfonne  fain* 
te.  Car  comme  laTheologie  nous  en- 
feigne,ànous,dy-ie,  fes  confors , I e s v sx 
Christ  mefme,quieft l’intelled  tref- 
diuin  St  fuper-elfentiel , principe , effen- 
ce  St  vertu  tref-diuine  de  toute  Hiérar- 
chie, fandification , St  diuine  adion , il- 
lumine plus  clairemét  enfemble  &plus 
intelleduellemêt  ces  effences  bien  heu- 
réufes  St  plus  excellentes  que  nous , SC 
les  conforme  autant  que  leur  capacité  le 
permet  à fa  lumière  propre  : St  par  l’a- 
mour  des  chofes  belles  St  honneftes  que 
tiousluiportonSj&cquinousporteàlui, 
il  ramaile  St  reftraint  nos  diuerfitez  Sc 
multiplicitez:8é  nous  ayant  rendus  par- 
faits St  accomplis  en  l’eftat  d’vne  vie, ha- 
bitude, &:  adion  vniforme  St  diuine,  il 
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nous  donne  la  fainte  vertu  du  diuin  Sa- 
cerdoce,de  laquelle  paflans  à l’a&ion  du 
minifterefaint,  nous  fommes  faits  plus 
proches  Sc  voifins  de  ces  Effences  qui 
font  par  deffus  nous , par  la  reffemblan- 
ce  &c  conformité , telle  que  nous  la  pou- 
uons  auoir>à  leur  faint  eftat  ferme , con- 
fiant, &:  immuable.  Et  delà  iettansles 
yeux  vers  la  fplendeur  tres-diuine  de 
IesvsChrist,&  contemplans  fain- 
teméttout  ce  qui  nous  efl  licite  devoir 
& contempler,  venans  eflreilluftrezde 
la  fcience  myflique  des  fpe&ades  di- 
uins,nous  obtiédrons  le  pouuoir  d’eflre 
nous-mefmes  fanclifiez , & de  fanétifier 
les  autres,  d’eftre  femblables  à lalumiere 
diuine,  8c,de  deifier  les  autres  : d’eflrc 
parfaits  accomplis  donner  la  perfe- 

ction aux  autres.  Or  fi  dauanture  le  trai- 
té que  nous  auons  compofé  des  rangs. 
Chœurs, &:  diflin&ions  faintes  des  Hié- 
rarchies &c  ordres  Angéliques  vous  tô- 
be  entre  les  mains;  là  vous  y trouuerez 
quelle  efl  la  Hiérarchie  des  Anges , des 
Archanges, <jes  Principautez,  Puiffan- 
ces,V  ertus,&:D  ominations  furmondai- 
nes,des  diuins  Thrones,  &:  autres  Effen- 
ccs  demefme  rang  U dignité , qui  corn- 
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me  la  Théologie  nous  enfeigne,  font 
immédiatement  contigus,  &c toujours 
à l’entour  &:auec  Dieu,&  Te  nomment 
en  Hebrieu, Chérubins  & Seraphins,où 
de  vérité  nous  n’auôs  pas  lotie  celle  leur 
''  . Hiérarchie  félon  fon  mérité, mais  neât- 

moins  autant  que  nous  auons  peu,  & 
comme laThcologie  des  treffaitoes  Ef* 
critures  nous  en  amonllré  le  chemin.  Il 
effc  befoin  toutesfois  de  dire  cela  feule- 
4,  i ' ment  en  cet  endroit,  que  tant  leur  Hié- 

rarchie que  celle  nollre  dont  nous  trait- 
ions, ont  vnc  mefme  force  & vertu  par 
toute  leur  eftude  8c  occupation  Hierar- 
' • chique  :c’ell  à feauoir  que  le  Hiérarque 

(félon  ce  que  fitfubftance,  proportion  &C 
ordrele  permet)  foit  lui-melme  rendu 
parfait éschofes  diurnes  &c  comme  déi- 
fié, puis  qu’il  donne  &c  tranfrnette  àfes 
inferieurs, félon  le  mérité  de  chacunla 
Déification  fainte  qui  luieftdiuinemét 
infufe  &:  inferée.  Et  recipr«quemët  aulli 
que  les  fubiets  & inferieurs  fuiuent  ceux 
• qui  les  deuancct  & precedent  en  bonté, 
&qu’eux-mefmes  apres  attirent  en  auit 
> , j J ceux  qui  fontaudellouzd’eux;&  que  les 
vns  aillent  deuatj&monllrentlechemin 
aux  autres  autant  que  faire  fepeut,  fi  que 
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par  cfefte  harmonie  Hiérarchique  8c  dir 
uinement  infpirée,  chacun  de  tout  Ton 
pouuoir  foit  fait  participant  de  celui 
qui  eft  effentiellemct  beau , bon&:  fage^ 
Mais  il  y a celle  différence  que  les  effen- 
ces  8c  ordres  qui  font  par  deflus  nous, 
dont  i’ay  faintement  fait  mention,  font 
incorporelles,8deur  Hiérarchie  de  mef 
me  eft  aufli  fur-mondaine  8c  toute  intel- 
ligible : ou  au  contraire  nous  voyons 
que  la  noftre  proportionément  à noftre 
capacité  eft  multipliée  par  la  variété  des 
fymboles  8c  fignes  fenfibles  8c  materiels, 
4efquels,  félon  noftre  mefuré  8c  propor- 
tion , nous  sômes  elleuez  hiérarchique- 
ment à la  déification  vniforme^;  aufti 
qu’icelles  eftences  comme  intelligences 
fpirituelles,entedent  8c  çognoifsét  Dieu 
& la  vertu  diuine  autant  qu’il  leur  eft  li- 
cite -,  8c  nous  autres  fommes  tirez  8c 
eleuez  aux  contemplations  diuinesfe-. 
Ion  noftre  polfibilité  par  le  moien 
d’images  8c  figures  fenfibles:&:  pour  dire 
vrai  , cela  que  tous  les  deiformes 
appetent  8c  défirent, n’eft  qu’vn  : mais  > 
ils  ne  le  participent  pas  tous  d’vne  forte, 
iaçoit  que  tout  vn  8c  mefme  en  foi,  mais 
félon  lapart  8c  portion  que  les  balances 
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diurnes  diftribuent  à chacun  félon  fort 
mérité.  Mais  nous  auons  difçouru  plus 
amplement  de  tout  cela  en  noftre  traité 
des  chofes  fenlibles  8c  intelligibles. 
1 eirayerai  maintenant  de  parler  à mon 
pouuoir  de  iioilre  Hiérarchie,  de  fa  fub- 
lbnce  &:  principe , apres  que  i’auraiiri- 
uoqué  I e s v s C h r i s t , qui  cft  le  prin- 
cipe SiaccomplilTement dernier  dérou- 
tes Hiérarchies.  Doncques  félon  lado- 
ûnnede  noftre  verierable  tradition,  la 
Hiérarchie  prife  en  fon  toüt  eft  vne  rai- 
fon  totale  de  toutes  les  chofes  faintes  8c 
fàcrces  qui  font  comprifes  8c  contenues 
fouz  elle  ; vne  fomme  très  vniuerfelle 
des  chofes  faintes  qui  font  particulières 
, de  ceffe  Hiérarchie  ci,  par  maniéré  de  di- 
re > ou  de  celle  là.  Noftre  Hiérarchie 
doc  eftdite  Sceftvrayement  toute  cefte 
adminiftration  qui  comprend  toutes  les 
chofes  faintes  6cfacrées  qui  la  côcernct, 
8c  qui  lui  font  propres,  félon  laquelle  le 
diuin  Hiérarque  eftant  perfe£bionné,au- 
ra  la  participation  de  toutes  les  chofes 
tres-facrées  qui  fon  t de  fa  Hierarchie,de 
laquelle  il  prend  8c  deriue  fon  nom.  Car 
ne  plus  ne  moins  que  celui  qui  dit  Hié- 
rarchie comprend  fommaireinc  t l’ordre 
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&diSpofitiô  de  toutes  les  choSes  fàintes 
& Sacrées  enfemble  ; auflî  celui  qui  dit 
Hicrarche  donne  à entendrevn  person- 
nage tout  diuin  8c  infpiré  de  Dieu,Sçauât 
en  toute  Sainte  cognoiflance, 8c en  la  per- 
sonne duquel  toute  la  Hiérarchie  qui  le 
côcerneSecognoilt  8c  trouue purement 
en  fa  pleines  entière  perfe&ion. 

Le  principe  de  celle  Hiérarchie  eff  ce- 
lle Source  de  vie,  celle  ElTence  de  Bonté, 
celle  Trinité, di-ie,  vnique  8c  Seule  cauSe 
de  tout  ellre  ; de  laquelle,  par  Sa  Bonté 
eft  l’eltre  8c  le  bien  ellre  aux  choSes  : la 
volonté  de  laquelle  Béatitude  tres-diui- 
ne  qui  elt  par  de  là  toutes  choSes , trine 
vnité  realement  exillente  d'vne  maniéré 
que  nous  ignorons  nous  autres, mais 
quelle Sçait 8c  entend tresbien , ell  le  Sa- 
lut raiSônable  de  nollre  nature  humaine 
8c  des  elSences  qui  Sont  par  defius  nous  : 
mais  celte  Saluation  ne  peut  ellre  autre- 
ment, que  les  choSes  par  elleSauuées  ne  . 
Soiét  déifiées:  8c  la  déification  eltl’vnion 
8c  reffemblance  à Dieu  autant  quil  ce 
peut  faire.  Or  efl-ce  le  but  commun  à 
toute  Hiérarchie , vn  amour  6c  dileélion 
co  ntinuelle  enuers  Dieu  8c  les  choSes  di- 
urnes , qui  opéré  choSes  Saintes  vniment 
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8cdiuinement;8cauantcelavne  fuite  8c 
abandonnement  tou  t entier,  8cà  ni  plus 
retourner,  des  contraires,  c’elt  à dire  des 
vices  6c  péchez;  vne  cognoilfance  des 
chofes  qui  font, entant  quelles  lont;vne 
fcience  infallible  8c  contemplation  de  la 
facrée  vérité,  vne  participation  diuine- 
ment  infufe  de  la  perfection  vniforme 
de  lvn  mefme, autant  qu’il  peut  ; le  ban- 
quet & refeétion  de  celte  vcüe  8c  con- 
templation,qui  nourrit  fpirituellement 
& Déifié  quiconque  tend  8c  afpire  vers 
elle.  Nous  difons  doc  quela  diuine  Béa- 
titude , Deité  par  nature  , principe  de 
Déification, de  laquelle  eftl’eftre  Dei- 
fiez  aux  Deifiez  par  fa  bonté  diuine,  a 
fait  don  de  la  Hiérarchie, pour  le  falut  8c 
Déification  de  toutes  Elfences  intelle- 
ctuelles 8c  raifonnables.Mais  à ces  bien- 
heureufes  8c  fur-mondaines  Elfences 
Angéliques  plus  immateriellement  8c 
plus  intelleCtuellement.Car  Dieu  ne  les 
meut  pas  extérieurement  aux  chofes  di- 
urnes, mais  illuminées  quelles  font  in- 
telligiblement ôdnterieuremët  en  vne 
pure  8c  immatérielle  fplendeur,leur  ma-  - 
nifelteainfi  fa  tres-diuine  volonté.  Mais 
ce  qui  leur  elt  baillé  fimplement,8c  cqm- 
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me  toutenblot,  nous  eft  par  les  faintes 
Efcritures  recéües  de  Dieu,  donné  à en7 
tendre  félon  noftre  fuffifance&:  capaci- 
té, en  la  variété  8c  multiplicité  de  lym- 
b oies  diuifez  par  le  menu.  Carlaparole 
foin  te  qui  nous  fut  donnée  de  Dieu  mef- 
me,eftlafubftâcede  noftre  Hiérarchie. 
Or  nous  appelions  de  ce  nom  tout 

ce  que  nos  Maiftres  8c  inftru&eurs  és 
faints  myfleres  infpirez  de  Dieu,  nous 
ont  baillé  8c  delailTé  en  leurs  faints  ef- 
crits  8c  traittezTheologiques.Etpareil- 
lement  aufli  tout  ce  que  nos  Maiftres 
ont  appris  de  ces  faints  perfonnages  par 
vne  maniéré  de  do&rine  8c  dinftitu- 
.tion  moinsmateriellc,  8c  défia  plus  ap- 
prochante en  quelque  façon  delacele- 
fte  Hiérarchie  : c’eftà  fçauoird’Efpriten 
Efprit  par  l’entremife  de  la  parole  feule 
fans  Efcriture , laquelle  parole  eft  de  ve- 
* rité  corporelle, mais  pourtant  beaucoup 
moins  materielle  que  n’eft  pas  l'Efcritu- 
re  : toutesfois  nos  Hiérarques  infpirez 
du  faint  Efprit , mettans  ces  chofes  en  a- 
uant  pour  fvfage  commun  des  faintes 
a&ions  8c  ceremôniès  de  l’Eglife , ne  les 
ont  pas  baillées  ni  confignées  par  (im- 
pies &nues  intelligences , mais  par  çer- 
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tains  fymbolesfacrez,d’autât  que, com- 
me dit  la  fainte  Efcriiure,  chacun  n’eft 
pasfaint,&lafcience  n’eftpas donnceà 
tous.  Doncquesiceux  premiers  Chefs 
&maiftres  de  noftre  Hiérarchie,  rem- 
plis qu’ils  furent  eux-mefmes  du  don 
du  faint  Efprit  par  la  Diuinité  mefme 
fuper-eflentielle,  & par  la  Bonté  d’icel- 
le enuoyezpar  le  mondeafin  deproui- 
gner  celle  grâce  confecutiuement  fur 
les  autres,  comme  tous  diuins , &c  defi- 
reux  extrêmement  de  l’attra&ion  &c 
Déification  des  autres  leurs  inferieurs, 
ont  efté  contraints  félon  les  loix  Sc  fain- 
tes  ordonnances , de  nous  bailler  &c  dc- 
laiflèr  par  leurs  douanes  myftiques  ef- 
crites&nonefcrites  les  chofes  furcele- 
ftes  en  Images  fenfibles,-  ce  qui  eft  en 
blot,nous  le  donner  en  detail, les  chofes 
diuines  en  formes  humaines,-  les  fpiri- 
tuelles, comme  materielles  ; les  fuperef- 
fentiellesparceilesquinous  font  fami- 
lières &c  connues. Ce  qu’ils  ont  efté  con- 
traints de  faire , non  feulemen  t à l’occa- 
fiondes  profanes,  à qui  mefme  il  n’eft 
pas  licite  de  traiter  &c  manier  les  lignes 
6C  facrez  fymboles  : mais  pour-autant 
que,comme  fai  dit,noftre  Hiérarchie 
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eft  fymbolique  (c’eft  à dire  quelle  fe  1ère 
de  lignes  materiels  )proporuiônez  à no- 
ftre  capacité, ayant  befoin  de  choies  fen- 
fïbles,pour  d’icelles  eftre  eléuée  plus  di- 
uinement  aux  intelligibles.  Toutesfois 
lesraifons&fignifiances  denosfymbo- 
Ics  font  claires  8c  bien  connues  à nos  di- 
uins  Pontifes 8c  Maiftres,  qu’il  ne  leur 
eft  pas  loilible  de  produire  8c  publier  dé- 
liant ceux  qui  ne  font  pas.encore  initiez; 
fçaehans  bien  que- ceux  qui  par  tradi- 
tion diuine  ont  fait  les  loix  8c  ordonna- 
ces  touchant  les  faints  myfteres,  ont 
eftabli  8c  difpofé  la  Hiérarchie  en  telle 
forte, qu’il  y euft  certains  eftablilfemens 
d’ordres  fermes  8c  inuiolables  fans  mef- 
langeniconfufion,  8c  certaines  fain tes 
diftributions  déchargés  8c  offices  con- 
uenables, ^proportionnées  au  merireôc 
dignité  de  chacun.  C’eft  pourquoi  in-, 
duit  8c  perftiadépar  vos  faintes  promel- 
fes  : (car  il  eft  bon  8c  faint  de  vous  les  ra- 
menteuoir)  ie  vous  ay  fait  part  de  cedi- 
uin  prefent , 8c  de  plulîeurs  autres  dons 
Hiérarchiques,  m’ayât  promis  que  vous 
ne  communiquerez  point  les  plus  hauts 
fens  8c  intelligences  mylliques  de  nos 
faints  8c  facrez  myfteres  Hiérarchiques, 
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fors  feulement  à vos 'collègues  8c  com- 
pagnons côftkuez  enmefme  ordre  que 
vous  ,pour  adminiftrer  les  chofes  fain- 
tesdefquels  encore  vous  perfuaderez  de 
s’obliger  par  ferment  félon  les  ordon- 
nances Hiérarchiques , de  t&iter  8c  ma- 
nier purement  les  chofes  pures,  8c  ne 
communiquer  les  diuines  qu’aux  di- 
uins , les  parfaites  aux  parfaits , 8c  %ux 
faims  les  trelTaintes. 

Des  ceremonies  quife  fontdufaere- 
ment  d' illumination  cefia 
dire  auBaptefrne. 

Chap.  II.  / ' * 

N O us  auons  donc  faintement  dit 
que  le  but  de  noftre  Hiérarchie, 

. «fl  l’vnion  8c  relTemblance  à Dieu  autât 
que  faire  fe  peut.  Mais  celle  ymon  8c 
relfemblance  ne  fe  peut  acquérir  au- 
trement, comme  alîeurent  les  laintes 
lettres,  que  par  l’amour  8c  dile&ion  8c 
fainte  execution  des  commandemens 
i/  trcs-venerables  : Car,  ce  dit-il, celui  qui 
m aime, gardera  ma  parole , 8c  mon  pere 
l’airaera,8cnous  viendrons  à lui, 8c  ferôs 
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noftre  demeurance  chez  lui.  Et  quelle 
q^l’entréeSc  le  commencement  de  i’ob- 
feruance  8c  fainte  execution  des  com- 
mandements tres-venerables;  Ce  prin- 
cipe eft  fans  doute  celui  qui  forme  les 
habitudes  de  lame  pour  les  rendre  aptes 
8c  idoines  à receuoir  les  autres  faintes 
Efcritures  8c  Sacremcs  de  i’Eglife  ; Celui 
qui  nous  met  en  chemin  pournousef- 
leuer  à noftre  celefte héritage;  celui  qui 
fait  que  nousfommes  faintement  8c  très- 
diuinement regenerez.  Car,  comme  di- 
foit  noftre  célébré  Do&eur  8c  Matftrefts 
mouuement  tout  premier  de  lame  vers 
lés  choies  diuines  , c’  eft  la  dile&ion  8c 
amour  de  Dieu;  8c  le  premier  8c  princi- 
pal auancement  8c  progrez  de  la  fainte 
charité  à mettre  en  ceuure  les  diuins 
commandemens,c’eftcefte ôperation  la 
myftique  8c  ineffable  qui  fait  que  nous 
auons  vn  eftre  diuinement.  Or  fi  cet 
eftrediuin , eftlarenailfance  diuine, cer- 
tainement celui  ne  cognoiftra  ni  ne  fera 
iamais  aucun  des  diuins  commande- 
mens  qui  n’a  pas  mefme  jeceu  encore 
l’eftre  diuinement.  Car  n’eft-il  pas  vrai 
pour  parler  humainement^u’ilfautpre- 
mierement  quenous  ayons  l’eftre  auant 
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De  la  Hiérarchie  *, 
que  de  faire  les  avions  qui  nous  font  na-  • 
turelles,  eftât  amfi  que  ce  qui  n’eft  point 
dutout,  n’apointde  mouuement  non 
pasmefme  de  fubfiftence,&:  que  ce  qui  r 
, efb  comment  que  ce  foit , n e peut  agir  ni 

v patir  que  les  chofes  aufquelles  il  eft  na- 
turellement né. 

Cela  eft  tout  euident  à mon  aduis. 
Confequemment  nous  contemplerons 
les  fymboles  diuins  de  ladiuine  renaif-  ‘ 
lance.  Mais,  que  pas  vn  profane  ne  foit  fi 
hardi  que  de  venir  ici  pour  voir  ce  qui  s’y 
fait.  Car  il  eft  dangereux  aux  veuës  foi- 
blcs  &:  debiles  de  ficher  les  yeux  contre 
( » les  brillantes  fplendeurs  des  rayons  du 
Soleifiauffieft  il  pernicieux  d’entreprê- 
dre  ce  qui  excede  noftre  eftat&pouuoiiv 
fi  la  Hiérarchie,  ceft  à dire  l’ordre  ôclainte 
police  en  l’adminiftratiô  des  chofes  fain-  • 
tes,  eftablic  par  la  loi  Mofaïque,'eft  veri- 
o^(f.  table,  qui  detefte  Ozias  de  ce  qu’eftant 
profane,  il  entreprit  de  faire  l’office  qui 

sommes  aPParten°itaux  feints  Preftres;&:  Coré,  • 
c*p.  1 6.  de  ce  qu’il  s’entremit  en  l’adminiftration 
de  chofes  fainftes  qui  excedoient  fon 
pouuoir;Nadab&:Ahiud  pour  ce  qu’ils  i 

eut  .io.  abufereni;  profanément  du  fecerdoce 
mefmequileurappartenoit. 
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Le  Myftere  d' Illumination. 

L’Euefque  ou  Hiérarque,  qui  rouf- 
jours  pour  rellembler  à Dieu  vou- 
drait que  tous  les  hommes  fefauuaffent, 
te  vinfentà  lacogniolfance  delà  vérité, 
va  par  tout  annonçant  les  vraiemerit 
bonnes  nouuelles:  Que  Dieu  qui  eft  par  . 
fa  Bonté  propre  8c  naturelle  propice  8c 
bénin  enuers  les  hommes  pour  le  tref- 
grand  8c  violent  Amour  qu’il  nous  por- 
te, a bien  daigné  venir  8c  defeendre  iuf- 
, quesànous  8c  nous  vniifant  à loi  corne 
le  feu,  rendre  femblables  à foi  ceux 
qui  lui  feraient  vnis  8c  conioints  fé- 
lon ce  que  chacun  ferait  apte  8c  idoine  à 
receuoir  fa  diuine  femblance.  Car  à tous 
ceux,  qui  l’ont  receu,iladonné  lepou- 
uoird’eftre faits enfans de  Dieu,  à ceux 
qui  croÿent  en  fon  nom,  qui  ne  font  pas 
engendrez  du  fang  niÿe  la  volonté  de  h s.ieanc.u 
chair:  mais  font  nez ae  Dieu.  Or  celui 
qui  eft  efpris  du  faint  defir  de  participer 
à ces  biens  vrayement  celeftes  8c  diuins, 
s adrelfe  à quelquvn  de  ceux  qui  fônt 
défia  initiez  en  ces  myfteres,  8c  le  prie  af- 
fc&ueufementdelemener  8c  conduire 
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à l’Euefque,  lui  promettant  que  de  fa 
part,  il  accomplira  de  point  en  point, 
tout  ce  qui  lui  fera  cômandé,le  fupplianc 
de  lui  donner  accez  8c  entree  : 8c  lui  faire 
cet  honneur  que  de  prendre  à l’auenir  le 
gouuernement  8c  la  charge  de  tout  le 
relie  de  fa  vie.L  autre  qyi  de  vérité  délire 
tintement  lefalutdecellui-ci:  mais  qui 
d’autre  collé  contrepefe  la  foibleffe  de 
l’homme  auec  la  pefanteur  de  cet  affaire, 
frilfonne  de  crainte , 8c  faifi  d’apprehen- 
fion , elt  côme  entredeüx,  s’il  le  doibt  ef- 
conduire  ou  non,  en  fin toutesfois il fe 
refoult  8c  lui  promet  gracieufement  de 
faire  fa  demande,  8c  le  prenant , auec  foi 
le  meine  8c  Conduit  vers  l’Euefque,  qui 
reçoit  auec  grand’ioye  de  ces  deux  hom- 
mes, comme  fur  fes  efpaules,fa  brebis  ef- 
garee,8c  plein  d’ellonnement  auant  tou- 
te autre  chofeen  grande  reuerence  : il  a- 
dore  8c  louëpar  vne  mentale  adion  de 
grâce  8c  adoratiok  extérieure  de  corps, 
l’vnique  auteur  8c principe  de  tous  biens 
par  lequel  font  appelez,  ceux  qui  font 
appeliez, 8c  fauuez,cèqx  qulfont  làuuez. 
Pulsfaifantalfembler  'en  l’Eglife  tout  le 
Clergé  pour  coopérer  auec  lui, 8c  fe  con- 
iouïr  tou$  enfemble  dulSut  de  cethom- 
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me,&  en  remercier  la  diurne  bonté  , il 
chantepremierementauec  tout  le  Cler- 
gé, vn  certain  Cantique  qui  eff  en  la 
iainte  Efcri  tuf  e,  puis  apres  qu’il  a baifé 
lefainft  Aurel , il  vient  au  deuantde  cet 
homme  qui  eftlà  prefent,&:  l’interroge 
ce  qu’il  cil  venu  demander.  Apres  que 
l’autre  efpris  de  l’amour  de  Dieu  , Tui- 
uantl’inllruétion  de  Ton  parrain,  s’eftac- 
cufé  de  Ton  impiété,  de  Ton  ignorance 
du  vrai  Bien,&de  n’auoir  pas  fait  les  ceu- 
ures  d’vne  vie  fain&e  & diuine,&:  l’a  prié 
que  par  fon  entremife  fainte  il  foit  fait 
participant  de  Dieu  Sc'des  chofes  diui- 
nesj  alors  il  lui  déclaré  &:  teftifie  qu’il 
faut  que  fon  approche  foit  toute  entie- 
re  comme  a vn  Dieu  quiefl  tout  parfait 
& irreprehenlible:&  lui  recitant  toute  la 
forme  de  viure , &c  conuerfèrdiuine- 
ment,  il  lui  demande  s’il  eft  refolu  de 
viure  déformais  en  celle  forte  : l’autre 
ayant  promis  d’ainfi  faire,  il  lui  met  la 
main  fur  la  telle,  &le;  fignant  dufigne 
de  la  croix, il  commande  aux  Prellres, 
d’enregillrer  lç  nom  de  cet  homme  &c 
de  fôn  Parrain':"  Eux  ellants  regiftrez  ,il 
fait  vnefainéle  Oraifon,  laquelle  ache- 
uee(  tout  le  Clepgérefpondant  Amen) 
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il  le  fait  defchauffer  & deueftir  par  les 
.Diacres;  puis  lefaifant  tenir  debout  le 
yifage  tourné  vers  le  Soleil  couchant, 
8c  comme  repouflfer  des  mainî  tour- 
nées vers  ce  mefme  codé,  il  luy  com- 
mande de  foufler  par  trois  fois  contre 
Sathan,  Sc  puis  apres  profefler  fon  ab- 
iuration,  8c  lui  récitant  deuant  lui  les 
termes  de  fon  abiuration  , 8c  l’autre 
l’ayant  autant  de  fois  promife  8c  pro- 
felfee  , il  le  transféré  8c  retourne  vers 
l’Orient  ,8c  lui  faifant regarder  au  Ciel 
8c  leuer  les  mains,  il  lui  commande  de  ' 
s’enrooller  aùec  Iesvs-ChrIst, 

& confentir  à toutes  les  paroles  faintes 
receuès  de  Dieu.  Ce  faid  il  lui  recite 
de  rechef  par  trois  fois  fa  profeflîon,  8c 
l’autre  l’ayant  jepetee  autant  de  fois,  fai- 
fant vne  priei^  ,il  lui  donn.e  la  bénédi- 
ction, &luiimpofe  les  mains.  Finale- 
ment apres  que  les  Diacres  l’ont  def- 
pouïllé  tout  nud , les  Preltres  apportent 
le  fainCt  Huile  d’On&ion;  8c  l’Euefque 
commenceant  lui  mefme  l’On£tion,en 
faifant  trois  fois  le  ligne  de  la  Croix,  il 
lailTe'acheuer  aux  Preltres  de  l’oindre 
par  tout  le  corps , 8c  venant  à la  mere 
d’adoption  ( c’ell  à dire  aux  fonds  du 
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Bapteftne)  il  confacre  leau  qui  eû  de- 
dans par  faindes  inuocations,  &lui 
ayant  donné  fa  derriiereperfedionpar 
trois  infuiions  dji  faint  Onguét  en  ligne 
de  croix,  & à ces  trois  afperfions  du 
faint  Onguent, ayant  autant  de  fois  pro* 
noncé  vn  faind  cantique  infpiré  du 
b faint  Efprit,  qui  eit  lmfpiration mefm£ 
des  prophètes  efpris  de  Dieu,  il  com- 
mande qu'on  ameine  çet  homme  que 
ivn  des  preftres  appelle  à haute  voix 
fur  le  regiftre,  &:  fon  parrain  aufli:  les 
preftres  le  tenans  par  la  main  lameinenc 

8c  conduifent  à l'eau,  8c  le  mettent  à 

• r 

la  main  de  rEuefque,to ut  auprès  dé  lui; 
i’Euefque  eftant  debout  en  vn  lieu  plus 
v eleué,  cependant  que  les  preftres  qui 
font  auprès  de  l’eau  crient  à haute  voix 
le  nom  de  celui  qui  eft  initié,  il  le  bapti- 
' fe  en  le  plongeant  trois  fois,  8c  reti- 
rant autant  de  fois  de  l’eau , inuocant 
les  trois  diuines  perfonnes  de  la  diui- 
ne  béatitude.  Cela  faid,  les  preftres 
le  prennent  8c  mettent  entre  les  mains 
de  fon  parrain  8c  guide  de  fonapproche, 
8c  lui  ayant  aidé  à le  veftird’vnerobbe 
conforme  à fon  eftat  (ceft  à dire  blâche) 
ils  lameinët  derechef  à i’Euefque  qui  le 
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ligne  d’Vn  onguêt  très- deifiqüe^&lé  dé- 
claré dorefnauant  participant  de  la  tres- 
fainte&  facrée  Euchariftie,par  la  vertu 
tref-efficacieufede  laquelle  tous  les  au- 
tres Sacremens  reçoiuent  leur  parfait  . 
accômpliffement.  l’Euefque  ayant  para- 
cheuc  tout  ce  myftere  , de  ce  progrez 
èxterieur  & faillie  qu'il  a fait  enpaiiant  * 
aux  chofes  fécondés,  s'eleiie  de  rechef  à 
la  contemplation  des  premières  , côme 
celui  qiiipour  nulle  occafion  ni  en  façô 
que  ce  foit  n’eft  ïamais  diuerti  à d’autres 
occupations  qui  ne  foyentdefa  charge; 
mais  par  le  faint  Efprit  eft  transféré  des 
chofes  diüinesauxdiuines  toufiours  & 
fans  iriterrùption. 

Contemplation. 

y y % ;■ . ■ , . . » • ?;  • 

VOila  donc  quel  eft  comme  en  li- 
gnes ou  fymboles,  le  facrémyfte- 
*e  de  la  renaiflance  diurne,  qui  n’a  rien 
de  non  faint  ni  de  mal  feant,  nô  pas  mef- 
me  en  fes  images  fenfibles , mais  con- 
tient en  foi  des  énigmes  d’vne  contëpla- 
tion  digne  de  Dieu  reprefentez  comme 
endesmiroiiers  naturels  &fort  conue- 
hables  aux  hommes.Cardevousprie,en 
$1  quoi 


E C C L E S I A S T I QJV  E.  6 $ 

quoi  iugera  ton  que  ce  myftere  pcche 
contre  la  bien  feance,quandoreson  tai- 
roitlaraifonplus  diuinedes chofes  my- 
fterieufes  qui  s’y  font,  attendu  que  par 
perfualion  8c  diuinr  pbopos,  il  moyenne 
fain&ement  la  bonne  vie  de  celui  qui 
s’en  approche  , 3c  que  par  ce  nettoye- 
ment  naturel  qui  fefaitaùec  l’eau,  il  lui 
dénoncé  d’vne  façon  plus  corporelle 
l’entiere  purgation  de  tous  fes  vices  8C 
pechez,  enfemble  en  menant  vne  vie. 
diuine  8c  vertueufe* 

Doncques  toute  celle  tradition  de  fyni- 
boles  des  chofes  qui  fe  font  en  ce  rrty Ité- 
ré quand  ores  elle  n’auroiten  foi  rien  dé 
plus  diuin , pourtant  ne  lairroit  elle  pas 
_d’eflrefainde,veü  quelle  introduit  vne 
discipline  de  vie  bien  compofee,  8c  que 
par  lelauement  de  tout  le  corps , qui  fe 
fait  naturellement  auec  l’eau , ellerepre- 
fente  comme  en  figure  vne  enuiere  8C. 
parfaite  purgation  du  mauuais  ôcvicieux 
gouuernement  de  fa  vie  palfee.  Mais  ce 
premier  fens  là  foit  feulement  pour  don- 
ner quelque  introduction  aux  âmes  im- 
parfaites pour  s’eleuer’plus  haut, Sépa- 
rant, comme  il  eftbienraifon,  du  com- 
mun des  hommes  , lesmyftéres  Hie- 
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rarchiques&:  vniformes,  Sc  diftribuant 
a chacun  ordre  en  particulier  vne  expli- 
cation félon  le  fens  A nagogique  qui  leur 
l'oit  conuenable  &:  proportionnée. 

• Quant  à nous  "autres  par  fainéles  af- 
cenlions  eleuants  les  yeux  vers  les  Ar- 
chetypes,&: originaux  de  ces  my Itérés, 
&faintcmentinitruits  de  leur  cognoif- 
fance,nous  entendrons  de  quels  moules 
font  ces  imprefïÎQns,&:de  quelles  chofes 
inuilibles  celles  ci  font  les  tableaux  ap- 
parens.  Car  comme  nous  auons  délia 
clairement  expliqué  au  traité  des  chofes 
intelligibles  & fenlibles , les  chofes  fain- 
tes  qui  fe  perçoiuent  par  les  fens , font 
pourtraits , Sc  tableaux  des  chofes  intel- 
ligibles, &c  la  guide  qui  nous  y mei- 
ne  par  la  main , &:  le  chemin  mefme  qui 
nous  y conduit:  6c  les  intelligibles  font 
le  principe  &:  lafciencedes  myfteresvi- 
liblesdenollreHierarchie.  ' 

Difons  donc  qu’il  elt  vne  bonté  de 
celle  diuine  Beatitudetqui  eft,  & fe  com- 
porte toufiours  en  mefme  forte  & félon 
les  mefmes  chofes , laquelle  déployé 
abondamment  les  rayons  bien-faifants 
de  fa  lumière  propre  fur  toutes  les  veucs 
intelie&uelles.  Soit  donc  ou  que  la  na- 
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ture  intelle&uelle  par  la  franchife  de  fa 
volonté  vienne  à fe  départir  de  la  lu- 
mière intelligible  , par  l’amour  du  vice 
cillant  Sc  fermant  les  facultez  qui  lui 
font  naturellemét inférées , afin  depou- 
uoir  eftre  illuminée,  elle  mefme  (epri- 
ue  de  la  lumière  qui  neantmoins  lui 
eft  touliours  prefente  , Se  ne  s’abfente 
point  , ains  lui  efclaire,  &c  benigne  lui 
accourt  au  de  uant,  iaçoit  quelle  lui  fer- 
me les  yeux,  &:  s’en  deftourne  pour  ne 
lapointvoir.  Oufoit  qu’elle  outre  paf- 
fe  les  bornes  limites  de  la  lumière, 
qui  lui  eft  prefentee  par  vne  iufte  &con- 
uenable  médiocrité  , Sc  quaudacieufe- 
ment  elle  entreprenne  d’arrefter  &c  fi- 
cher fes  yeux  contre  les  clairtez  &c 
liieurs  qui  furpaftent  la  force  &c  portée 
de  fa  veiic:  quant  à la  lumière,  elle  ne  fe- 
ra point  d’autre  effet  que  celui  qui  eft 
propre  de  la  lumierd:  mais  quant  à el- 
le, attentant  imparfaitement  aux  cho- 
fes  parfaites,  outre  quelle  n’obtiendra 
pas  ce  qui  ne  lui  eft  pas  propre , encore 
fera- elle  fruftree  par  fa  faute  de  la  médio- 
cre lumière  qui  lui  eft  prefentee  par  le 
mefpris  quelle  en  fait  de  mauuaife  grâ- 
ce ; &c  neantmoins  ce  que  i’ai  dit  fera 
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toufiours  véritable , que  la  lumière  di- 
urne incertain  ment  enuoye  Tes  rayons 
bénignement  fur  lesveucs  intellediuel- 
les,&:  qu’ileltenleurpuiflanccdela  re- 
ceuoir  quand  bon  leur  fcmble , comme 
prefenteàelles,  &:  toufiours  tres-prefte 
àleur communiquer  defesbiês  propres, 
comme  il  ert:  bien  feant  à fa  Diuinité. 

Le  diuin  Hiérarque  fe  moule  Sc  con- 
forme à celle  imitation  déployant  abon- 
damment les  fplendeurs  claires  &c  lumi- 
neufesde  fa  dourine  diuinement  infu- 
fe,&:à  l’imitation  deDieu,eftant  touf- 
jours  tres-prompt,&:  appareillé  à illumi- 
ner celui  qui  vient  vers  lui,  fans  lui  por- 
ter aucune  enuie  , ni  vfer  de  menace  & 
de  courrouce  contre  lui, à caufe  de  fa  pre- 
mière Apoftalie  &c  des  excez  de  fa  vie 
precedente:  mais  à l’exemple  de  Dieu, 

efclairant  hierarchiquementpar le  flam- 
beau de  fa  do&rine  à ceux  qui  s’appro- 
chent de  lui auec  vn  bel  ordre,  bienfean- 
ce  &c  proportion  félon  laiulle  mefure,  &c 
portée  que  chacun  peut  auoir  en  la  co- 
gnoiflance  Sc  participation  des  chofes 
faintes&lacrees. 

Mais  li  Dieu  ert  la  caufe  &c  principe 
de  tout  bon  &c  faint  ordre , par  lequel 
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les  faindes  natures  intelleduelles  vien- 
nent à la  congnoiflfance  d’elles  mef- 
mes, celui  qui  accourt  en  diligence  àcon* 
templer  le  propre  obied  de  fa  nature, 
au  commencement  il  verra  lui  mefme 
qui  il  eftj&ce  fera  le  premier  don  qu’il 
receura  de  ce  regard  qu’il  aura  fait  en 
haut  vers  la  lumière  : &:  celui  qui  d’vn 
œil  tranquille  &c  non  troublé  de  pallion 
aura  bien  exadementconlideré  les  pro- 
prietez,il  fortira  bien  pour  l’heure  des 
cachots  obfcurs  &c  tenebreus  de  l’ignorâ- 
ce  : maisfortant  de  là  il  ne  viendra  pas  de 
prin-faut  à defirer  eftant  imparfait  laxref- 
parfaite  vnion  &c  participation  de  D îeu , 
mais  peu  a peu  par  les  chofes  qui  font 
premières  à fon  efgard,il  viendra  à celles 
quifont  encore  plus  auant,&:  de  celles  ci 
aux  autres  qui  font  les  premières  de  tou- 
tes} tant  qu’en  fin  confommé  en  toute 
perfedion  il  fera  faintement  &c  par  ordre 
eleuéau  tref-diuin  fouuerainfdmmet. 

La  honte  Sc  vergoigne  de  celui  qui  viét 
au  faind  Baptefme,&  cefte  çongnoif- 
fance  qu’il  a de  fes  propres  afaires , ayant 
fonparrain  pour  guide  Sccondudeurdu 
chemin  qu’il  fait  vers  l’Euefque , eft  pro- 
prement l’image  de  ce  bel  &faint  ordre. 
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Or  la  diurne  Béatitude  admet  celuj. 
qui  ainfteft  cleuéà  la  participation  d’çl- 
le-mefme  , 8c  lui  communique  de  fa 
propre  lumière  pour  lui  eftre  vne  mar- 
que qu’il  eft  fait  homme  diuin , 8c  en- 
roollé  en  la  fainfte  compagnie  des  ef- 
leus  de  Dieu.  Lefymbole  deceschofes 
eft  le  feing  de  la  Croix  que  rEuefque 
fait  à celui  qui  vient  au  Baptefme  , 8c 
l’enregiftrement  falutaire  que  les  Pre- 
ftres  font  de  fon  nom, par  lequel  il  eft 
mis  au  roolle  des  fauuez , fon  Parrain 
eftant  auftl  immatricule  dans  les  faints 
regiftres,  l’vn  en  qualité  devrai  amou- 
reux 8c  fidele  compaignon  de  fon  diuin 
guide  au  chemin  viuifique,  qui  conduit 
à la  veritç  i l’autre  en  qualité  de  bon 
guide  8c  con du (fteur  afteuréde  celui  qui 
le  fuit,  parle  moien  des  addreiïes  quç 
Dieu  mefme  lui  a monftrees. 

• ' Or  comme  il  n’eft pas poftiblc qu’on 
* foit  participant  tout  enfemble  de’ deux 
(Chofes  extrêmement  contraires,  aufli 
nefepeut-il  faire  que  celui  qui  a quel- 
que communication  auec  l’vn  , ait 
deux  vies  diuifees  8c  demembrees  , li 
tant  eft  qu’il  maintienne  conftam- 
ment  cefte  participation  qu’il  a de  IV- 
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nité,mais'il  ne  doibt  eftre  nullement 
retenu  ni  affubiedti  à aucune  des  affe- 
ctions qui  defcoulent  8c  diuifcnt  l?v- 
informité.Ce  quela  tradition  dcsfym- 
boles  voulant  dvne  fainte  façon  donner 
obfcurement  à entendre  foubs  le  voile 
defesenigmes,ellefait  tout  ainfi  que  fi 
elle  defpouilloit  celui  qui  vient  au  Ba- 
ptefmede  fa  première  vie,  8c  comme  fi 
elle  ledeilioit  voire  iufques  aux  moin- 
dres 8cdernieres  affe&ions  d’icelle, le  fai- 
fant  tenir  debout  tout  nu  8c  defehauffe, 
le  vifage  tourne  vers  le  Soleil  couchât, 8c 
par  cerepouffement  des  mains,fait  com- 
me s’il rebuttoit  arriéré  defoi  toutes  les 
communications  qu’il  auoit  aiiec  le  vice 
plein  d’obfcures  tenebres , 8c  comme  s’ii 
fouffloithors  defoname  toutes  lesmau- 
uaifeshabitudesdes  affcCtions  vicicufes 
qu’il  auoit  contractées, 8c  comme  faifant 
profeflion  de  renoncer  totalement  à ce 
quieft  contraire  à' la  Deiformité.  Ainli 
fait  quifte  encieremct  Sedepcftré  de  tou- 
te affectiô  vicieufe&tn’aiat  plus  de  part  ni 
de  cômunication  auçc  çlles,  Je  transféré 
vers  le  leuant,iui  donnant  à entêdre  que 
parlafuitte  entière  du  vice,  il  obtiendra 
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vn  eftat  ferme  &c  afleuré  &c  pur  regard  en 
la  lumière  diuine,8c  lors  que  par  i*amour 
de  la  vérité  il  eft  fait  vniforme , alors  elle 
reçoit  les  fain&es  promefles&  protefta- 
tions  qu’il  fait  de  Ion  entière  confpira- 
tiôàl’vnité.  Mais  c’eftàmohaduis  chofe 
affez  clairet  bien  conue  à ceux  qui  en- 
tendent les  inyfteres  hiérarchiques,  que 
par  continuelles  eleuations  d’efpritvers 
l’vn,auecvneferme&:  vigoureufe  atten- 
tion, & par  entières  mortifications  Sc  a- 
neantiflémensdes  chofes  contraires  les 
natures  intellectuelles  maintiennent  cô- 
ftammëtl’immutabilité  de  l’eftat  Deifor- 
me.  Car  ce  n’eft  pas  aflez  de  fe  départir 
éntierement  du  vice,  mais  encore  faut  il 
d’vn  courage  magnanime  &c  fans  peur  fe 
tenir  roide  &c  imployable  contre  tout 
pernicieux  relafchement  & ralentifle- 
ment  de  vigueur.  F-tne  doibt-on  iamais 
cefier  comme  eftant  à boutd’amour  faint 
de  la  vérité , ains  auoir  continuellement 
& éternellement  le  defir  tendu  vers  lui, 
autant  que  noftre  force  fe  peut  eftendre, 
flous  eftudians  &c  trauaillans  de  nous 
auancer  inceflamment  aux  chofes  plus 
parfaites  de  la  Diuinitc. 
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Vous  voyez  les  représentations  tref- 
naïues  de  tout  ceci  és  ceremonies  quife 
pratiquent  félon  les  loix  Hiérarchiques, 
à l’endroit  de  ceux  qui  font  initiez  en  ce 
myftere.Car  c’eft  le  diumHierarque  qui 
commence  la  fainte  8c  facrée  Ondiôn, 
& apres  lui  les  Preftres  acheuent  le  refte 
deceminiftere,  prouocans  celui  qui  eft 
initié  aux  famts  combats  ; par  lefquels  il 
entre  fouzla  difcipline  de  IesvsChiust, 
qui  en  eft  l’auteur  8c  fondateur.  Car  co- 
rne Dieuileftinftituteur  de  ces  côbats, 
ayant  propofé  des  prix  de  vi&oire  aux 
vainqueurs  : 8c  comme  fage  il  a eftabli 
des  loix  8c  ordonnances  furiceux:  &:  co- 
rne Beau  il  afait  que  les  prix  qui  feroient 
donnez  aux  victorieux  fulfent  beaux  8C 
excellens:  8c  ce  qui  eft  de  plus  diuin, c’eft 
que  comme  Bon  il  s’eft  mis  fur  les  rangs 
comme  l’vn  de  fes  Champions,  comba- 
rant  auec  eux  pour  leur  vi&oire  8c  liber- 
té,côtre  l’Empire  de  la  mort  8c  dé  la  cor- 
ruption. Aumoiendequoi  celui  qui  eft 
initié,  eftantfouz  vn  tel  Maiftre,  entrera 
gayemét  en  lalice  de  ces  combats,com- 
me  eftant  de  diuine  inftitution  , 8c  fe 
maintiendra  ferme  aux  loix  eftablies  par 
ce  fage  Legiflateur , 8c  félon  icelles  il  cô^ 
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battra  valeureufement,  fans  les  enfrein- 
dre ni  outrepalfer  d’vn  feïïl  poinct  : Sc 
marchant  fur  les  pas  diuins  de  celui  qui 
par  fa  bonté  fut  le  premier  des  Cham- 
pions , quand  par  fes  braues  exploitas  Sc 
hauts  faits  d’armes  il  aura  fupplanté  les 
aétiôs,  &leschofesmefmesqui  lui  font 
telle  Sc  empefehent  fa  Déification,  alors 
; pour  parler  mylliquement  il  meurt  Sc 
trefpalfe  au  péché  auec  Iesvs  Christ 
par  leBaptefme.  Et  ie  vous  prie  con- 
iiderez  moi  prudemment  combien  les 
chofes faintes Sc facrées  font  propremêt 
reueftues&enueloppées  de  ces  fignes. 

Car  puis  que  la  mort  n’eft  pas  en  nous 
vn  aneantilfement  &:  entière  dilfolu- 
tion  de l’elfence, comme  aucuns  ont  çui- 
dé,  ains  feulement  la  feparation  des  par-  > ,‘ 
tjesconiointes,  qui  cohduitàce  qui  ne 
nous apparoill point, àlçauoir lame  fai- 
te inuilibleparlapriuation  du  corps , Sc 
le  corps  comme  couuert  de  terre , Sc  par  , 
quelqu’autre  mutation  des  formes  cor- 
\ porelles,  ellant  en  lui  effacée  Sc  abolie  la 
forme.ôc  figure  de  l’homme  ; à celle  oc- 
calion,ce  qu’on  plôge  ainfi  tout  le  corps 
dedans  l’eau , ell  pris  fort  proprement 
pour  l’image  de  la  mort,  Sc  de  la  iepulcu- 
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je  qui  ofteles  corps  hors  delà  veüedes 
hommes.  Doncques  ladodrinefymbô- 
lique  par  cela  quelle  plonge  8c  retire 
trois  fois  de  l’eau  celui  qu  o baptize, fin- 
flruitfaîtemct  à imiter  la  mort  diurne  de 
Ie  s vs  auteur  de  la  vie  (autant  qu’il  eft 
pofTibleaux  hommes  d’imiter  Dieu)qui 
demeura  trois  iours  8c  trois  nuits  dans 
le  tombeau, 8c  auquel  félon  la  tradition 
fecrete  8c  myllerieufe  de  la  parole  fain- 
te,  le  Prince  du  monde  ne  trouua  rien 
du  lien.  Puis  apres  ils  veftent  des  robes 
blanches  au  nouueau  baptizé,  d’autant 
que  par  celle  confiance  malle  8c  fembla- 
bleà  Dieu, qui  fait  que  nous  ne  fommes 
plus  fubiets  aux  pallions  des  vices, 8c  par 
vehemeritesafpirations  àl’vnitéicequi 
ell  confus  8c  defordonné  eft  agence  8c 
remis  en  bon  ordre:  ce  qui  eft  laid  8c  dif- 
forme eft  orné  8c  embelli , venant  à eftre 
illullré  tout  à fait  par  vne  vie  claire  8c  lu- 
min e ufe. O r l’O n dion  qui  fe  fqi t au ec  le 
faint  Chrefme  qui  dçnne  laperfedion  à 
ce  myfiere,rend  de  bonne  8c  fuduç  { 
odeur  celui  qui  reçoit  le  Baptefme.Pour 
autant  que  lafainte  perfedionde  ladi- 
uinerenaifsâce  vnitàl’efprit  diuin  ceux 
qui  font  initiez  en  tels  my Itérés.  Mais  ie 
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laiffe  à ceux  qui  ont  efté  honorez  de  la 
fointe  8c  Deitique  participation  deTef- 
prit  diuin, fait  en  leur  ame  à cognoiflre 
&c  entendre  que  c’eft  de  l’aduenement 
de  cet  Efprit  qui  rend  fpirituellement 
bien-flairant,  6c  qui  opéré  en  lame  fa  / 
derniere  perfection  8c  confommation, 
d’autant  quelle  eft  tres-ineffable,  8c  ne 
fe  peut  nullement  exprimer  par  paroles. 
Finalement  le  Hiérarque  appelle  celui 
quieftinitiéà  la  trelfainte  6c  facrée  Eu- 
chariftie,  6c  lui  donne  la  perfe&ion  de 
ces  my  fteçes  là  qui  donnét  laperfe  £tion 
à tous  les  autres. 

Des  ceremonies  qui  fe  font  en  U 
fynaxe  ou facrement  de  ld 
fainte  Eucharifl'te. 

Chap.  III. 

U J 

\ _ ' 

A La  bonne  heure  foit  que  nous 
ayons  fait  mention  de  ce  mylte- 
re,  quil  ne  m’elt  lpifible  d’outre-paffer, 
pour  en  loüanger  vn  autre  auan  t lui . car 
c’eft  corne  tiét  noftre  illuftre  Maiftre,le 
Myftere  dcsMyfteres.  fifaut  auant  toute 
autre  choie,  que  nous  tracions  lesprc-  ~ 
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^ miers  traits  8c  lineamens  des  chofes  ex- 
térieures 8c  vifibles  qui  s’y  font  ; 8c  quâd 
nous  les  aurons  expofezparvne  fcience 
pontificale  8c  infpirée  de  Dieu  félon  l’au- 
torité des  faintes  Efcritures,il  faudra-par 
apres  que  par  le  diuin  faint  Efprit  nous 
montions  8c  foions  eleuez  à la  fainte  cô- 
templation  des  intelligences  8c fensmy- 
ftiques  d’icelui.En  premier  lieu  doc  cou- 
fiderons  pourquoi  c’eft  que  le  nom  de 
fynaxe  ( ceft  à dire. collection ) qui  eft 
commun  à tous  les  autres  Sacremens  de 
1 Eglife  , eft  neantmoins  attribué  par 
excellence,  8c  dit  fingulierement  de  ce- 
ftui-ci : veu  mefmement  que  toute  autre 
pratique  8c  vfirge  de  Sacremens , auflt 
bien  que  de  ceftui-ci  * recueille,  rallie  8c 
r’afiemble  nos  vies  diftraites&definem- 
brées  à celle  vnion  là  qui  nous  rend  fem- 
blablesàDieu,  &par  vn  recueillement 
&aftemblagedenosdiuifions  8c  diftra- 
étions  nous  donne  alliance  8c  vnion  a- 
uecl’vn  mefme.  Mais  à cela  nous  refpon- 
dons  que  toutes  les  autres  participations 
des  Sacremens  de  l’Eglife  reçoiuentleur 
accôplilfement  8c  perfection  des  dôs  di- 
uins  & perfectionnas  de  ceftui-ci.  Car  il 
n’ell  pasprefquepoflible  quofoit initié 
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d’aucun Sacremct  del’Eglife,  finorrquc 
pour  dernier  8c  final  accomplilfement 
de  chacun  des  myfteres  qui  le  fonc  ert 
particulier, la  tres-diuine  Euchariftie,ne 
face  faintementlarecolleCtion  auec  l’vn 
de  celui-la  qui  eft  initié:  8c  fi  ce  n’eft  que 
par  ledônreceudeDicu , de  fesmyfte- 
res  qui  perfectionnent  les  autres,  elle 
n’opere parfaitement  laconionCtion  de 
celui-la  mefme  auec  Dieu.  Si  donc  il  eft 
amfi  que  chaque  myftere  a part  ou. per- 
fection Hiérarchique  demeurant  cour- 
te 8c  imparfaite,  ne  peut  faire  que  nous 
foyons  parfaitement  vnis  8c  conioints, 
&recolligcz  auec  l’vn  : fi  quàraifon  de 
KimperfeCtion  qui  s’y  refrouue,  on  lui 
ôfte  quafi  le  nom  de  mm\  qui  fignifie 
Myfterc  ou  perfection.  Il  s’enfuit  tres- 
bien  que  la  prudence  Hiérarchique  a 
pourueu  ce  Sacrement  de  la  fainte  Eu- 
chariftie  d’vn  nom  fort  propre  8c  conue- 
i nahle,enl’appellant  fynaxe, appellation 
prife&  tirée  de  la  vérité  de  la  chofe  mef- 
me qui  fe  fait.  Ne  plus  ne  moins  qu’au 
Sacrement  de  la  diuine  renaiftance , qui 
j cftlefaint'Baptefme,  d’autant  que  c’eft 
liai  qui  donne  8c  tranfmet  la  première 
lumière  , 8c  que  c eft  le  commencement 
de  toutes  les  illuminations  diuines , à 
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caufe  de  ce  lien  effe£t,nous  lui  donnons 
vnnom  fore  véritable  quand  nous  l’ap- 
pelions , illumination.  Car  il  bien  il  elt 
commun  à tous  les  Sacremens  del’Egli- 
fc  de  donner  quelque  fainte  lumière  à 
ceux  qui  en  font  mitiez  jc’eftneâtmoins 
* ceftui-ciquipremieremét  m’afait  voir, 
8c  c’elt  par  fa  tres-principale  lumière 
que  ie  fuis  mené  8c  conduit  à la  veiie&: 
contemplation  des  autres  faints  my- 
fteres . Cela  prefuppofé  examinons  8c 
confiderons  exactement  piece  à pièce 
toutes  les  ceremonies  qui  s’obferuent 
eniatreffacrce  côfedionde  ce  trelTaint 
Sacrement,  8c  puis  les  fensmylliques  8c 
intelligences  d îcelui. 

Le  Mjflere  de  ld  Jfynuxéi 

m.  t ' / I K 

LE  Hiérarque  ayant paracheüé  quel- 
que fainte  oraifon  auprès  dudiuiil 
Autel , là  mefmeil  commence  à encen- 
fer,  8c  faifant  tout  le  tour  dufiintlieu, 
derechef  retourne  à l’autel,  où  il  com- 
mence la  fainte  pfalmodie,  tout  l’ordre 
Ecclefiaftique  chantant  auec  lui.  Puis 
apres  les  Liturges  ou  Minières  recitent 
par  ordre  quelques  leçons  des^  faintes 
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Efcri turcs , laquelle  ledure  eftantachc- 
uéeonmet  hors  de  l'enceinte  duTem-  ' 
pleles  Catechumins , 5c  enfembie  auec 
eux  les  energumenes  ou  vexez, 5c  polfe- 
dez  des  malins  E lprits  ,5c  ceux  qui  font 
penitence  publique  ; 5c  ne  demeure  que 
ceux  qui  font  dignes  ôc  méritent  de  voir 
5c  participer  aux  diuins  my  fteres.Or  en- 
tre les  fyiturges , les  vns  fe  tiennent  près 
des  portes  de  l’Eglife  qui  font  fermées* 
les  autres  font  quelqu’autre  fundion  de 
leur  charge  : Mais  ceux  qui  font  choilis  . | 
de  l’ordre  des  Liturges  enfemblement 
auec  les  Preftres,prefcntentle  faint  pain  1 

5c  le  calice  de  benedidion  fur  le~diuin 
Autel , ayant  auparauant  précédé  par  i 
forme  de  Confelîion  l’Hymne  ou  loü- 
ange  Catholique , qui  eft  chantée  par 
toutle Clergé  enfembie: Apres  lefquel- 
les  chofes  ledium  Hiérarque  parachcue 
la  priere  facrée  5c  annonce  à tous  la  paix 
fainte,  5c  tous  s’eftans  entrefaluëz,fe  fait 
la  recitation  des  faintes  tablettes: Scapres 
que  le  Hiérarque  Scies  Preftres  ont  laué 
leurs  mains  auec  de  l’eau , le  Hiérarque 
prend  fa  place  droit  au  milieu  du  diuin 
Autel, ôcautour  de  lui  font  feulement  les 
Preftres  5c  ceux  qui  ont  efté  choilis  d’en- 
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trelesLiturges,&  apres  audir  célébré  les 
fàintes  8c  facrées  diuines  adions  ,il  con- 
facreles  tref-diuins  myfteres  y8c  expofe 
8c  met  en  veiie  les  chofes  par  lui  cele- 
brées,parlesfignesou  fymboles  fainte- 
mentpropofez.  Puis  ayant  monftré  les 
dons  des  diuines  adiôs  il  vient  à lafain- 
te  communion  d’iceux , 8c  inuite  les  au- 
tres des’en  approcher.  Finalem  et  ayant 
receu  lui-mefme  8c  diftribué  aux  autres 
lafainte  cômunion , il  finit  par  vne  fain- 
te  adion  de  grâces.  Mais  ou  plufieurs 
nont  fait  que  regarder  côme  enpaiîànt 
l’apparence  extérieure  des  facremésdi- 
uins,lui au  contraire  eft  toufiours  eleué 
par  le  diuin  Efprit  vers  les  principes  8c 
originaux  des  chofes  qui  fe  font  en  ce 
myftere , qui]  contemple  par  des  fpecu-  - 
lations  bien-h eureufes  Sc  intelligibles 
en  la  pureté  de  fon  eftat  deiforme  8C 
Hiérarchique. 


Contemplation  ou  fensmyflique.  , 


ORfus,monfils,apreslesImages&  r 
tableaux  venez-vous  en  mainte- 
nant tout  de  fuitte  8c  faintement , à la 
veritédèiforrae  des  Archetypesôc  primi* 
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tifs  exemplaires.Si  diray-ie  pourtant  au- 
parauant  pour  le  contentemct  des  âmes  m 
de  ceux  qui  commencent  encore, afin 
de  les  attraire  par  vn  moié  propre  8c cô- 
uenable  à leur  capacité.  Que  la  fainte  & - - 
/ A bigarrée  compofition  des  lignes  vifi- 
- blés  de  ce  Sacrement  , ncft  pas  Totale- 
ment defpourueüe  de  quelque  fens  & 
intelligence  qui  leur  foit  commode, 
quand  bien  on  ne  feroit  que  la  voirfu- 
perficiellement.Car  8c  le  chant  des  Pfal- 
mes&  les  leçons  treflaintes  des  diùines 
Efcrituresdeur  monftrent  les  préceptes 
8c  enfeignemens  d’vne  vie  fainte  & ver- 
tueufe,  qui  doit  eftre  précédée  d’vne 
purgatiô  entière  de  vicequiengëdrela 
mort  8c  la  corruption  : 8c  latres-diuine 
participation  cômune  8c  pacifique  d’vn 
tout &mefme pain  8c  calice,  leur  efta- 
blitlaloidvne  diuine  concorde  8c  mu- 
tuellevnanimité&:  côuenâce  de  mœurs, 
comme  eftans  tous  nourris  8c  fuftantez 
d’vne mefme  viande  : 8c  quand  8c  quand 
leurrefraichit  la  mémoire  fainte  de  ce-  . 
sMutt  ti.  fteCoene  tres-diuine,qui  fut  la  premiè- 
re en  laquelle  furent  inftituez  les  my- 
fteres  de  ce  tres-diuin  Sacrement  : en  la- 
sie»nt.\\.  qU ell^f auteu r m efm e de  ce  Sacrement 
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tres-iuftement  priua  du  lot  Sc  part  qu’a- 
uoit  en  Ta  compagnie  celui  qui  ni  fainte- 
ment  ni  vnammement  auec  lui,  au  oit 
participéàu  banquet  des  chofes  facrées: 
enfeignant parla  faintement  &c  diuine- 
ment  tout  enfemblé,  Quec’eft  lavraye 
& cordiale  affe&ioh  fondée  en  viie  fer- 
me habitude  de  foi  *uec  laquelle  oh 
s’approche  des  chofes  dîuines , qui  don- 
ne ôc  o&royé  à ceux  qui  s’en  approchât, 
la  grâce  de  participer  en  telle  forte  qu’ô 
leur  foit  fait  femblable.  Or  laiflant  là  ces 
chofes  airifi  bien  reprefentées  qu’elles 
font  en  peinture  au  fronufpice  &c  por- 
tail de  l’entrée  du  lieu  le  plus  faint  &:  re- 
tiré qui  foit  dedans  le  T cmpledefquelles 
fuffifcntpouramufer  les  moins  parfaits 
à les  i%garder,entrôsdedans  nous  autres 
& paffons  des  èffe&s  aux  caufes , & puis 
hous  contemplerons  noftre  faintefyria- 
xe,  ScIesvs  Christ  meûne  nous  y 
feruant  de  facriftain  &c  porte-torche, par 
maniéré  de  parler , nous  verro  ns  le  beau 
Ipe&acle  des  chofes  intelligibles , fur  le- 
quel efclate  &c  reluit  la  beauté  bien-heu- 
reufe  desArchetypes&  exemplaires  pri- 
mitifs. Ma^s,  ô tres-diuin  &facré  myilc- 
re,defcouurantces  veflemés  d’Enigmes 
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qui  vous  enuelopent  fymboliquemét, 
monftrez  vous  clairement  à nous , 8c  rë- 
plilîez  les  yeux  de  noftre  entendement 
de  lumière  Vnique  8c  finguliere,  fans 
voile,  8c  toute  nue  àdefcouuerr.  Or  puis 
que  nous  voici,  comme  ie  croi,au  de- 
dans dçs  chofes  treffacrées , il  faut  que 
mettant  à nu  le  fens  myflique  &fpjri- 
tue!  du  premier  de  ces  limulaçhres , no9 
fichions  les  veux  de  refpric  lur  fa  dei- 
forme Beauté,  8c que  diuinement  nous 
con  cemplions  comme  le  Hiérarque, par- 
tant du  diuin  Autel  s’en  ya.  iufques  au 
bout  du  Temple  auec  vne  belle  mode- 
ftie  8c  bien-feante  grauité,  parfumant 
tout  le  lieu  dvne  tres-foüeue  fenteur;  8c 
puis  comme  ayantfait  le  tour  il  ferend 
derechef  au  mefmç  autel  dont  il  tftoit 
parti.  Pourautat  que  celle  trefdiuineBea- 
titude,qui eft par deftiis  toutes  chofes, fi 
bien  parfadiuine  Bonté  elle  fort  8c  fail- 
lit en  auant  pour  faintement  fe  commu- 
niquera tous  ceux  qui  participent  d’el- 
le; fi  eft-ce  neantmoins  qu  elle  ne  bou- 
ge,^ ne  fort  point  iamais  horsdel’eftat 
immobile  8c  ferme  afîîette  qui  lui  eft 
propre  8c  effentielle;  8c  fi  bien  elleverfc 
8c  cnuoyefes  rayons  proportionnémet 
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fur  tous  ceux  qui  lui  relfemblem,  elle 
% fublille  neantmoins  realement  8c  effen- 
tiellemenc  toufiours  en  ellc  mefmejii’e- 
ftant  iamais  tant  foit  peu  demeüe  ni  ef- 
branlée  en  façon  que  ce  foit  de  Ton  mef- 
me  qui  lui  ellpropre  &:  naturel.  En  celle 
forte  auflî  le  diuin  myllere  de  la  fynaxe, 
iaçoir  que  fon  principe  ellant  vnlimple, 
recueilli  8c  ramafle  dedans  foi,  pour  l’a- 
mour des  hommes  foit  multiplié  en  la 
fainte  variété  des  lignes  Scfymboles ,8c 
qu’il  pafle  iufquesà  toute  au  tre  reprefeiv 
tatiô  delà  diuinitéquife  fait  par  image, 
li  ell-ce  neantmoins  qmç  de  celle  multi- 
plicité de  fignes  il  fe  recueille  derechef 
vniformement  en  fa  propre  vnité,&:li 
rend  Sc  fait  vns  tous  ceux  quifôt  eleuez 
à lu i . Conformement  à celle  deiformité 
le  diuin  Hiérarque  iacoitquebenigne- 
ment  il  dénué 8c  tcanfmette  la  fciéce de 
• fa  fundion  Hiérarchique  quiellvne&; 
limple,  à tous  ceux  qui  lui  font  infe- 
rieurs 8c  fous  fa  puiffance  8c  iurifdi&ion, 
fe  fetuant  à cet  effed  de  la  multiplici- 
té des  enigmes  facrez,toutesfoiscom- 
me  tout  libre  8c  depellré  8c  nullement 
retenu  de  chofes  plus  baffes , il  ell  dere- 
. chef  rendu  8c  rellitué  à fon  propre  priivr 
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cipe  tout  entier  & fans  aucune  perte  ni 
diminutiô  , &c faisat  Ton  entrée fpirituel- 
le  dedâs  l’vn  il  void  puremët&claireméc 
les  raisôs&intelligëces  vniformes  de  ces 
myfteres  làjfaifanj  en  forte  que  le  bout 
Sc  l’extremitéde  celle  ifluë  & fortie  qu’il 
faites  chofes  fëcôdespour  l’amour  qu’il 
porte  eriuers  les  hommes , foit  fon  re- 
tourplus  diuin  pardeuers  les  premières. 

La  fainte  pfalmodie  qui  eft  comme 
incorporée  prefqu’à  tous  les  myfteres 
Hiérarchiques,  n’a  pas  deu  eftre  def- 
vnie  feparée  de  ceftui-ci , qui  eft  le 
plus  Hiérarchique  de  tous.  Car  il  eft 
bien  vrai  que  tout  autre  liurefacré  de  4 
fàinte  Efcriture,enfeigneà  ceux  qui  font 
propres  idoines  à eftre  deifiez  : ou 
bien  la  création  de  feftre  de  toutes  cho- 
fes, & le  bel  ordre  & bonne  difpofition 
d icelles:  ou  bien  la  forme  du  gouuer- 
nement  de leftat  tant  ciuil comme Ec-  «■ 
cleliaftique,  félon  la  loi  de  Moyfeiou  les 
partages  & prifes  de  polfeflion  desser- 
res dônées  au  peuple  de  Dieu:  ou  la  pru  - 
dence  &c  bon  fens  en  fait  d ’eftat,  des 
luges  ou  fages  Roys , ou  diuins  Pon- 
tifes : ou  la  fapience  des  anciens  pér- 
fonnages,  dont  1a  confiance  ne  fut  on  c 
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esbranlée  par  la  diuerfité  8c  multitude  ... 
desaccidens  8c  afflidions  qui  leur  arri-  V:  v . 
uerent  : ou  les  fages  préceptes  8c  enfei-  Proutrb» 
gnemens  des  chofes  qu’il  faut  faire  : ou  EccUf- 
les  Cantiques  âcdefcripdons  desdiuins  cZip,,. 
amours  inlpirées  de  Dieu  mefme  : ou  les 
predidiôs  prophetiquesdecholesàve-  &autres‘ 
nir:oubienlesdiuincsadions  de  Iesvs  l«e«*»** 
Chri  s Ten  chair  humaine:  ouïes  cho-^‘ 
fes  faites  8c  inftituées  par  les  Apoftres  Afades 

pour  le  gouuernement  de  l’Eglife,  félon  ; 

1 exemple  8c  modèle  qu’ils  enreçeurent 
de  Dieu  : ou  bien  l’abftrufe  8c  myftique  v^ocaly- 
vifion  du  diuin  8c  bien-aimé  difciple,où  «A» 
finalement  la!  fublime  Théologie  de 
Iesvs  Christ:  tou  tes  lefquelles  chofes  * . 
enfeignées  parles  faintes  Efcrittfrès  font 
inférées  auec  les  faints  8c  deiformes  my- 
fteres  8c  Sacremens , par  lefqùels  nous 
fommes  eleüez  àDieu.  Mais  leûintli- 
ure  des  Pfeaumcs8c  chanfons  diurnes, 

. ayant  pour  but  3c  fin  de  chanter, 8<5loüer  * . 

toutes  les  œuures  8c  paroles  de  Dieu , 8c 

encore  de  celebrer  les  faints  propos  8c 
vertueufes  adions  desdiuinsperlonna- 
è ges;pour  ce  il  fait  8c  compile  ‘qpmme  vn 
c liant  vniuerfel  de  toutes  chofes  âppar- 

• tenantes  à Dieu:  formant  en  ceux  qui  le  ■'  ^ 
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De  la  Hiérarchie 
recitent  faintement  auec  rauiflemét  di- 
uin,vne  di(pofition&  habitude  fortpro- 
pre,tant  pour  receuoir  que  pour  confe-N 
. rertout  facrement  de  l’Eglife.  Quand 
donc  la  fainte  pfalmodie  qui  contient  8c 
enueloppe  tous  les  fàints  myftcres  de 
noftre  Religion , aura  difpofé  par  vne 
bonne  harmonie  toutes  les  affe&ions  8c 
habitudes  de  nos  âmes , aux  myfteres 
qui  peu  apres  fe  doiuët  celebrer,  8c  qu’el- 
le aura  eitabli  vne  bonne  paix  8c  vnion, 
tant  de  nous  auec  les  chofes  diuines,cô- 
me  de  nous  auec  nous-mefmes,Sc  puis 
des  vns  enuers  les  autres , corne  danfans 
&c  chantans  tous  enfembie  en  vn  mefme 
& bien  accordât  bal  de  chofes  faintes  8c 
facrées , alors  les  chofes  qui  font  adom- 
brées  &:fommairement  touchées  en  la 
fpirituelle  recitation  des  Pfeaumes  font 
eftëdues  8c  dilatées  par  images  8c  expli- 
cations plus  diffufes  8c  plus  intelligibles 
par  les  treflàintes  lettures  qui  fe  font  des 
volumes  facrez.  En  icelles  Ci  (Juelqu’vn 
faintemct  regarde  , il  verra  vn  tout  mef- 
me accord  &:  côfpiration  Vniforme,  co- 
rne mené  d’vn  melme  faind  Efprit,  d ou 
vient  qu’a  bon  droit  apres  l’ancien  teûa- 
menc,  le  nouueau  eft  leu  tout  haut,d’au- 
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tant  que  cet  ordre  Hiérarchique  & in- 
fpirédeDieumonftreque  le  vieil  tefta- 
ment  a prédit  les  diuines  œuuies  que 
IesvsChrist déuoit mettre  en  exe- 
cution , & que  le  nouueau  les  a parfaite- 
ment accomplies  ; 8c  que  l’vn  a dépeint 
la  vérité  en  figure,  mais  l’autre  l’a  mon- 
ftreeprefente  en  effe&( cai  l’operation  de 
ceftui-ci  a côfirmé  8c  fait  adioufter  foi  à 
la  vérité  des  predi&iôs  de  l’autre)&:  aif/ft 
. quelenôuueau  teftament  qui  contient 
les  effets  de  Dieu  ieft  l’accomplifTement 
& confommation  de  l’ancien  qui  n’auoit 
que  des  paroles  &c  des  promefi'es.  Or 
ceux-la  qui  n’ont  du  tout  point  voulu  ■, 
entendre  publier  8c  annoncer  ces  my  Ité- 
rés facrez,  ne  voyétpas  mefmes  les  ima- 
ges &figures  de  ces  chofes  faindes  pour 
auoirimpudément  refufé  d’eftre  ihitiez 
au  jfàlutaire  Sacrement  de  la  diuine  re- 
naiffance,&à  leur  grand  malheur  rui- 
ne vont  criants  à l’encontre  des  faintes 
parolesce  qui  eft  dit, le  ne  veux  point  ***•*«• 
fçauoir  ni  conoiftre  tes  voyes.  Mais  la 
loi  de  la  fainte  Hiérarchie  permet  bien 
aux  Catechumins,  Energumenes.  8c  pe-  ' ‘ 
nitens  d’efeouter  la  Pfalmodie,  8c  d’af-* 
ûfteri  la  ledure  diuine  des  très -faintes 


De  la  Hiérarchie 
Efcritures,  mais  elle  les  excludde  la  veuc 
&confe£tion  des  fierez  myfteres  qui  fe 
font  par  apres, & feulement  y reçoyt  les 
yeux  parfaits  des  ouuriers  de  perfection. 
Carceteftatfacréde  la  Hiérarchie,  con- 
forme à Dieu , eft  plein  de  fain&e  Iuftice, 
&diftribuë  JÉàlutairement  à chacun  ce  qui 
conuient  à fon  moiitei  donnant  fainte- 
ment  en  temps  ôc  er>faifon  vne  conuena- 
ble participation  de  chaque  chofe  diuine 
par  bônemefure&proportion.Orle  der- 
nier rang  éft  aflîgné  aux  Catechumins, 
pourautât  quils  n’ont  encore  participée 
ne  font  initiez  d’aucû  my  ftere  perfe&ion- 
nat  quifoit  en  la  Hiérarchie, &fi  n’ont  en- 
core aucun  eftre  diuin  par  vn  diuin  en- 
fantement,ains  feulement  par  les  paroles 
desSainds  Peres,  comme  par  les  mains 
des  fages  femmes,  ils  font  par  maniéré 
de  parler  tirez  hors  le  ventre  de  la  merc, 
&c  moulez  de  formes  viuifiques , à fin  qu’a 
terme  ils  puiftent  eftre  pouflez  hors  , &c 
produits  en  lumière  au  temps  d*cet  en- 
fantement bien-heureux  ; &c  qui  eft  le 
Principe  de  la  vie,par  le  moyen  de  la  diui- 
ne renaiflance  ( c eft  à dire  par  le  Sacre- 
ment du  fainft  Baptefme).  Car  tout  n,e 
plusne  moins  que  fi  les  fruids  imparfaits, 
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&:  qui  ne  font  encore  qu’vne  mafle'de 
chair  informe  venoient  à tôber  du  vëtrç 
de  leurs  meresauant terme, &fâs main 
de  fage  femme,cefte  cheute  fur  terre  cô- 
! me  d’auortôs  , Sc  mort  nez.,  ne  fera  point 
yne  naiffâce  naturelle  auec  vie  Sc  lumie  - 
re  : &:  iamais  homme  de  bon  fens  regar- 
dant feulement  àlapparence  extérieure 
ne  dira  qu’ils  foiét  venus  au  iour , Sc  pro- 
duits en  lumiere,poür  eftre forcis  des  te- 
nebres  du  ventre  de  leurs  meres  : car  la 
medecine  fage  gouuernante  des  corps 
lui  diroic  incontinent,  que  la  lumière 
agit  feulement  fur  ce  qui  eft  fufceptible 
de  lumière. 

Auflî  la  toute  fage. fcience des  làins 
myfteres  ainli  que  la  fage  femme  difpofe 
è>c  forme  ceuxciparl’ahmëcintrodu&if 
desfain&es  Efcritures  qui  donnent  for- 
me & vie, puis  comme  ayant  porté  à ter- 
me leur  fuppoft , iufques  à la  perfe&ion 
8c  maturité  de  l’enfantement  diuin  , à 
lors  falutairemct  elle  leur  donne  par  or- 
dre la  participation  des  chofes  qui  font 
claires  ôdumineufes , Sc  qui  leur  don nét 
léurperfedion.  Mais  ores  elle  met  fepa- 
ration  entre  eux  comme  imparfaits  Sc 
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de ccs myfteres  ci  qui  fontfort  parfaits» 
pouruoyaru  en  celte  façon  tant  à la  di- 
gnité des  chofes  faintes , corne  auflîà  ce 
que  fuyuat  l'ordre  deiforme  des  myfte- 
res Hierarchiques,les  catechumins  foiêc 

commeles  enfans  tirez  hors  du  ventre  à 

. • • * 

bô  terme  fans  courir  fortune  de  leur  vie. 

La  multitude  aufli  despoftedez  Sc  in- 
{piritez  eft  immunde  Sc  impure:  mais 
neantmoins  tient  le  fécond  Heu  au  def- 
fus  desCatechumins  qui  font  au  dernier 
rang.  Cariln’yapas  mefrrie  proportioa 
de  ce  qui  n’eft  du  tout  point  initié.,  &c  qui 
n’a  iamais  en  façon  que  cefoit  participé 
aux  diuins  myfteres,,  auec  ce  qui  a eu  au- 
tresfois  participation  d’iceux  myfteres 
tres-facrez,  &c  quipourtât  eft  encore  oc- 
cupé &c  detenu  de  quelques  chatouille-, 
mes  des  voluptez  charnelles  ou  pertur- 
bations contraires  : Sc  neantmoins  on 
ferre  hojs  de  la  veuc&: communion  de 
ceux  ci  lès  chofes  tres-faintes  &c  facrees: 
Et  certes  auec  beaucoup  de  raifon. 

Car  s'il  eft  vrai  que  l’homme  parfaite- 
ment diuin , & vrayement  digne  de  par- 
ticiper à des  myfteres  diuins,eleué  à tou- 
te la  plus  haute  cime  de  la  plus  exafte 
conformité  qu’il  lui  eft  poftibleaauoir 
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auecDieu  par  Déifications  toutes  parfais 
tes  en  elles  mefmes,&:  capables  de  perfe/ 
éïionnerles  autres,  iamaïs  ne  condefcen- 
dra  de  faire  aucune  œuure  en  fa  chair , li- 
non  autant  qu’il  en  fera  prelfé  par  vne 
tres-vrgente  necefiité  de  nature*  encore 
£era-ce,fily  efchet  comme  en paifant,ac 
/ans  f y arrefter  : 8c  fiauec  tout  cela , il  fe- 
ra le  temple,  8c  la  compagnie  ordinaire 
du  faind  Elprit , &:  le  fuy ura  par  tout,  iu£ 
quesàlaplushaute  Déification, ou  il  lui 
eil  pofiible  d’atteindre  8c  paruenir,collo- 
cant  le  femblable  en  ton  femblable.  Cer- 
tainement celui  qui  eft  tel  n’aura  garde 
d’eflreiamaisvexé  ni  tourmenté  de  ces 
illulionslBc  frayeurs  démoniaques*  ains 
au  contraire  îlfenriraSc  moquera,  8c fi 
les  fupplantera , Telles  f’approchér  de  lui, 
& les  perfecutera  &:  agira  plus  contre  el- 
V les  qu’il  ne  fouffrira  par  elles:  8c  au  moyen 
de  l’impafiîbilité  8c  roidiflement  ferme, 
8-c  fans  relafche  de  celle  fienne  habitude: 
il  fe  monllrera  à l’endroit  des  autres  très- 
bon  8c  fuffifant  médecin  de  telles  vexa- 
tions & obfeflions.  Dauantage  i’eftime, 
voire  pour  mieux  dire , ie  fçai  certaine^ 
ment  que  la  difcretion  tres-nette  de  ceux 
qui  font  en  l’ordre  Hiérarchique , conoift 
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fort  bien  que  tous  ceux  la  font  agite2  8c 
tourmentez  d’vne  tres-impure  & exécra- 
ble vexation  de  Diables*  qui  feftans  de- 
partis&  apoftatez  de  lavie£)eiformc,font 
d’accord , 8c  confentans  en  mœurs  8c  fa- 
çôs  de  faire  auec  les  malins  8c  pernicieux 
Démons, & qui  par  vne  autant  extremé 
comme  à eux  très- dangereufe  folie  ont 
en  horreur  les  vrais  biens  qui  realement 
font  8c  dont  la  podeflion  eft  immortelle* 

• Scie  contentement  eternel,  conuoitans 
les  biens  materiels  tres-fubie&s  à toutes 
fortes  de  pallions  8c  alterations,  8c  pra- 
ftiquans  des  voluptez  pendantes  ôccor- 
rompantes;rechprchâts  eft  chofes  eftran- 
geres  vn  ai  ze  & contentement  iifftable,&: 
mal  adeuré,  qui  n’eft  point  en  Veritc:mais 
qui  femble  ettre  en  apparence.  Que  ceux 
ci  donc  les  premiers  8c  plus  proprement 
que  les  autres  foyefttmis  hors  par  la  voix 
du  Lnturgequi  fcpare  8c  difeerfte.  Car  il 
ne  leur  ed:  pas  licite  de  participer  d’autre 
chofe  qui  foitfainte  finon  certes  de  la  do- 
ctrine des  faift&ès  Efcritures  qui  enhorte 
8c  admonefte  de  fe  retourner  en  mieux.; 
Car  fi  cefte  excellente  8c  fainCte  célébra- 
tion de  my  Itérés  diuins,  bannit  ceux  qui 
font  en  penitence,jaçoit  qu’ils  ayét  edé  ja 
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d’autresfois  prez  d’elle  comme  fès  do- 
meiliques  8c  familiers, ne pouuant  en  fa- 
çon du  monde  admettre  ce  qui  n’eft  pas 
totalement  tyes-faintj  &fi  elle  va  criant 
ce^  paroles  tres-pures , le  ne  puis  eftre 
contemplée  ni  participée  par  ceux  qui 
pour  raifon  de  quelque  imperfe&ion  qui 
leur  refte  ne  fe  peuuent  par  impuiflance 
eleuer  à la  plus  haute  cime  de  la  Deifor- 
mité.  ( Car  celle  voix  tres*pure  rebutrc 
ceux  qui  ne  peuuent  point  eftre  alliez 
ni  conioints  à ceux  la  qui  dignement  par- 
ticipent aux  tres-diuins  myfteres.)  A 
beaucoup  plus  forte  raifon  la  multitude 
de  ceux  quHbnt  vexez  de  pallions  8c  per- 
turbations charnelles  fera  tenue  8c  répu- 
tée impure  8c  profane,  8c  par  ainfi  forclo- 
fe  8c  eftrangee  de  l’infpettion  8c  commu- 
nion des  chofes  faintés. 

A près  donc  que  feront  chaffeez  hors  du 
temple  fe  de  la  célébration  des  faints  my- 
fteres, premièrement  ceux,  qui  ne  font 
inftruitsnidu  toutpoind  initiez  d’aucun 
Sacrement  : 8c  apres  eux  les  Apoftats  8c 
deferteurs  de  la  vie  fainte , 8c  puis  encore 
ceux  qui  par  molldfe&:  delicatefle  fe  laif-  ’ 
fent  aifément  aller  aux  vaines  frayeurs  8c 
fales  illufions  des  Diables,  cômenaiants 

■ & 
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pas  encore  atteint  à l’immobilité, efficace 
& vertu  de  l’habitude  Deiforme,parvn 
-ferme 8eroideconfentement aux  chofçs 
diuines,  nullement  fubiett  à fe  relafcher.. 

Et  puis  encore  ceux  qui  fe  forit  bj^n 
départisse  retirez deleur  mefehante  vie 
mais  ne  font  pas  encore  pleinement  . 
purgez  des  imagmatiôs  d’icelle  par  vn  di' 
uin  amour  pur  8e  fans  meilange  aucun. 

Et  finalement  ceux  qui  ne  font  pas  de 
tout  point  vniformes,8e  pour  vfer  des  , 
termes  de  la  loi , ne  font  pas  totalement 
immaculez  8e  incontaminez.  Apres  dy-  * 
je  que  tous  ceux-là  font  mis  hors  du  tem- 
ple, à lors  les  très- faints  operateurs  des 
tres-facrez  myfteres,  8e  les  fpe&ateurs 
ftudieux,  qui  regardent  le  myftere  auec 
s.  pierrt  iareuerence  deuc8econuenableaux  cho* 
fàintes , chantent  l’Hymne  Catholi-  • 
queen  l’hôneurSeloiiangede  ce  Principe 
autheur  8e  donneur  de  tous  bi^s  j qui 
nousamonftré  les  Sacremens  faiutaires 
' . qui  faintement  parfont  la  Déification 

fainte  de  ceux  qui  font  initiez.  Or  les  vns 
! appellent  ce  chant  Hymne,  ou 

ltu>Koy<u  , Confeffion  -,  les  autres  le  nom- 
ment topCow  S/-H neiofy  le  Symbole  de  la 
' Religion  ; les  autres  comme  i’eftime  plus 

* „ diuinement 
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diuineiîient  1 appellent  ^cte/çw,  action 
de  grâces  Hiérarchique,  comme  ainfî 
foit  quelle  comprenne  tous  les  dons  fa- 
crez,qui  emanez  de  Dieu , font  venus 
à nous.  Car  il  m’eft  bien  aduisqudtout 
ce  train,  8c  mefnagement  des  cruures  de- 
Dieu, que  nous  loüonsfe  fait  8c  fe manie 
expreilement  pour  l’amour  de  nous.  v 
Ou  foit  que  par  fon  extrême  Bonte,  il 
face  fubfilter  noftre  eftre,  8c  noftre  vie: 
ou  foit  qu’il  forme  noftre  fimihtudedi- 
uine  fur  le  patron  des  beautez  Arche- 
types  ; ou  foit  qu’il  nous  eftablifte  en 
k participation  d’vne  plus  haute  8c plus 
fublimfe  eleuation  : ou  foit  que  pour- 
uoyant  au  degarniffement  des  dons  di- 
uins , dont  nous  nous  fommes  de(- 
pourueuspar  noftre  nonchalance,  8c  le 
peu  de  foin  8c  d’attention  que  nous  a- 
uons  eu  de  les  conferuer,il  nous  rap- 
pelle 8c  reftabiifle  en  noftre  premier  &c 
ancien  eftat,en  remplaceant  d’autres 
biens  au  lieu  de  la  perte  que  nous  a- 
uions  fait  des  noftres  ,8c  qu’en  prenant 
entièrement  en  loi  toutes  nos  proprie- 
tez  par  fon  très -grand  amour , il  nous 
ait  tres-parfaitement  baillé  8c  liuré  tou- 

■ v-  T 


) 


> * 


De  la  Hier  archie 
tes  les  Tiennes  , 8c  par  mefme  moyen 
donne  participation  de  Dieu  , 8c  des 
choies  diuines.  La  diuine  bonté  8c  Ta 
biçn  veillance  enuers  nous  ellant  ainli 
faintément  honnorees  de  louanges,  le 
dimn  pain  eft  propolé  tout  couuert, 
comme  auffi  le  calice  de  benedi6hom&: 
quand  Sc  quand  Te  donne  le  baifer  de 
paix,&  falutation  très  diuine,  8c  Te  fait 
la  letturemyflique  &c  furmondaine  des 
faintes  tablettes.  Car  il  n'eft  pas  pcflîble 
que  ceux-là  foyent  recueillis  à Tvn,  8c 
participent  de  Tvhion  paifible  de  Tvn, 
qui  font  diuifez  8c  diflraits  auec  eux- 
mefmes. 

Pour  autat  que  11  nous  eflansillu  lirez* 
8c  efclairez  de  Tinfpeétion  SrcognoilTan- 
ce  de  Tvn  mefme  îdlions  vnifiezpar  vn 
vniforme  8c  diuin  recueillement,  certes 
nous  ne  fouffririons  iamais  fuccomber 
en  des  dellrs  8c  conuoitifes  diuifees, 
d’ou  fourdent  des  rancunes  8c  inimi- 
tiez  toutes-charnelles , 8c  pleines  de  per- 
turbation à l’encontre  de.  ce  qui  eft  na- 
turellement vniforme. 

I’eftime  donc  que  celle  faintc  aélion 
de  donner  la  paix,ell  comme  vn  Ediét 
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ou  loi  eftabliflante  vne  vie  vniformeôc 

nullement  diftraite  ni  diuifee,collocant  ' 

le femblable aüec ce  qui  lui  eft  fembla-' 
ble,&ieparant  ces  fpe&acles  myfterieux 
diuins  8c  vnitifi^  d’auec  les  chofes  qui  '•  \ 1 \ 

font  Tubietes  à diuifion. 

La  recitation  des  faintes  tablettes  qui 
ie  fait  apres  la  paix  donnée»  eft  comme  ^ ' 

vne  publication  des  louanges  de  ceux  • 

qui  ontfaintement  vefcu,&qui  depied 
ferme  &:conftamment  font  paruenus  à • 
la  fin  8c  confommation  delà  vie  parfaite  ' 

en  vertu,  fans  jamais  en  auoir  efté  de-  f '■ 
meus  ni  esbranlez  tant  foitpeu;  8c  cefte 
lecture  quant  a nous  autres , nous  excite 
fie  enhorte  à 1 exemple  de  ceux-là, & 
nous  m^inecommeparlamain  autref- 
heureux  eftat  delà  béatitude  8c  dernier  r 
accomplifTement  de  la  diuine  refTem-  \ ; " 

blance  ou  deiformité  j 8c  quant  à eux 
elle  les  loüe  &c  célébré  comme  viuans,  8c  ' * ’ 

ainfique  parle  la  Théologie  non  point 

morts  ,ainspaftez  delà  mort  à vne  tref-  • ■ x 1 

heureufe  8c  diuine  vie.  Conftderez  auflî 
qu’ils  font  inferez  dans  les  (kihù'rcgif-SJ‘M‘-Ji 
très  8c  memoriaux  de  Dieu  ; mais  cefte  f 

diuinememoire  ne  feprçd  pas  en  la  mef» 

L i) 
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me  lignification  que  celle  des  hommes, 
c’eft  à fcauoirenlafouuenance&  pen- 
féequi  cft  en  la  partie  memoratiue  de 
lame,  ains  comme  qui  diroit  pour  par- 
ler dignement  de  Dieu,  en  vne  cognoit 
Tance  honorable,  immuable  & perdu- 
rable  à iamais,que  Dieu  a de  ceux  qui 
fontconfommezen  la  perfe&ion  de  Ta 
* diuine  fimilitude.  Car  , dit  TETcriture 
faintejlconoifi:  ceux  qui  font  à lui  , &c 
Que  la  mort  des  faints  eftpretieufe  de- 
uant  le  Seigneurjefiant  en  cet  endroit  la 
mort  prife  & dite  au  lieu  de  la  fin  8ccô- 
fommation  de  la  vie  en  Tainteté. 

Vous  deuez  encore  faintement  ob- 
feruer,  quefoudain  que  les  venerables 
Symbolesou  efpeces  de  pain  &c  de  vin 
font  mifes  fur  Tautel,aufii  tofton  y met 
le  roolle  &c  catalogue  des  faints, pour 
monftrer  la  conion&ion  indiuifible  de 
leurfainte  &c  fur-mondaine  vnionauec 
luûTout  cela  eftant  comme  dit  eft  fain- 
rement  accompli , le  Hiérarque  fe  met- 
tant deuant  les  fymboles  tres-facrez, 
laue  les  mains  auec  toute  la  venerable 
afiiftence  desPreftres. 

OralTeure  la  parole  fainte,  que  celui 
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quieftlaué  n’a  plus  befoinque  de  lauer 
fes  extremitez , par  laquelle  purgation 
tres-extreme  en  l’habitude  tres-pure 
8c  nette  de  la  Deiformité,  il  aduiendra 
que  fortant  benignement  pour  Centre-  Y • 

mettre  des  chofes  fécondés  , il  ne  fe- 
ra , nullement  embrouillé  ni  empe- 
sé en  icelles  : ains  fen  retournera 
' tout  libre  8c  deueloppé,  comme  eftant  . 
tout  entièrement  vniformej&fi  fera  que 
retournant  tout  fimplement  vers  l’vn,  - J. 

Ton  retour  & fa  conuerfion  neferapoint 
fouïllee,poIluè,nicôtaminee, comme  ce- 
lui qui  fçait  par  trop  bien  conferuer  fa 
Deiformité  en  fon  intégrité.  Oryauoit  t 
il  en  la  Hiérarchie  de  la  loi  vn  fiint  lauoir  teoxap.  3©, 
ainfi  que  nous  auons  dit  j&c  maintenant  \ 
l’ablution  des  mains  que  fait  l]£uef- 
que  auec  les  Preftres  le  rep refente  aucu- 
nement. Car  il  faut  que  ceux  qui  vont  au 
tour  fàint&facréfacrifice,foyent  expiez’  / -/J/ 

8c  repurgez  voire  des  plus  petites  8c  der- 
nieres  imaginations  qui  foyent  en  leur 
ame,8£  qu’ils  fen  approchent  auec  tou- 
te la  plus  grande  conformation’  qu’ils 
puilfent  auoir  auec  luy.  Car  ainfi  fe- 
ront-ils de  toutes  parts  efclairez  8c  il- 
luminez des  plus  claires  veiies  de  Dieu: 

• f ,.  ^ • • N , 
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D e la  Hiérarchie 
parce  que  Ièsbnllemensdes  fplendeurs 
lur-mondaines  lailfent  efpandre  leur 
propre  lueur  plus  à plein  8c  plus  claire- 
ment dans  l'elclat  6c  pureté  des  mi- 
roiiers  qui  leur  refiembient. 

Et  celte  ablution  du  bout  des  doigts 
ou  pour  mieux  dire  de  leurs  extremj-  ] 
tez  que  fait  l’Euefqüe  , 8c  les  Preftres , 
fe  fait  au  deuant,  6c  en  la  prefence  des 
tres-fain£tes  efpeces , comme  en  la  fa- 
çe  de  I e s v s -C  h r i s T,  mefme  qui 
pénétré  8c  void,  voire  les  plus  intimes 
6c  fecretes  penfees  qui  foient  en  nous$ 
pourceauflîquenoftreextremepurga- , A 
tionfe  décidé  8c  termine  parfes  recher- 
ches tres-exa£tes  6c  tout  voyantes  , 8c 
par  fes  iugements  tres-iuftesôc  très- en*» 
tiers. 

Ainfile  Hiérarque  eftvni  aux  chofe$ 
diüines , 6c  apres  qu’il  a loiiangé  les  fain- 
tes  actions  diuines , il  confacre  les  my- 
fteres  tres-diuins , 8c  produit  en  euiden- 
ce  les  chofes  par  lui  celebrees  6c  lotian- 
gees.  Il  faut  maintenant  que  tout  d’vn 
traifi  nous  expliquions  autant  qu’en 
nous  fera , quelles  font  ces  a&ions  di- 
• qines  que  nous  difons. 

! Car  certes, iene  fuis  pas  ballant  pour 
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les  louer  toutes,  tant  s en  faut  que  îe  Les 
fâche  8c  cognoiffe  clairemét,Scquei’en 
puiffe  inftiuire  les  autres.  Mais  celles 
que  les  diuins  Hiérarques  louent  8c  font 
conformément  aux  faintes  Efcritures* 
d’icelles  nous  traiterons  au  mieux  quil 
nous  fera  poflïble  apres  que  nous  au- 
rons inuoquéiafliftance  8c  faueur  du  di- 
uinfaintEfprit. 

Dés  le  commencement  que  la  nature 
humainepar  fon  imprudence 8c folie fe 
laifîa  glilîer  8c  decheoir  des  biens  que 
Dieu  lui  auoit  donné  elle  futreceue  d’v- 
ne  viefubie&e  à pallions  8c  perturba- 
tions innumerables  aboutiflans  en  fin 

• j * g - < t » 

au  terme  delà  çorE  qui  corrompt  to  u- 
tes  chofes.  <?ar  ce  fut  bien  raifon  q ue 
l’apoftafie  8c  abandonnemenc  de  la 
vraye  8c  eflfentielle  bonté  8c  la  tranf- 
grefiîon  de  la  loi  fainte  qui  fut  don- 
née au  paradis  terreftreliuraft  8c  mit  cn- 
treles  mains  des  ennemis  des  biens  di- 
uins celui  qui  du  mouuement  de  fa 
propre  volonté  8c  par  les  rufes  8c  blan- 
dices attrayantes  8C  ennemies  de  fon 
aduerfaire  auoit  fecoué  do  deffus  fon 
colle  ioug  qui  lui  donnoit  la  vie:  d’où 
vint  quemiferahlement  au  lieu  de  l’un,' 
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mortalité  elleprint  la  mort  eheicnan- 
ge:  6c  comme  elle  eut  Ton  principe 
v . d’origines  fubie&es  à çorruption:  il 
cftoitbien  conuenable  quelle  fi^t  con- 
duite à viie  fin  correfpondante  à Ton 
commencement , s’eftant  aufli  de  Ton 
bon  gré  laiffée  decheoir  de  la  vie  diui- 
ne , qui  la  guîndoit  6c  eleuoit  en  haut,' 
elle  fut  précipitée  dans  l’oppofite  extré- 
mité, c’efl:  àfçaiioirdans  vne  mutabili- 
té toute  remplie  de  troubles , pallions. 
6c  de  perturbations. 'Ainfi  errante  6c 
Vagabonde,defuoyeedudroi<5t  chemin 
qui  la  conduifoit  à celui  qui  realement 
eftle  vray  Dieu,  6c  affermé  aux  trom- 
pes malignes  &ipernicieufes , ellenefe 
prit  pas  garde  quelle  feftiÆt  &c  adoroit 
non  dés  Dieux,  ni  des  amis,*  ains  des 
Diables  6c  des  Démons  tres-cruels, & 
dangereux  ennemis  , qui  par  l’impi- 
toyable cruauté  qui  leur  eft  propre  abu- 
• • ' - fans  d’elle  outrageufement, elle  tôba  au 

danger  déplorable  ^feftre  de  tout  point 
deflruite  6c  anéantie. 

Mais  l’amour  tres-immenfe  de  la  di- 
urne bien-veillance  enuers  nous  nere- 

fufapas  de  prendre  lui  mefme  par  fes 
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Ecclesiàstiqve.'  85 
mains,  fans  i’entremife  d’autrui,la  char- 
ge &:  le  foin  de  pouruoir  à noftre  falut,li 
quefefaifant  vrayement  participant  de  1 
toutes  nos  infirmitez, hors  mis  le  pechc, 

Sc  sVniflant  ànoftreba{Tefle,enretenât  > 
ïieantmoins  toutes  fes  propres  perfe- 
étions^fans  méflange  ni  confufion,  8ç 
fans  aucune  tare  ni  dechet  de  fa  part: 
quant  au  relie,  nous  donna  communir 
cation  auec  lui, comme  ellans  de  mef- 
ine  nature  que  lui,  8c  nous  déclara  parti  - 
cipans  de  fes  biens  propres,  &;  mettant  à 
néant  l’empire  8c  la  domination  qu’a-  S Ie*n. 
ùqit  fur  nous  celle  canaille  apollate(ain- u 
fi  que  nous  le  tenons  par  fecrette  8c  my- 
flique  tradition  )non  par  force  &:  vio- 
lence,comme  plus  fort  8c  puilTant  qu’el- 
les,mais  ainli  que  nous  l’apprend  la  fain- 
éle  Efcrfture,  par  iugemct  8c  iullice  il  ré- 
tablit 8c  repara  tout  ce  qui  elloit  en 
nous,  le  transférant  par  vn  œuure  admi- 
rable de  là  bonté,en  vn  ellat  du  tout  cô-  € 
traire.  Car  celle  obfurité  fombre  qui 
ofFufquoitnollre  entendement,illacô- 
bla  de  foifonnante  lumière  , 8c  ce  qui  1 
elloit  delaidôc  difforme,s  il  l’embelli 1 8c 
orna  de  beautezdeiformes. 

Quant  au  domicile  de  nollre  ameàl  la 


De  la  Hibràrchie 
deliura  de  très  impures  pallions  par  vnc 
entière  faluation  de  noftrefubllance  qui 
s’en  alioit  défia  orelque  toute decheue. 
Ce  qu’il  a fait  en  nous  montrant  vu 
moyen  excell ent  8c  fublime  de  nous  ele- 
uer  en  hauEj&’vn.diuin régime  8c  gou- 
uernemet  par  le  moyen  de  nos  faintes; 
conformations  à lui  autant  que  faire  ce 
peut.  Or  comment  celle  dîuine  confor- 
mité fepourroit  elle  eflfe&uer  en  nous, 
fi  cen’eftoit  que  nous  reuouuellons  8c 
rafraichiffons  tous  les  iours  la  mémoire 
des  tref-facrées  a&ions  que  Dieu  a fait 
pour  nous,  parles  chofes  tref  faintes  8c 
{acrécsquifedifent  &le  font  ezmyfte- 
res  &c  Sacremens  del’EglifefNous  fai- 
fcnsdonc  celacomme  parlent  les  fain- 
* tes  Efcrituresjen  mémoire  de  lui.  Al'oc- 
cafion  dequoi  le  diuin  Hiérarque  eftant 
au  diuin  autel  rememore  en  loüât  lefdi- 
tes  diuines  adions  que  I esvs  C h r i s x 
par  fa  tref-diuine  prouidence  enuers 
nous  a faites  8c  accomplies  pour  toutle 
genre  humain  par  le  bô  plaifir  8c  volon- 
té du  Pere,  au  Saind  Efprit , ainfi  que 
l’Efcriture  nous  le  tefmoigne.  Les 
ayant  donc  remémorées  8c  contemplé 
des  yeux  defon  efprit  leur  très- vénéra- 
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ble  fens  &;  intelligence  fpiricuelle,  il  vice 
à 1 operation  iainte  des  myfteres  , qui 
par  lignes  vifibles  reprefentent  icelles 
diuines  adions,&cela  par  tradition  di- 
vine. D’ou  vient  qu’auec  grand’  crainte 
& reuerence,  &c  felbn  le  deub  de  fa  char- 
ge, apres  lés  faindes  loüanges  d’icelles 
(Euuresde  Dieu,ilfexcufeenuers  Dieu 
de  ce  qu’il  entreprend  ce  trelfaint  lacri-  l 
fice  qui  eft  par  deflus  Ton  mérité , luy  di- 
sant touthault  faindement  auant  que 
pafler outre;  Vous i’auez dit , faites  cela  j-  M*t. z*.. 
en  mémoire  de  moi.  Puis  ayât  deman- 
dé la  grâce  d’eftre  digne  de  ce  facrifice 
qu’il  fait  a l’imitation  de  Iesvs-Christ, 

8c  par  conformicé  à lui  parfaire  8c  ac- 
complir ces  diuins  myfteres,  8c  les  di- 
ftribuer  trefpurement,  6c  que  ceux  qui 
doyuent  communier  les  participent 
ainfi  qu’il  appartient  à chofes  faindes,il 
fait  la  tres-diuine  confecration,  &:  met 
en  veuë  les  chofes  qu’il  a honorées  de 
loüanges  par  les  .efpeces  8c  fymboles 
faindementpropofez.Cardefcouurant 
ôcdiuifant  enplufieurs  parcelles  le  pain 
quieftoit  couuert&tout  entier,  ôc dis- 
tribuant à tous  le  calice  quieftoit  vni- 
que , myftiquement  il  multiplie  8c  di- 
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De  la  Hiérarchie 
ftribue  l’vnité,  finifTant  par  la  ce  très - 
faintôc  facrémyftere.  Par  ce  que  ce  qui 
■ en  Iesys  Christ  verbe  trel-  diuin  eft 
vn,(imple,&occulte-.lors  que  par  fa  bon- 
té &:  bienueillance  enuers  nous  il  a pris 
noftre  chair  humaftie  , eft  venu  à ce 
qui  eft  compofé  Sc  viftble  , fans  tou- 
tesfoisfouffnr  aucune  alteratiô  ni  chan- 
gement en  fadiuinité , Sc  par  fabenigni- 
téil  a brafsé  noftre  alliance  8c  conion- 
&ion,par  laquelle  nous  fomnies  faits 
vns  auec lui, ayant  vni  par  vne  fouue- 
ràine  liaifon  ce  qui  eft  en  nous  autres  de 
bas  8c  abied,  auec  ce  qui  eft  en  lui  tres- 
diuin:  pourueu  qu’auflî  de  noftre  part 
nous  nous  ioignions  à lui  comme  les 
membres  au  corps  par  vne  toute  mef- 
me  Sc  femblable  vie  diuine , pure  Sc  im- 
maculée : Sc  ft  ce  n’eft  que  comme  mem- 
bres morts  parle  moyen  des  corruptri- 
ces paftions,  nous  ne  deuenions  inha- 
biles Sc  mal  propres  à eftre  ipints,  liez, 8c 
afîemblez  auec  les  diuins  membres 
tres-faints  Sc  robuftes.  Car  il  eft  de  tout 
point  neceftaire  fi  nous  défiions  auoir 
p^rt  Sc  communion  auec  lui  quç  nous 
fichions  les  yeux  attentiuement  fur  la 
. vie  tres-diuine  qu’il  amenée  en  fa  chair. 
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te  que  par  vne  conformation  fembla- 
ble  à cefte  Tienne,  s’il  fe  peut  dire,  im- 
peccabilitc , nous  recourions  à l’eftat 
pur  &:  immaculé  dè  la  diuine  reifem- 
blance.  Car  ainfi  conuenablement  nous 
donnera  il  part  8e  communion  aüeclui, 
à ce  que  nous  lui  foyons  faits  fembla- 
blés.  Le  Hiérarque  fait  voir  clairement 
tout  cela  par  les  chofes  qui  fe  font  fain- 
tement  en  ce  myftere,  en  ce  qu’il  met 
8e  produit  en  euidence  les  dons  qui 
. eftoyent  couuerts  8e  cachez  ,8c  diuife  en 
plufieurs  particules  l’vnité  d îceuxjcom- 
me  auflî  par  la  fouueraine  vnion  des 
chofes  qui  font  diftribuées , auec  les 
choies  de  ceux  à qui  la  diftribution  en 
eft  faite  ; faifant  que  tous  ceux  qui  les 
jçecoi  tient,  foyent  faits  participants  d’i- 
celles. Car  il  dépeint  viiiblement  en  ces 
chofes  ( autant  que  ce  peut  faire  en  figu- 
res ) montrant  à l’oeil  comme  I e s vs 
Christ,  qui  eft  noftre  vie  intelligi- 
ble & fpirituelle,  de  l’occulte  8e  i^nuiiï- 
ble  de  fa  diuinité,  par  le  grand  amour 
qu’il  nous  a porté,  a pris  forme  8e  figure 
fe  reueftant  de  noftre  parfaite  humani- 
té, non  toutesfois  confufeauecla  diui- 
mté , 8c  defon  vnité  naturelle , eft  venu 
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ànoftre  multiplicité,  fans  toutcsfois  en- 
courir aucune  alteration  ni  changeméc 
quât  à foi } 5c  corne  par  ce  mefme  amour 
benefique  il  appelle  toute  la  race  des  ho- 
mes à la  parricipatiô  de  fes  biës  propres, 
fi  tant  eft  que  nous  nous  vniflîons  à fa 
vie  très  diuine  par  vne  conformité  au- 
tant femblable  à elle  que  faire  ce  peur, 
carainfi  nous  ferons  rendus  véritable- 
ment participans  de  Dieu  fie  des  chofes 
diuines. 

Apres  donc  qu’il  a reçeufic  donné  la 
diuine cômumon, il finitpar  vne  fainte 
afition  de  grâce auec  toute  l’affemblée 
des  fideles.  Car  la  participation  doibt 
précéder  la  communication,  8c  la  perce- 
ptiô  des  my  fteres  va deuât la  diftributiô 
myftique  d’iceux.  Car  c’eftlebel  ordre 
Vniuerfel  qui  efi:  en  toutes  chofes  diur- 
nes. Que  le  S.  Maiftre  foit  premieremëc 
fait  participâtluimefme, 8c  rcpliàmefu- 
recéble  des  dons  mefmes  que  Dieu  par 
fon  entremife  doibt  bailler  aux  autres,8c 
qu’alorsà  labône  heureil  en  face  part  8c 
les  communique.  Car  tout  ne  plus  ne 
moins  qu’aux  brillas  rayés  du  Soleil,  les 
fubftances  plus  déliées  8C  tranfparantes 
qui  font  toutes  les  premières  remplies 
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8c  fur-comblées  de  la  lüeur  qui  finfluë 
dedans  elles,ainfi  que  le  Soleil  deriuent 
8c  tranfmettent  aux  autres  fubftaçces 
qui  font  apres  elles  la  lumière  qui  leur 
regorge  de  toutes  parts.  Audi  ne  faut  il 
pas  que  celui  la  le  melle  de  monftrer  aux 
autres  aucune  choie  diuinequece  foir, 
qui  en  tout  leftat  de  fa  vie  n’eft  pas  tres- 
conforme  8c  femblable  à Dieu,  par  vnc 
entière  habitude  de  la  chofe  qu’il  fait 
profeflion  d’enfeigner ; 8c  qui  n’eft  dé- 
claré 8c  defigné  directeur  8c  maiûre  par 
diuine  infpiration  Sc  iugement  de  Dieu. 
Cela  fait  toute  l’aftiftance  des  fiints  8c 
fideles  aflemblez  chacun  félon  fon  rang  1 
8c  ordre, 8cqui  a participé  aux  tref  dïuins 
myfteres,  finit  par  vne  fainte  aftion  de 
grâces, ayant  reconu  8c  célébré  de  lou- 
anges proportionnement  les  grâces  8c 
bienftaits  des  diuines  operations.  Com- 
me au  contraire  ceux  qui  font  priuez  de 
la  participation  des  chofes  diuines  8c 
quiles ignorent,  iamais  ne  viendrontà 
remercier  Dieu , bien  que  fes  dons  tref- 
excellens  de  leur  propre  nature  foyent 
dignes  8c  méritent  bien  qu’on  lui  en  ren- 
de trefhumble  a&ion  de  grâce.  Mais 
pour  ce  que  copamei’ ai  dit  ils  n’ont  pas 
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feulement  daigné  iamais  regardet  les 
dôs  que  Dieu  leur  prefentoit, pour  eftre 
panchez&:  enclinezachofespires&de  ' .r* 
moindre  valeur,  ils  font  demeurez  in-  ^ 
grats  &:  mecognoilTants  des  grâces  8c 
taueurs  infinies  qui  font  procedées  des 
a&ions  &c  operations  diuines.  Gouftez, 
dit  la  parole  fainte,  &:  voyez.  Car  par  la 
feinte  initiation  es  myfteres  diuins  les 
initiez  recognoitrontles  grandes  grâ- 
ces 8c magnifiques  biens  qui  en  reuieri- 
nent,&  parla  communion  & participa-  J 
tion  d’iceux  ,venans  à confiderer  leur 
haujefîe  8c  grandeur , ils  loueront  auec 
deuotesa&ionsde  grâces  les  biensfaits 
furceleftes  de  la  Diuinité. 

, De  la  Confection  du  fdint 


Chat.  IIII. 

VOiia  tous  les  beaux  fpeéfcacles  • 
intelligibles  8C  fpirituels  de  la 
tres-diuine  Sy  naxe,qui  faintement  8c  fe- 
* Ion  les  loix  Hiérarchiques  font  8c opè- 
rent noftre  communion  8c  recolle&ion 
àl’vn,aini;qiulaeftéfouuêtesfois  repe- 
"S  té.  Mais  j 
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té.  Mai$  il  y a encore  vn  autre  S.My- 
Jftere  en  mefme  râg  quelle:  nos  maiftres 
l’appellent  ^ -nM-j-iir,  lemyftere  où 
confècration  de  longuent.  Pourtant 
apres  que  nous  aurons  confideré  par  or- 
dre les  parties  de  ce  Myitere  en  leurs 
fain des  images, par  icelles  mefmes  nous 
monterons  U ferons  eleuezà  fon  vnité 
par  contemplations  Hiérarchiques. 

L e Mjfiere  de  U confècration  de 
' ï onguent* 

EN  la  mefme  façô  que  nous  auôs  dit 
eftre  pratiquée  en  la  fainte  fynaxe, 
en  ce  m.yftere  aufli  on  côgedie&enuoyc 
dehors  les  ordres  des  imparfais.  Cela  dé- 
tend apres  que  lé  H ierarque  a fait  le  tonr 
de  l’Eglife  en  encéfant,  & qu’on  a chaté 
les  P&lmes  & recité  les  leçons  de  la  fain- 
te Efçriture;  Apres  donc  tout  cela  leHie- 
rarqueprcd  lui  mefme  l’onguét  qu’il  mec 
fur  le  diuin  Autel,  &c  le  couure  de  douze 
ailes  facrées  tous  chantans  d’vne  tres- 
faince  voix  vn  Paint  chànt  infpiré  aux 
prophètes  rauis  en  Dieu.  Et  apres  auoir 
acheuéla  priere  fol enn elle  qui  fe  fait  en. 
la  Confècration  de  cet  Onguent,  il f’en 
fçrtes  trçiTaints my itérés  delà  Côfecra- 
. ' M 
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lion  dès  chofes  qu’onade  couftumede 
£pnfacrer,&:  l'applique  prefqueen  tout 
toyftëre&fun&ion  Hiérarchique. 

Contemplation  ou  fens  myfUejue. 

LE  premier  fens  myftique  qui  fe  pre- 
rèhtepourl’introduftiô  des  moins 
parfait^  en  la  cdntéplâtidn  de  ce  myfte- 
re,eft  à bien  adii  isiqiié  par  les  faintes  cé- 
' rerfconies  quifefomàrentpurdudiuin 
Onguent  eft  donné  à entendre,  Que  la 
faintetc  8c  bonne  ièhtéUf  fpirituelle  des 
fairitspehoriagès»  eft  cbuuerfcë&  cachée, 
éftafic.èhiôiht&:  ébitimâdéalix  perfon- 
nés  faintes  dé  ne  pbirtt  faite  mbnftre  ni 
parade  pàf  vain  e glbire  dés  belles  8c  bien 
flairantes  cdflfdrihitez  8c  tèfTèinblâceS 
de  Dieu,  occultes*  qu’ils  oîlt  par  véftU. 
Car  tes  excellentes  bèâutez  dé  Dieu, 
occultes  &c  plus  foüeUérheilt  flairantes 
que  l’entendeméht  riepëüt  perifet , font 
pbrés  8c  immaculées  s &fë  mânifeflërit 
fpirituellemertt  au k fétils  fpiritüéls , 8c 
par  vertu  Veulent  aUbirdâslés  amésdei 
imagés  ifièorruptible's  qui  léüt  téfleiiif 
blet.  Car  l’image  de  la  vertu  diuinë  qui 
éft  en  l’àtne  non  légèrement  elbaüchée* 
mais  très  haiuemënt  bien  imitée*  fe  for* 
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me,  taillé,  & façôné  ainfi  d’elle  mëfincà 
vne  tres-belle  imitation,  par  ficher  les 
yeux  fie  regarder  atteh  tiuemét  fur  celle 
beauté  intelligible&bien  odorante,  fie 
ne  plusne  moins  qu’&  peintures  vifibles 
6c  macèrielles,  fi  le  peintre  fans  ciller  les 
yeux  regarde  fixement  fur  fon  excplai- 
re,fan$  diftraire  fàveuè  àaucuhe  autre 
chofe  qui  fe  pourroit  prefécer  à fes  yeux, 
fie  fil  n entrecoupe  aucunement  fon  at* 
tendon,  certainement  fil  ce  peut  dire,  il 
doublera  celuy  qui  eft  tiré  quiconque 
foit,8efera  veoir  la  vérité  en  fon  femblati 
Farchetype  eh  fonpourtrait,8e  l’vn  recU 
proquemét  en  l’autte,  excepté  feulemét 
ta  diuerfité  deleur  fubftance.  Aihfi  la  cfr 
templation  attendu  efid  fans  relafche  de 
1 occulte  & fo u eu e b eau  té,  fait  auoitâüx 
peintres  fpirituelsafïeâ:iônnez  auxfoho-  1 
fes  belles,  vn  portrait  tfef-naif fie  fembla- 
ble  à Dieir.C'efi  doncâ  bône  rai  fon  'due 
tes  peintre*  diuins  feftudians  verra  etife- 
men t,fans fe  diftraire  ni  diuertir  à autre 
ehofe,à  conformer  la  portion  intelligéte 
de  leur  ame  à la  beauté  fùpeiefîentiell^- 

ment  deux  flairate  8c  intelligible, ne  pra-* 
tiquent  âutune  de  leurs  vertus  Deifor-  c.*^^ 

mes  pour  eftreveus  des  ^^nes(ainfi<Jtie'  3 
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dit  lâ  pavole  fainte).Car  ils  voy  êt&fain- 
tement  contcplent  en  ce  diuin  Qngucr* 
comme, dans  y n/tabieau,  les  plus  laints 
my O^res  vied’EgUrcclos  &i fcouuerts;:8é 
pou^'e  niefir^auiïi  tems iecret&r 
üç  qui'mfct?»  q eau  le  dé’  leur  vertu 
eit  laint&  tre^conformetDieiijau  fonds 
de  l^ureinendétcjenteinpraintde  l'iipa+ 
ge^^r*vlitudj3diuine,oeietctleprveuë 
ajll^ijsquc  fur- la  feule  ArcKerype&  prb 
niidue^otelligbiîeç^arcomctlsneiont 
ppjnivyeysjni -fioriroiis.de  qènxia^ui  né 
letirjre^çfnblen  i pas*,  au  fli  me  font  ils  pas 
epXj/u,fif(ngs-  tirez<  k>  regarde  des  autres! 
çfoù jénf:  aduientpar,  coldeqnent  qu’il^ 
r^iniéc:pas  lesçhoféS  qui.fdrttjhôneâes 
eHi.ér^QYàme  appareceinaais 
c-elLçi^sôt  réak.njêt  teUesijSc  ne  famul 
fonps&à  f opinion  don tleiôt  populaire 
fait  grades fan>raifon:  ainfcà  l’itnitatia 
de, P ie\Wifçern&|s.  .fie  qui  M bisou  jtnali 
epifoi  ^ -par  f^péopfe'na  c ur  fe,r  endétl 

f^qlagres  diuiqs  dejktresdiuûîéjdoiice 
&c  fQppye/enteur,la.quelle:ayant&:  côtd^ 

bône  odeur  }nfe 
fe  dêftpurnepoini&yers  ce  qpj  fenable  au 
^cnn^unedes femçs jçôre  diisêblablemêt, 
ajS§> elle  empr^s:4Îhs;YFayfês,  images* 

; ÏM  v, 
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.•  vne  naiuete  sis  fard  & lans-deginfernet. 

Orf&puifque  nousauons  veuféxteri- 
cure  bône  grâce 6c  beati  té  de  to u té cefl e 
belle  Sc  faince  a dion, r<^ar  do  n$:  défor- 
mais labeautépl9diuine  qui  efl  en  icelle, 
Ja  contemplant  ellerrtefme<en  foÿ-  ayat 
:tii:é  de  deuant , les  Voilés  Hc  rideau*  qui 

lxcouurent  S^la  ca£jhtétj%ommé^llé  cf 
clate&arefj>lendi  ç claifèmet  dH%èdueut 
bié  heiu*eule,«r  nô*)  embiüfmeTtf4fipar; 
ium  trefvfoüêf, qavfè  manîfè'ffc%‘  fait 
• s c ci  ràm  u d &decou  u et  tp  a r les  %'ifri  ttïéls. 
Car  celle  côfe&iônde  l\jrigùctàpparéte 
8c.vi  fiblc,  n efl  pis  sas  fe  c{gm iri uni quel 
&:  faire  voif  a ceux  qui  fontsfrtoiïr  d$ 
l’Euefquei  aïns  ait  contraire  pénétra  n c 
iufquesa  eux,&  s’arrdldnt  lâjfàns  fè 
faire  Vdir  plus  outre  par-  le,  comimid 
des  hommes  qui  rt  eft  pas  dign^-dé:  fi 
veuc , il  efl  par  eux  faintefrienr  coüuert 
& fequeflrédè  la  populace, fuiuât-fîhfti- 
tutio  Hiérarchique.  Pourautant-que  lé 
rayô  des  choïcs  toutes  faintes  6C  faerées* 
qui  illumine  puremét&:  immediâtemêt 
les  diuins  pertdrtHàges  cômeprôches  pa- 
ïens de  la  lumière  intelligible, ô^qui  par- 
fume  à defcouuert  toutes  leiirapprehen- 
liôs  mtelle&uelies,nèpaffe  pasde  mélme 
> -,  M iij 


- I 


De  la  Hiérarchie' 
àce  qui  eft  au  deflbus  d’eux-.Mais  par  eux 
comme  occultes  &c  fçcrets  Ipe&ateurs 
du  fpirituel,il  efb  couqçn  de  peiinages 
qui  contiennent  des  énigmes  &c  figures 
de  chofes  faintes , de  peur  qu’il  ne  foit 
fouillé  &c  contaminé  par  la  contagion 
de  ceux  qui  ne  lui.  font  pas  femblables: 
Parlefquels  enigmes  facrez  les  ordres 
des  inferieurs  bien  difpofez  fonc.eleuez 
félon  la  mefurc&fainte  proportion  qui 
leur  çft  propre  & cô  uçpable.  Ce  my  ft  erp 
donc  que  prefentement  nous  lofions  èft 
de  l’ordre  àç  puifsace  dç  ceux  de  ces  my- 
fteres  Hierajÿhiques  qui  ont  vne  vertu 
perfe&ionante.  C’eft  pourquoi,coxnmç 
4e  meûne  rang  & opérant  de  mefmes 
çhofes  que  la  fainte  fynaxe,  nos  diuins 
paaiftres  ont  ordonné  qu’elle  fe  fit  pour 
la  plus  part  auec  les  mefmes  lignes  exté- 
rieurs éçcerejnonies  myltiques  &C  auec 
les  meûnes  chants  & leduresjû  que  vous 
y verrez  que  l’Euefque  ainfi  qu’é  la  fyna- 
xe  partant  du  plus  diuin  endroit  qui  foit 
au  temple,va  portan  t le  parfun  & la  bon- 
pe  odeur  de  l’encens  tout  de  fuitte  aux 
autres  chofes  laintes , &c  par  le  retour 
qu’il  fait  au  mefme  lieu  nous  apprédqu’il 
eft  bié  vrai  que  lapardcjpaùô  des  çhofes 
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3iuines,eften  to9  les  faims  à chacun  fé- 
lon fon mérité;  mais  toutes-fois quelle 
n amoindrit  pas  * ains  demeure  de  tout 
point  immobile, immuablement  affer- 
mie 5c  arteftée;  fans  bouger  ni  changer, 
renfermée  aii  dedans  de  la  propriété  de 
fcdiuineàilièttë. 

Pareillement  aulîî  les  chants  8c  les  le- 
vons des  fajntes  efcrirürès  font  office 
de  fage  femme  à l'endroit  des  itripar- 
fai&s,  les  attirants  à l’enfantem et  de  l’a--; 
doptiôviuifique,§c  fi  encore  elles  moy-^ 
ennentlafainte  conuerfidn  de  cetix  qui 
comme  màhiâqufes  font  vexez  8c  pofle- 
dez  d’enormes crimes  8c  forfaitures:  8c 
oftent  lés  frayeurs  8c  les  allechèmens 
contraires  de  ceux  qui  par  mollëfTe  8c 
faute  de  ccèur  font  tourmentez  & pof- 
fedez  defprits  immdndes/leurmôftranc 
(tout  autât  queleur  capacité  le  permet) 
la  perfe&idri  fouueraine  de  la  bonne  ha- 
bitude 8c  vertu  deiforme,pâr  le  riioy  ë de 
laquelle,  au  lieu  qu  aujtarauâtils  éffoyët 
tous  craintifs  8c  tremblants  d’effrofeux-, 
mefmês  feront  ceux  qui  donneront  l’ef- 
pouuateà  cespuifTancés  ennémieS  £Üc  ri> 
craires,8c  qui  plus  elf  feront  conftituez , 
Médecins  pour  la  cure  8c  guerifpn  des 

M üij  \ 
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autres  ; ayans  à l’imitation  de  Dieu  vnc 
immobilité  telle  qu'ils  nepourrôteftre 
déboutez  ni  depotfedez  de  leurs  pro- 
pres biens,  8e  vne  merueilleufe  -efficace 
& vertu  contre  les  frayeurs  ennemies  8c 
contraires  , ôc  auront  tout  cela  non, 
feulement  pour  eux,  maisauffi  le  don- 
neront aux  autres.  Elles  infèrent  auffi 
vne  bonne  8c  fainte  habitude  en  l’a- 
me  de  ceux  qui  d’vne  mdfçhante 
deteilabie  vie  font  retoit^ez  à leur 
bon  lêns,  pour  ne  pbuuoir  plus  çftre 
vne  autre  fois  attrapez  par  le  vice.  elr 
les  purifient  auffi  parfaitement  ceux  à 
qui  manque  encore  quelque  chofe 
qu’ils  ne  foyent  entièrement  purs  : el- 
les meinent  8e  conduifent  les  feints  à 
leurs  diuines  images,  aux  veuës  8e  in- 
fpe&ions  d’icelles, &:  à leurs  participa- 
tions. 

Finalement  comme  en  vn  beau  fefiin 
elles  traitent  magnifiquement  ceux 
qui  font  parfaitement  feints  , de  bien- 
heüreuiès  8e  intelligibles  contempla- 
tions , rempliifentes  de  Tvn  mefme 
ce  qui  en  eux  efi:  vniforme  8c  les 
Vnifiant.  Quoy  ? ce  myftere  tres-fain't 
ne  met  il  pas  dehors  ainfi  qu  ’en  la  Sy- 
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haxe,  lès  ordres  qui  ne  font  entière- 
ment purs,donr  ianousauons  faitmë- 
tion, ne  permettant  pas  qu’ils  fe  mellent 
auéciês  autres  ,ne  fe  laiflànt  voir  en  lès 
images,fmon  aux  faims,  8c  contempler 
immediâtcmétàdefcouuerc  8c  fans  ob- 
^ftacleparhmples  intelligences  Hiérar- 
chiques , 8c  parfaites  finon  à ceux  qui 
font  parfaits  en  toute  faintetéf 

Ce  ferpit  ehofe  füperflùëi  mon  ju- 
gement de  repeter  en  mefmes  termes 
les  mefme's  chofes  que  nous  aiions  ia di- 
tes tant  dp  fois  ,8c  ce  pendant  ne  pafler 
pas  à celles  qui  fuyuent  , veu  mefmes 
ment  qùe  voici  le  diiiin  Hiérarque  qui 
tient  le  faim  Onguent  couiiert  de  douze 
ailes,  8c  que  par  vne  tres-fâinte  cetemo- 
ilie  il  lüi  donne  fa  derriiere  perfection  8c 
accomplifTement.  ' ‘ ^ 

’ ' K T i . . J.  4 a i-j.4 
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NOus  difons  donc  que  la  compo- 
fition  du  fàint  Onguent  eftvna- 
mas  de  diuerfes  matières  8c  ingrédient 
de  bonne  fenteur,  laquelle  eft enrichie 
de  plufieurs  qualitez  treflfoüeues  8c  de 
bonne  odeur  quelle  a én  foi:  8c  dela- 
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quelle  ceux  qui  font  faits  participants,’ 
font  parfumez  à proportion  delai  quan- 
tité du  parfum  dont  ils  participent. 

Or  fommes  nous  bien  certains  &af-* 
feurez  que  le  tres-diuin  I e s v s eft  fuper- 
eflentiellement  tres-foüef  8c  de  bonne 
fentêur;&  qu’il  remplit  de  diuin  plaifir* 
& contentement,  la  partie  intelligente 
de  rioftre  ame  par  des  influences  fpiri- 
tuellés  des  bonnes  fenteurs  qii’il  êfpand 
&c  enuoye.  Car  fila  perception  Sdeflai- 
reinènt  des  douces  St  agréables  fenteurs 
qui  fe  peirçoiuent  par  lesfenscorpoirels 
laite  efiôuït  8c  rend  bien  aize , 8c  nourrit 
àuec  beaucoup  de  plailir  &c  grade  volu- 
pté celui  de  nos  fentimerits  qui  iuge  8c 
difcerne des  odeurs , fi dauanture il nefl: 
bflenféj&s’il  avnecorrefpÔdance  mu- 
tuelle &:  proportionnée  à la  bonne  fen- 
teur  qui  lui  eft  prefehtée.  .Par  meûne 
proportion,  peut-on  dire,  que  les  puif- 
* îances  8C  facultez  intelle&uelles  deno- 
ftreamè , fi  elles  font  tellement  faines  8C. 
bien  difpofées  en  là  force  & vigueur  de 
la  partie  iudiciàirequi  eft  en  nous,  fi  que 
elles  nepuiflenteftre  gaftées  ni  corrom- 
pues par  cefte  pérniçieufe  inclination 
qui  nous  raualle  8c  fait  pancher  au  mal. 
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clics  font  faites  capables  Sc  fiifceptibies 
• de  la  douceur  &c  ibueuççé  de  la  dimne 
pdepr  félon  la  mefure  de  l’operation  de 
' Pieu  enramç,&:  feJonla  çorrefpondan- 
ce  de  la  conuetfion  dç^l  efprit  à Dieu. 

• _f  tauflî  que  par  celle  apptehenfion,  &c 
perception , elles  fopt  refaites  d’vn  ali- 
ment tres-diuui&id’vnefainte  confol*- 
tion  toute  pleine  de  douceur  Çt  grande 
fuauite.  Confequerpmenç  la  çompoli- 
tion  mylîiqne  de  ççt  Onguent,  auiMic 
que  les  figures  materielles  ptyufcifeSïr 
primer  les  fpirit^elles  qui  n’ont  ni  forme 
pi  figure,  noqs  dépeint  &reprcfçnw  J e- 
s y s-C h r 1 s t,  qui  edla  richeflçorjgi- 
nale  & fontale , d’où prpççdent  ces  p£rr 
çepdons&fentimens  de  bonnes  odeurs» 
comme  par  diurnes  mefores  &c  prppor- 
tions?  il  efpand  &:  enuoye  les  douces  va* 
peurs , & tres-dju ins  par fim  s , au x eflèa* 
ces  inteUe<ftuçl|çs>tres.-4eifc>rmes:  dqnj: 
leselprics  refiouïs&  dçle&e?;  d’vn  très- 
doux  aife , & tous  embafmez  de  ces  tre.s- 
faints  refientimens,  vient  d’vn  alin^enp 
lpirituel,par  la  diuine  participation  4$ 
ces  influences  de  bonnes  fenteurs,  qui 
coulentfic  saiiajlent  dpuçemçnt  au  çfo 
dans  de  leur  inçelle£luel;Qr  çroy,e  bien 
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quil  çft  tout  eiftdênt,  que  la  fource  d’ou 
procédé  l’influence  de  cefte  bône  odeur 
efpanduë,  eft  en  quelque  façon  plus  v6i- 
fine  8c  plus  proche  dé  ce*  Eflenées , qui 
fompardeflusnous,coronié  érftans  plus  ( 
diuines,8c  qu’elle  femanifefté>&  fiait  lên-  ' . 
tir  à elles  beaucoup  plus  qü,à!no<\8cqu'el 
le  s’efpând  8c  s’infinuë  bien jdûs  à plein, 
entrant  de  tous  coftez,8cregorge;anté  3- 
bondamment  dans  Ta  très -grande  fere- 
iiité  8c  vigoureufe  habitude,  8c  difpôfi- 
tion  de  la  puiflance;  8c  faculté  'àppre- 
henfiuë  de  leur  entendement. j Mais 
quant  auxefprrt'splus  baf  8ë  qui  n’en 
font  pas  fi  capables,  ellé^fe^  retire  dé 
leur  veuë,8c  ne  leur  en  baillé  'pas la  tre£ 
•haute  participation  /afin  qiiVtle  ne  fait 
point  contaminée  , ains  elle  finfluë  eii 
eux  par  bonneSrfénteurs‘Cohuenablës. 

8c  proportionées  à la fufîifancé  8c  capan 
cité  de  ceuxdjui  lés  participent-,  le  foùc 
par  vne  diuin^  mefure  8c  conuenance. 

Cet  ordre  dôttc  des  Séraphins  qui  eft  fi 
hautement  jfor-eleué  par  dëftUs  les  fain- 
tes  EftenceS  qUifont  par  deffus  nous  eft 
fignifié  pa f ces  d6uze  ailes , eftant  mis  8c 
cèllôquéâutourdelEsvs  Christ,  con-' 
templant  autant  qu’il  lui  eft  loifible  les 
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tresheureuxfpe&aclesdicelui  fain- 

tement  furcamblé  de  là  douce  influence 
des  bonnes lenteurs  fpmtuelles  par  ré- 
ceptions 8d  intelligences  toutes  pures  8c 
deleurs  bouches,  qiunefe  taifentiamais 
(poür'parlçr  félon  nos  fens)  vont  criants 
à toute  fojæCjCefteTheologie  tantchan- 
rée.  D autant  que  la  iaiAte  conoiflance 
de  ces  efpHtsintelligens  quifont  au  delà 
du'mondeift  infatigable^  brûle  d’vna- 
J3>ou):quiheprendiamaisfiniadîefl:  au 
4eirus?de,tfnite  malice  & oubliantes  A 
i^occafion:dequoi  par  ce  cri  8c  çjgm.euf?j 
qui  ne  s’appaifeiahteis,  eft  obfcurétnçnt 
dçnnéeà  en'ffândre  C.ainfi  qu3  i’eftime)  la, 
faence^cognoiflanGédes  chofes  diui- 
nesquiçiberreux;  etçrnelle,  perpétuelle- 
ment ftable.&permanente,  8c  non  point 
paflagere,  anêc  toute  roideur  &.vehe-> 
mence  d’tfprit  8c  aétion  de  grâce  quand 
&.quandVMais  en  ce  traité  que  nous  a- 
Uonsfajt  dçsdifljn^iQrtsdes  ordres  des 
Hiérarchies  celefles, nous  auons  queie 
croi fort  bien  contemplé  » 8c  reprefenté 
aux  yeu^dsyoflr^entçodemct,  les  pro- 
pnetczfpirituelles  desSeraphinslefquel- 
l,es- fc  trouent faintement  dépeintes , es 
Jaurès  de  <U  fawfte  Ecriture,  par  Images 
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éft  du mdhde.  Doù Vient qüe la  tre's- 
facréé  Sapience  de  l’Efctitùre  faintè,def- 
criuant  la  forme  de  leurs  ailes*  en  appli- 
que les  vnefc  en  haut, les  autres  verde  mi- 
lieu , & les  dérnieres  aux  pieds , voulant 
donner  à entendre  foubsie  voile  de  ces 
Enigmes*  qü’il  n’y  a rijaren  ces  elpfits 
qui  ne  fdit  tout  plein  d’ailes  que  par 

toutes  vdÿës  ils  font  guindées  &c  eleuees 
dvné pulfllihtê  veftu,au  Vrai&real  êftrt. 
Qiie ii  ces  eiprits  voilënt& couurent  de 
leurs  ailes,  le  vifage  & les  pieds, & volent 
feu  lemét  des  ailes  du  mi  tan, prenez  fain- 
temeot  garde*  & notez  bien,que  çeft  or- 
dre des  très- hautes  & fublimès  elTences 
tant  eleué  par  déiTus  tous  les  autre*,  eft 
neantriioins  etaintif  éc  relpeftueux  en- 
tiers les  chofésplus  hautes,  &c  plus  pro- 
fbhdëi  que  ne  foht  leurs  intelligences  :ïi 
• ^ ^ porte  à la  diuinc(  contemplation 

aüfee  fes  ailés  dü  mitan,  par  bonne  fym- 
Àifetrié  & proportion, fpumettant  fa  pro- 
pre vie  fous  le  diuin  ioug,  par  lequel ,ilté 
laiife  régir  modérer  en  la  cognoitïit^ 
cedéfôlmeftne.  : - ' Wnsl 

Quahtàefe  quêditrEfcrituremûelvn 
cribit  àJTautte,cela  demonftre  à mon  ade 
uis , qufe  fans  enuie,  ils  s’entre-  comjniu-- 

y 
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hiquétmutuellemêc  les  cognoilTancès&S 
incelligcceSlqiulf  qntde  Dieu,cecy  me- 
riteTDic)axi(îi  d’eljre  noté,q  les  jointes  Ef- 
critufesen  leur  ligue  Hébraïque  appelles 
ces  tres-faintes  eflencesdunomde  Sé- 
raphins,qui  eftplein  d’emphafe&de  gra- 
de flgni fiance, a caufe  de  la  brûlante  ar- 
dêurScbouillàtefeçueur  de  leur  vie  toute 
dmine,&en  perpétuel  mouuemêt.  Que 
fltaw  eft  (comice  Meurent  ceux  qui 
interprètent  l'Hebreu)  quela  Théolo* 

, gie appelle  les  très  diums$ei\4phjns>bruJ 
lans  & feruens  de  ce  nom  là,  par  lequel 
eft  déclarée  leur  habitude  &c  propriété 
eflentielle  \ c’eft  fans  doute  aufli  que  fefa  ' 
lonla  peinture,  4e  ces  tableaux,  ils  ont 
des  forces  &c  vertus  excitatiuçs  de  ce  di- 
uin  Qnguent,  qui  le  prouqquent  à fe 
manifefter  & faire  fentir,  en  efpandant 
- -&L. faifan  t fortir  hors  de  foi  des  fenteurs 
plus  fortes  & pénétrantes.  Car  celle  di- 
urne effence  plus  fouëuement  flairante 
qu’àucqn  entendement  rie  peut  com- 
pr^i^rè  a^me  4 ’eûre  excitée  à fe  faire 
fentir  par  les  efprits  tres-ardens  1 
. jres.pur^,  & fl  fait  don  abçndamment 
.de  les  Jfpufles&:  jnfpirations  tres-diuines, 

,çn  les  enuoiant  à pleines  boujfees,à  ceux 

qui 
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qui  de  celle  façon  fur-mondainemenc 
leuoquent,&:  attirent  vers  eux.  Or  ce 
chœur  tres-diuin  des  fur-  çelçftes  effen- 
ces  n’ignora  pas  que  le  très  diuin  1 1 s v s 
christ  eftoit  venu  en  terre  pour  eftre 
fan&ifié  : mais  il  fceut  bien  aufli  que  ce 
fut  par  fon  ineffable , &c  diuine  bonté, 
que  faintement  il  fe fouuint à fubir  tout 
ce  qui  eftoit  de  noftre  nature, Sc  le  voyât 
ainliqu’hommefandifié  parle  Pere,  8C 
par  foi  mefme,  8c  par  le  faind  Efprit,il 
le  rcconut  es  chofes  qu’il  fait  comme 
Dieu< pour  fon  principe,  ayant  vn  eftat 
immuable  par  effence.  A l’occafion  de- 
quoi  la  tradition  des  faintes  ceremonies, 
met&colloqueles  Séraphins  au  tour  du 
diuin  Onguent,  lors  qu’on  le  confacre, 
cognoiffant,  8c  reprefentant  Iesvs- 
Christ,  comme  n’ayant  foufferE  au- 
cune mutation  en  fa  diuinité  en  prenant 
realement  8c  de  fait,  noftre  humanité 
toute  entière.  Et  ce  qui  eft  encore  plus 
diuin,  c’eft  qu’elle  fe  fert  de  ce  faint  On- 
guent en  toute  autre  confecration , de- 
monftrant  clairement  félon  l’Efcriture 
fainte  , que  celui  qui  fut  fan&ifié  eft 
celui  la  mefme  qui  fan&ifie  les  autres, 
comme  eftant  toujours  mefme,  6c  fem- 
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blable  à foi  en  toute  celle  œuure  diuine 
defabonté.  C’ell  pour  cela  mefmequc 
le  don  & la  grâce  perfe&iônante  de  la  di- 
urne régénération  qui  foétroye  ^>ar  le 
Baptefme, s’accomplit,  & perfectionne 
par  les  très-  diuinesperfefrjons  du  làint 
Onguent , d’où  vient,  comme  i’eltime,  j 

quel'Euefqueefpandantle  faint  Chref- 
meparinfufiôs  faites  en  forme  de  croix 
dans  le  Baptiftere,  qui  purge  de  netjoye, 
faitvoireuidemmentauxyeux  contem- 
platifs, que  Iesvs-Christ,  sellant 
plongé  iufques  dedans  labyfmede  ce- 
' lie  mort  qtf’il  fouffrit  en  la  Croix,  pour 
nous  regenerer  diuinement;  par  celle 
mcfme  dinine  de  inuincible  delcente, 
benignement  arrache , &c  tire  par  for- 
ce de  ce  vieil  'gouffre  de  la  mort,  qui  cor- 
rompt toutes  choies,  ceux  la  qui  félon  la 
£unte  parole  myllique  , font  baptifés 
en  fa  mort;  & les  renouuellepar  vn  eltre 
diuin&:  immortel. 

Dauantagel’Onélion  perfectionnan- 
te du  faint  Chrefme  fait  celle  grâce  à ce- 
lui qui  effc  initié  au  Sacrement  du  faint 
Baptefme  , que  le  faint  Efprit  vient  de 
palfe  en  fon  ame  : nous  ellant  reprefenté 
viuementàrœilpar  ces  peintures  & ta- 
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bleaux  de  lignes  extérieurs  félon  mon. 
iugement,  Que  celui  qui  comme  hom- 
-mefuEfanétifié  pour  nous  au  S.  Efprit, 
eft  celui  lameftne,  par  qui  le  S.  Efprit 
eft  donné,  comme  ayant  conftamment 
retenu  fans  changement  ni  alteration, 
la  diuinitéqui  lui  eft  eifenticlle.  Con- 
fierez aufti  d’vne  fpeculation  haute, 
&:  digne  d’vn  Prélat,  tel  que  vous  eftes* 
que  la  loi  des  tres-faints  myfteres,veut 
&c  ordonne  que  la  confecration  du  di- 
uin  Autel  fe  face  par  infufions  toutes 
fain&cs  de  l’Onguent  ou  Chrefme  trcs- 
facré.  Or  c’eft  l’operation  diuine,fur- 
celefte&fur-e{fentielle,qui  eft  le  prin- 
cipe, la  fubftance&da  vertu  qui  perfe- 
ctionne toute  noftre  déification  &fan- 
Ctification.  Que  fi  Iesvs-Christ 
eft  noftre  tres-diuin  Autel,  la  fan&ifi- 
cation  des  diuins  efprits,furlequel,(ain- 
fi  que  parlent  les  efcritures  ) confierez* 
brûlez  &:  confuniez  entièrement , en 
forme  d’holocauftes  myftiques  , nous 
J auons  accès  &:  entrée  à Dieu,  nous  ver- 
rons des  yeux  de  l’entendement  , ce 
mefme  tres*diuin  Autel , fur  lequel  les 
chofes  faintes  font  confacrées , eftre  lui 
mefme confacré, par  ce  tres-diuin  On- 
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guent.  Car  le  tout  entièrement  trés- 
lainft  I e s v s , fe  fan&ifie  lui  mefme 
pour  l’amour  de  nous , &c  nous  remplit 
de  toute  Tain teté , faifant  que  lesmefr 
mes  chofes  qui  font  parfaites  ,&  falsi- 
fiées en  lui , par  vne  benigne  dilpenfa- 
tionpaflfent,  5c  viennent  lufquesànous 
dorefenauant , comme  regenerez  de 
Dieu  parle  Baptefme. 

A raifon  dequoi  comme  ie  penfe  , les 
diuins  maiftres  5c  ordinateurs  de  noftre 
eltat  H îerarchique,  nomment  cefte  tou- 
te venerableconfecratiô^vj»  T»xt7ix/;  c’eft 
àdireconfecratioqde  l’Onguent, nom 
qui  cft  pris  fort  à propos  delà  choie  mef- 
me qui  fe  fait,  comme  qui  diroit,  tsm- 

c’eft  à dire  la  confecration  de  Dieu, 
en  l’vn,  5c  en  l’autre  fens,loüans  fa  con- 
fecration diuine.  Car  fa  confecration 
confifteen  ce  qu’il  eft  comme  homme 
fanétifié  ou  confacrc  pour  nous , 5c  en  ce 
que  comme  Dieu,  il  côfacre  toutes  cho- 
fes confacrées. 

Finalementlefaintchantdel’infpira- 
tion  des  Prophètes  efpris  de  Dieu,  ligni- 
fie , comme  fçauent  ceux  qui  entendent 
l’Hebreu,loüangede  Dieu,oubië  loüez 
Dieu.  Puis  donc  que  toutes  les  œuureÿ 
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de  Dieu,&  Ton  apparition  diuine  eft  fain- 
tement  depeinte,&reprefentée  en  la  cô- 
polition  diuerfe  des  lignes  Se  facremens 
derEglife,cen’eftpasmalàpropos  qu’ô 
fait  mention  de  ce  chan  t de  loüange  que 
les  Prophètes  infpirez  de  Dieu, nous  ont 
appris;  par  ce  qu’il  nous  enleigne  claire- 
ment &:faintement  tout  enfemble,que 
les  grâces  &:  bénéfices  de  Dieu  font  di- 
gnes de  faintesloüanges. 

De  ld  Confecration  des faints  O rdres, 
& de  leurs puijptnces  & dttions* 

C H A P.  V. 

VOila  quelle  eft  la  confe&ion  Se. 
côfecration  de  l’Onguent  ou  faint 
• Chrefme.  Mais  il  eft  fort  à propos, qu’a  - 
près  auoir  expliqué  les  operations  des 
diuins  myfteres  Sc  facremens , nous  ex- 
pofions  tout  d’vn  train  quels  font  les 
ordres  de  ceux  qui  les  operct,  leurs  char- 
ges, offices,  puilîancesjfon&ions  Sc  coi\- 
fecrationsjSdes  trois  ordres  qui  leur  foat 
fournis  &fubie£ts,à  celle  fin  demonftrer 
que  la  belle  difpofition  de  noftreHierar: 
chie,  fepare  Sc  répudié  tout  ce  qui  eft  cô'- 
fus , deîordonnéôcinftable  fans  fouffrir 
qu’il  fe  meile  auec  elle;  Sc  au  cô  traire  que 
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De  la  Hiérarchie 
elle  exhibe  5c  fait  voir  en  la  proportio  de' 
fes  ordres  facrés  vne  belle  difpofition, 
boitordre  5c  ferme  eftablilfement.Orau 
traite  que  nous  auôs  fait  des  celeftes  Hie-  “ 
rarchies;nous  auons  que  ie  croi  fort  bien 
expofé  ces  trois  diuifions,efquelles  fe  di- 
ftribue  toute  Hiérarchie,  quand  nousa- 
uons  dit, que  noftrefainte  tradition  tient 
que  tout  gouuernement  Hiérarchique, 
fe  diuife  en  crois  parties,  dot  la  première 
confifte  és  myfteres  mefmes,6c  facremés-  À 
très  diuinsjla  fécondé  en  la  perfonnedç 
ceux  qu’ils  appellent  nwf,o\i  Myftago- 
gues  5c  maiftres  diuinemet  infpirez , ex- 
pers  5c  fçauâs  en  la  do&rine  5c  fciêce  des 
myfteres;&:  la  troiftefme  de  ceux  quipar 
jeeux  Myftagogues  fô  t faintemet  initiez 
es  myfteres.  Or  la  très  fainte  Hiérarchie  ] 

des  cfteces  fur-celeftes  pour  fon  myftere 
gc  facremct  n’a  autre  chofe  que  la  (impie 
notion  5c  intelligence  tres-pure  5c  très- 
•immatérielle  de  Dieu,&-  des  chofes  diui- 
nes  autant  que  leur  capacité  le  peut  per- 
mettre-, & au ec  cela  vne  ferme  5c  con- 
fiante habitude , ronde , pleine  5c  parfai- 
te de  deiformité  autant  femblablç  à 
Dieu  qu’il  fe  peu&faire:  Pour  Myftago- 
gues , guides  5c  maiftres  de  la  fainte  per- 
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fettion  elle  a ces  elfénces  qui  font  toutes 
îés  premières , tout  auprès , & ioignant 
Pieu.  Car  icelles  benignément  &cpro- 
portionnement  rebaillent  8c  tranfmet- 
tent  aux  autres  chœurs  facrés  inferieurs 
les  conoilfances  des  œuures  diuines,qui 
toujours  fans  cefle  leur  font  infufes  & 
dônées  de  la  Deité  mefme  qui  eft  parfai- 
te de  par  elle  mefme,  nop  reteuant  fa 
perfedion  d’autre,  eifant ‘celle  qui  don- 
ne la  fcien  ce  8c  fapiençeà  toutes  les  di- 
urnes intelligences.Mais  les  choeurs  an- 
géliques qui  font  au  delfous  des  premiè- 
res elfénces  font  &rpeuuenf  élire  vérita- 
blement appellés  les  ordres  initiés  8c 
perfeûionnés,comme  cftans  iceux  ele- 
ués  8c tirés  parles  premiers  à ladeifique 
milium  ination  &:  intelligence  de  laDiui- 
nité..  Apres  celle  Hiérarchie  celefft  8c 
furTmondaine  Dieu  voulant  bénigne- 
ment conférer  aux  hommes  fes  dons  8c 
faintes  grâces  leur  d^nnaprernieremct 
la  Hiérarchie  de  la  Loi,  comme  à des 
petits  ënfans  de  mamelle,  ain'fi  que  parlé 
rEfciiturejfaifant  reluire  fur  eux  CQQir 
me  ayans  les  veuës  foibles  &:debiles,a- 
hn  de  neles  point  offenfer,  vne lumière 
proportionnée,  8c  attrempée  par  des 
f- V • N iiij 
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images  troubles  &fombres,des  clïofe$ 
vrayes,  8c  par  des  peintures  lourdes  8C 
groflieres  grandement  efloignées'&:  di- 
ftantes  de  la  perfe&ion  8c  naifueté  de 
leurs  archétypes  8c  primitifs  exêplaires: 

8c  par  des  enigmes  8c  .figures  obtures  8c 
ofFufquéeSjdontil  n’eitoirpas  bien  aifé 
de  dilcerner&perceuoir  le  fensmÿftri- 
q 8c  fpirituel  qu’ils  feirroièn:  8c  cachoiér. 

En  celle  Hiérarchie  delà  Loijemyftè- 
rc  futl’Anagogie  ou  attrattiô  &Teleua- 
lion  defprit  à l’adoration  de  Dieu  fpiri- 
tu  elle.  Et  les  dirè&eürs  SC  maifttes  eni- 
ceUe 'furent  ceux  qui  furent  inftrtiits  8c 
initiés  du  mifterede  ce  faint  tabernacle 
parM‘ôyfe,qui  fut  le  premier  Myftago- 
- guej.m'aiftre&  précepteur  des  Pontifes;  * 
qui^iréht  en  la  Loi  ..fur  le  moule  pa-* 
tron  duquel  famt  tabernacle  fpirituel> 
le  mefme  Moyfe  traçant  8c  deferiuarit  és 
liures  faints  la  Hiérarchie  légale.,  pour 
fèruiç d’ouuerture<€£  entrée  dabs  de  ta- 
bernacle myftique,  il  appella  toutes  les 
faintes  ceremonies  de  la  Loij  image  du 
patron  8c  de  l’exemplaire  qui  lui'fut  mô- 
ftrefur  le  mot  de  Siriâ,  les  initiés eftoy  et 
ceux  qui  par  les  figures  8c  figues  vifibles 
de  la  Loi  eftoyct  promeus  8c  auâcez  pro- 


inftru&io  dps  myfteres,  Par  ceftç  plus 
parfaiteiciencë  les  Théologiens  enten- 
dét  noftre  Hiérarchie,  qu  ils  appel!  et  lac- 
compliftement,  fîn  SC  conlommation 
de  1 : antre.  Car  celle  noftre  Hiérarchie» 
eft  celefte, Sc il  eft  legale  côme  moitoy- 
ënrie  entre  les  deux  » attenant  par  com- 
munication aux  bouts  Sc  extrémités  dp 
l’vne  &c  de  rature:  car  elle  participe  de 
celle  là  au  moyen  des  ferts  myftiques  Sc 
fpirituelles  intelligences  dont  elle  elt 
enrichie  ;&  de  cefte  ci  entant  quelle  eft 
bigarrée  8c  diuerftfiéè de  lignes.  &c  fym- 
bolei  materiels  6c fenftbleîij Sc  quepar 
iceux  elle  ëft  faintement  éleùéeà  la  diut- 
nïte.Ellé  afemblabl'emënt  aulTrles  trois 
parties  de  ladiurfiph  Hiérarchique  j car 
elle  a fes  operations  tréflaintes  Scfa-, 
crées  de  ces  myfteres  ôc  facremens;  ôe 
fes  officiers  8c  minières  deiformes  des 
choies  làinres  : Sc  ftnalçmtçrit  ceux  qui 
par  iceux  miniftres  font  promeus  fel.oh 
lcLirportéeauXchofes  faintes  & làcrcés. 
Chacune  de  ces  trois  pafcief  de’Ia  diui- 
lîon  de  noftre  Hiérarchie  n.è  plus  rip 
moins  que  la  légale  Sc  la  celéfte  encore 
plus  diuine  que  la  noftre»îfcft'  diftrngùéé 
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en  fes  premières , fécondés  & dernieres 
jpuiiïances  8c  facultés  : afin  que  par  lè 
moyen  d’icelles  il  fur  proueu  à la  pro-r 
portion  bien  feante  & çpnuenable  aux 
iâïnts&àlacommuniô  &focieté  deux 
tous  enfemble  par  bon  ordre , accord  8C 
lufifon.  Partant  l’operàtioft  fainte  & fa- 
créé  des  myfteres  ôc^acremens  a pour 
La  première  puiffafice  ôeyertu  deiforme 
la  purgation  faintçdes  profanes  8c  non 
initiés  .-pour  la  fécondé  ,1  inftru&ion  &è 
fcience  myflîique  illuminant  les purifiés; 
Ôcpourla  dernière,  celle  là  qui  donne 
l’accomplilîement  8c  çonfommatjon 
aux  deux  premières,  qui  eft  la  perfe-  • 
étion  des  illuminés  enla  certaine  feien- 
ce  de  leurs  propres  8c  peculieres  illu- 
minations. La  fécondé  partie  de  noftre 
diuifion  qui  efi:  l’ordre  des  facrés  mini- 
ftresen  fa  première  vertu  ,par  les  my- 
fteres 8c  làcremenSjptu'ge  les  non  ini- 
tiés; en  la  fécondé , illumine  les  puri- 
fiés; en  la  dernierè  &c  plus  haute  de  fes 
vertus  faintement  opérantes , perfe- 
ctionne ceux  qui  ont  participé  deladi- 
ùine  lumière  par  perfections  fondéesen  j 

certaine  fcience  des  illuminations  qu’ils 
ont  veuesôçcontéplées.  La  première  fa- 


♦ 


Ecclesiastique/  ioi 
çulté  des  initiés,  eft  celle  qui  eft  purgéej 
la  fécondé  eft  celle  qui  apres  la  purga- 
tion eft  illuminée  &c  faite  capable  de 
contempler  quelques  vns  des  my  Itérés:  " 
la  dernier®  Sc  plus  diuine  que  les  au- 
tres eft  celle  qui  eft  efclairée  Sc  illumi- 
née d’vnefcience  parfaite  &:  accomplie' 
des  faintes  illuminations  dont  elle  a efté 
faite  fpeCtatrice.  Or  nous  auons  délia 
traité  des  trois  puiftances  Sc  vertus  delà 
première  partie  de  noftre  diuifion,qui 
eft  de  la  confection  lainte  desmyfteres 
Sc  facremens,..ayans  demonftré  par  le 
tefmoigaage  des  faintes  Efcritures , 
quelle  eft  la  purgation  Sc  illuminante  il- 
luftration  du  faint  Baptefme,la  perfe- 
ctionnante fcienceCc  cognoilfance  des 
myfteres  de  la  fynaxe  Sc  du  faint  chref- 
me,par  laquelle  fciéce  l’attraétion  vnifi- 
qud  &la  communion  bien  heureufea- 
uec  Dieu  fe  perfectionne  entièrement. 
Il  faut  que  tout  d’vn  train  nous  traitions 
à prefent  de  l’ordre  Ecclefiaftique  qui  le 
diuife  en  rrofs  beaux  chœurs:au  premier 
defquelsapparticntde  purger  j al  autre 
d’illuminer  , Sc  au  tiers  de  perfection- 
ner. C’eft  vne  loy  trelfainte,  que  Dieu 
mefmea  eftablieen  toutes  choies,  qu’il 
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faut  que  les  chofes  fécondés  foient  atti- 
rées par  les  premières  à la  tref  diuine  lu- 
• miere.  Car  ne  voyons  nous  pas  que  voi- 
re mefrne  les  fubftances  corporelles  des 
elemens  viennent  premierementà  cel- 
les qui  font  plus  approchantes  à leuref- 
pece&  nature, 8c  qu’en  apres  par  icelles 
elles  tranfmectent  aux  autres  leur  pro?- 
• pre  energie  8c  vertu.  C’eft  donc  auec 
beaucoup  de  raifon  que  le  principe  ôc 
fondement  de  tout  bel  8c  bon  ordre 
tantvifible  qu’inuifible  lailTe  aller  fes 
rayons  deifiques  vers  les  premiers  qui 
luy  relTemblent  mieux , 8c  par  iceux 
comme  efprits  plus  fereins  8c  plus  pro- 
' prement  difpofcs.  à receuoir  8c  re- 
bailler la  lumière , il  efclaire  8c  reluit  fur 
ceux  qui  fuiuent  apres  félon  la  propor- 
tion qui  leureft  conuenable.  Pourtant 
eft-ce  à faire  à ceux  la  qui  tous  premiers 
r fon t fai ts  participas  de  la  vifion  de  Dieu 

de  monftrer  fans  enuie  aux  féconds  les 
lpe&acles  diuinsqui  leur  font  manife- 
ftés,  gardans  neantmoins  toufiours  la 
meline  proportion  qui  conuientà  cha- 
cun. Etdenfeigner  les  myfteres  Hié- 
rarchiques, appartient  à ceux  qui  font 
fort  bien  inftruits  8c  verfés  en  toutes 
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les  chofes  diurnes  , qui  l'ont  de  leur 
Hiérarchie  auec  vne  Icience  telle  que 
par  icelle  ils  foyent  capables  de  perfe- 
ctionner les  autres  ; 8c  qui  ont  receu  la 
puilTance  8c  autorité  perieCtiue  d’in- 
ftruire  8c  enfcigner:  8c  de  conférer  les 
chofes  faintes  félon  le  mérite  8c  digni- 
té de  chacun,  c’eft  l'office  de  ceux  qui 
auecpleine,  parfaite  8c  entière  fcience 
ont  participation  de  toute  facerdotale 
perfection.  Or  eft  il  que  le  diuin  ordre 
des  Hiérarques  ou  Èuefqueseft  tout  le 
premier  des  ordres  qui  voyent  Dieu , 8C 
derechef  il  eft  l’extreme  8c  le  dernier; 
par  ce  qu’en  lui  fe  termine  8c  accomplit 
tout  l’ordre  de  noftre  Hiérarchie.  Car 
tout  ainfi  que  nous  voyons  que  toute 
la  Hiérarchie  vniuerfelie  aboutit  en 
IesvsChrist,  auffi  chaque  parti- 
culière Hiérarchie  fe  termine  en  fon 
propre  8c  diuin  Euefque.  Or  la  vertu  de 
l’ordre  Epifcopal  palfe  8c  pénétré  par 
tous  les  autres  faints  ordres  , 8c  par 
eux,  c’eft  adiré  par  leur  entremife  il 
opéré  les  minifteres  8c  fondions  de  (a 
propre  Hiérarchie  . Mais  la  loi  diui- 
ne  lui  a attribué  par  prerogatiue , 8c 
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preeminence  par  defius  les  autres  or- 
dres, certaines  operations  &fondions 
plus  diuines  pour  eftre  faites  par  lui  feul 
' priuatiuement  à tous  autres,&:  font  pro- 
{ prement  celles-la,  qui  font  les  images 
perfe&iônantes  qui  reprefentent  en  el- 
les la  puiffanceSc  vertu  diuine,par  les- 
quelles lestref-diuins  facremens  8>c  les 
autres  faints  ordres  de  l’Eglife  reçoiuéc 
leur  pexfe&ion  8caccomplifiemét.  Car 
fi  bien  quelques  vns  des  venerables  fa- 
cremens fc  font  par  les Preftres , toutes- 
fois  iamais  le  Prcftrenedonnerale  Ba- 
ptefme  fansle  très  diuin  chrefme,niauf- 
fineconfacrera  les  myfteresdela  diui- 
ne  communion , fi  ce  n’eft  en  mettatles 
Symboles  du  Sacrement  fur  letres-di- 
uin  Autel , & luy  mefme  ne  fera  pas  Pre- 
ftre fi  parles  confecrations  ouinitiatiôs 
pontificales  il  n’eft  promeu  en  l’ordre  de 
Preftrife.  C’efi:  pour  cela  que  la  loidiui- 
nefpecialement  priuatiuemenrà  tou$~ 
autres  a afiîgné  aux  puifiances  perfe- 
thônantes  des  diuins  Éuefques , la  Sain- 
te confecration  des  ordres  de  l’Eglife , la 
confe&ion  du  faint  chrefine,6c  la  Sainte 
confecration  de  l’autel.  Pourtant  l’or* 
dre  Pontifical  eft  celui  qui  eft  rempli 

' ' v ' • ' 
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dvne  puifTance  Sc  veftu  perfectionnan- 
te : qui  par  prerogatiue  a le  pouuoir  Sc 
autorité  lui  feu!  de  parfaire  ces  myfteres 
de  la  Hiérarchie,  qui  ont  force  Sc  vertu 
de  perfe&ionner;&:  qui  pardodes  ex- 
plications monftré  aux  autres  les  fcien- 
cesdes  chofesfaintes  &c  facrées,&  en- 
feigne  quelles  font  leurs  faintes  habitu- 
des ,puilfances  Sc  vertus  appartenantes 
à chacune  d’icelles.  L’ordre  Sacerdotal 
auquel  proprement  appartient  de  con- 
duire à la  lumière,  eft  celui  qui  ameine 
comme  par  la  main  ceux  qui  font  ini- 
ties pour  leur  faire  voir  les  myfteres  de 
la  Religion,  faifant  les  fondions  de  Ùl 
charge  fous  l’ordre  des  diuinsEuefques, 
Sc  auec eux a’ufli  par  aflîlf ance  : Sc  quant 
aux  chofes  qu’il  fait  a part  Sc  en  priué,  il 
n’a  pouuoir  que  de  monftrer  feulement 
les  diuines  operations  parle  moyen  des 
Symboles  treflacrés,  rendre  capables  de 
les  contempler  ceux  qui f en  approcher, 
&:  auflî  de  les  faire  participas  de  la  com- 
munion des  faints  myfteresjmais  il  ren- 
uoye  àl’Euefqueceux  qui  font  defireux 
d’apprendre  la  fcience,  ficauoir  l’intelli- 
gence des  diuines  operations  qui  leur 
ont  ja  elle  monftrées. 

' : b 
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Lordre  des  Liturges  eft  celui  qui  a 
charge  de  purger , feparer  8c  difcernet 
ce  qui  eft  diftemblable  : 8c  leur  deuoir 
eft  de  purger  ceux  qui  viennent  auant 
qu’ils  s’approchent  du  làint  miniftere 
des  Preftres , les  rendans  purs  8c  fans  au- 
cune miftion  de  chofes  contraires  , ap- 
- tes  &:  idoines  à voir  8c  participer  à la  cô- 
muniô  des  faints  myfteres.Etc’eftpour» 
quoi  au  faint  Bapteftneles  Liturges  defc 
poüillent  celui , qui  s’en  approche,  de sô 
vieil  habit;  8c  luioftentles  fouliers&le  ! 
tournent  vers  le  couchant,  pour  faire 
labiurationjôc  puis  le  retournent  vers  le 
leuant;ôc  par  ce  que  le  propre  de  ieur 
ordre  8c  pouuoir  eft  de  purger,  ils  enioi- 
gnent  à ceux  qui  s’approchent  de  ce  Sa- 
crement de  defpoüiller  entièrement  les 
habits  de  leur  première  vie  8c  les  obfcu- 
rités  de  leurs  premiers  deporteipens, 
leurmonftrantSrenfeignant  de  renon- 
cer Scquiter  le  parti  des  obfcures  tene- 
bres , 8c  pafler  à celui  des  fplendeurs  il- 
luminantes. L’ordre  donc  des  Liturges 
eft  purgatif,  attirant  ceux  qui  font  pur- 
gés aux  claires  8c  lumineufes  a&ions 
feintes  des  Preftres;  purgeant  8c  faifent 
, office  de  fage  femme  à l’endroit  des  non 
v initiés 
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inities  pour  les  tirer  à vie  par  le  moyen 
des  illuminations  & dô&nnes  purgati- 
ves des  El-cmures  iaintes  outré  cela 
Réparant  les  impurs  d’auec  les  choies 
feintes, afin  qu’ils  rte  ieritremeflét  point 
parmi  elles, c’eftpourquoy  laLoiHierar- 
chique  leur  donne  leur  pfôce  près  dés 
faintes  portes,  donnante  entendre  par 
ceiï  enigme  que  l’entrée  de  ceux  qui 
Rapprochent  des  choies  iaintes;  doiÉ 
commencer  par  purgations  tteiparfai- 
tes;  Sc  celle  meime  loi  donne  commit 
lion  aux  puifïances  purgatiucs.d’iceux: 
Liturgcs  d’auoir  cigard  fur  ceux  qui 
Rapprochent  tant  pour  voir  , que.pour 
participer  aux  choies  laintesjSc  par  leurs 
mains  elle  les  reçoit  tous  puis  &c  nets, 
fans  tache  ni  macule.  • : • 

Par  ainli.  nbtis  .aubns  demonftré 
* qtiè  l’ordre  des  Poiuifes  eit  perie- 
ftionrlant  &:  opérant  laperieétionî  ce- 
lui des  Preftres  illuminant  &c  condui- 
fant  à la  lumière  celui  des  Litürgés 
purgeant  & fçparant.  Ce  qui  neant- 
moins  ie  doit  entendre  airiibque  l ôrdre 
Pontifical  Ibait  non  feulement  perie- 
ûionher , mais  aufïi  illuminer  & purger 
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tout  enfemble:  & que  la  puifTance  des 
Preftres  auec  la  fcience  illumina tiue  a 
pareillement  la  purgatiue  : car  les  or- 
dres inferieurs  ne  peuuent  pas  (àulter 
aux  fuperieurs  ( car  telle  infolence  & 
prefomption  leur  eft  bien  defenduë). 
Mais  les  puilTances  plus  diuines  auec  ce 
qui  leur  eft  propre  &peculier,  cognoif- 
fentencores  &c  fcauent  les  faintes  fcien- 
ces  qui  font  au  ddTousde  leur  propre 
perfe&ion.Mais  d’autant  que  les  ordres 
îaints  de  l’Eglife  font  images  & pour- 
traits  des  diuines  a&ions  qui  reprefen- 
tenten  eux  mefmes  les  ordonnées  illu- 
minations du  bel  ordre  bien  difpoféfans 
ftieflange  ny  confufton,  qui  fe  trouue 
en  toutes  les  ccuures  de  Dieu  : cela  eft 
occafion  qu’en  leurs  diftinétions  Hié- 
rarchiques ils  font  diftribués  en  pre- 
miers , moiens  &:  derniers  ordres  & 
aétions.  Car  puifque  celle  mefme  fu- 
preme  deité  purge  premièrement  les 
efprits  aufquels  elle  f’influë,puis  les  il- 
lumine illuminés  les  perfectionne  à 
vne parfaite  &abfoluëdeiformitéi  c’eft 
bien  raifon  que  la-,  Hiérarchie  qui  eft  l’i- 
mage dcs  chofes  diuines  foit  diuifée  en 
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Ordres  8c  puilfances  dillinguées  pour 
faire  clairement  paroiftré  les  diuines 
avions  eflablies  conftamment  8c  fans 
côfufion  en  fes  ordres  trefpurs.  Or  puif- 
que  félon  üoftre  pouuoir  nous  aiions 
expliquées  ordres  Ecclelialliques, leurs 
perfediôs,charges,puifTances&;a&ions; 
il  nous  faut  voir  maintenant  du  mieux 
que  nous  pourrons  quelles  font  leurs 
treffaintes  confecrations.  j 

L e mjflere  de  la  confecration  des 
Saints  ordres, 

~ ' "*  ■ * . » 

L’Euefque  qui  f approche  pour  é- 
ftre  confacré  , flefchit  les  deux 
genoux  deuant  l’Autel,  &;  a fur  fa  telle 
les  faintes  Bibles  données  de  Dieu, 
& la  main  de  fEuefque  , 8c  en  celle 
façon  il  eft  confacté  par  l’Euefaue  qui 
le  confacré  par inuocations  treüaintes. 

Le  Prèllre  flefchit  les  deux  ge- 
noux deuant  l’autel  8c  a fur  fa  telle 
la  main  de  l’Euefqüe , 8c  en  celle  ma- 
niéré il  ell  confacré  par  les  inuocations 
fan&ifiantes  de  l’Euefque  , qui  le  con- 
facre.  LeLnurge ne  fléchit  quvn  ge- 
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ifoiiil  deuant  le  diuin  Autel  a fur  ûr 
tefte  la  main  de  l’Euefqué , qui  le  con- 
fàcre  eftant  par  lui  confacre  par  les  inuo- 
cations  ordonnées  pour  la  côfecration 
des  Liturges. 

Mais  èll  à noter  qu’à  tout  chacùn  ëfl 
fait  le  figne  de  la  croix  parl’Euefque,qui 
les  confacre,  Sc  que  tous  torit  appellés 
tout  haut  pat  leur  hom,8cqu  a tout  cha- 
cun eft  donné  le  baifer  de  paix  pour 
la  fin  8ccôfommationdçcemyfl:ere.car 
tous  tant  qu’il  y a de  perfonnes  facfees 
là  prefentes,  3c  l’Euefque  mefme  qui 
donne  les  ordres,  embrafient  celui  qui 
eft  promeu  à quelqu  vn  des  fiiints  ordres 
fus  mentionnés.  y'1  J-., 


Contemplation: 
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C’Efi:  chofe  commune  tant  aux  È- 
uefques,  qu’aux  Preftres  & Litur- 
ges en  leurs  faintes  confections,  de 
fapprocher  du  faint  Autel,  de  fe  met- 
tre à genoüil , limpoiltion  de  la  main 
de  l’Euefque , le  figne  de  la  croix , la  pu- 
blkatfondeleur  nom,&  l’accolade  3c  le 
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baifer.  Mais  l’excellence  prerogatiue, 
queles  Euefquesont  par  defliis  les  au- 
tres , cft  en  ce  qu’on  leur  mec  les  faintes 
Bibles  fur  la  telte:cequi  ne  fe  fait  aux  or- 
dres inferieurs.  La  Prerogatiue  des  Pré- 
fixés eft  de  mettre  les  deux.genouxen 
terre,. ce  que  ne  font  pas  les  Liturges 
qui  ne  flechiflent  qu’vn  genoiiil,  airdi 
que  i’ay  dit.  Or  l’approcher  au  foin  t 
Autebécflefchirles  genoux  donne  cou- 
uertement  à entendre  à tous  ceux  qui 
font  promeus  aux  faints  ordres-  qu’ils 
doiuenc  totalement  foumettre  leur  pro- 
pre vie  à Dieu  , -auteur,^  principe  de 
tou  tjp  y Itéré  & perfe^ip  n lui  o$rir,&: 
prefçnccr  xout  ce  qui  eften  eux  intelle- 
ctuel, parfaitement  cfpuré  dy.  tout 
confacré  &ç  dçuoüé,  l-offrir-dy-ie  con- 
forme & Cemblable  &r  digne,  a&tdn.t  qu  il 
fe  peut  faire  , du  temple  & dejf  autel  <d%- 
uin  &trel:p(ir delà  Dette îjiehnc.quieft 
celle  qui  cppfaere.  & faijCUfie,  les  çlpÿjjs 
deiformeS.  L’impolition  <kLla,  mami^e 
lÆuçfque,  monta  la  protçÇlion  diui- 
nç,  (pus  laquelle  comme  fun;ts  en- 
fans^jfs  . font  cQUuçrts  ^.epuicounçs 
jtout  a.utour  par  amour  St.-  aflestiop 
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paternelle,  qui  d’vn  collé  leur  donne 
fellat  Sc  la  puilfence  du  iaint  ordre}  Sc 
d’autre  collé  challe  comme  à coups  de 
ballon  toutes  les  puillances  contraires' 
Sc  ennemies  : Sc  quand  Sc  quand  leur  ap- 
prend qu’il  faut  que  ceux  qui  font  pro- 
meus &c  confacrcs  facent  toutes  leur 
charges  Sc  faintes  fon£tipn$  comme  tra- 
ùaillans  fous  Dieu , qu’ils  doiuent  aupir 
en  toute  chofe pour  MaiUre  Sc  directeur 
de  leurs  propres  avions.  Le  ligne  de  la 
croix  lignine  vn  repos  Sc  celfation  de 
tous  les  appétits  fenfuels  enfemble , Sc 
vne  vie  conforme  de  tout  pointa  Dieu , 
regardant  fans  cliner  les  yeux  la  tref- 
diuine  vie  dè  Iesvs  - Christ 
fait  homme  , lequel  vint  , iufques 
à la  croix  & à la  mort  affilié  tôuf- 
ioursdefadiuine,  s’il  fe  peut  dire,  im- 
pcccabilité}&:  ceux  qui  viuent  en  celle 
forte  comme  femblables  à lui, il  les  mar- 
que au  coing  de  la  croix  de  fa  propre 
impeccabilité. 

L’Euefque  fait  faintement  publier  le 
nom  de  ceux  qui  doiuent  ellre promeus 
Sc  les  ordres  qu’ils  doiuent  prendre.  Ce 
my  ftere  monftre  clairement  que  le  P on* 
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tife  aymant  Dieu  eft  ambatfàdeur  8c 
honce  delà  diuine  vocation  freleétion;  . . ' 

pour  ce  que  ce  n’eft  pas  lui  quiauance 
aux  faints  ordres  ceux  là  qui  fontpro- 
rn eus ,,  ainS  il  le  fait  comme  eftantmeu  K 

6c  infpiré  de  Dieu  en  toutes  les  confc- 
crations  qu’il  fait  en  qualité  d’Euefque. 

Ainfi  Moyfe  premier  infiituteur  des  V-  ■ v „ 
faintes  ceremonies  de  la  Loi.,  ne  pro- 
meut pas  Aaron  à la  dignité  Pontificale.,  zxoi.c.  i? 
bië  qu’il  fu fi:  fô  frere  8c  qu’il  letintpciir 
homme  Paint  8c  aimât  Dieu,  iufques 
à tant  que  meu  8c  infpiré  de  Dieu  à ce 
faire, faintement  il  le  coniàcra  en  l’ordre  # 

8c  dignité  de  grad  Prefire,foubsDieu, 
auteur  8c  principe  de  tout  myftere. 

Au  fil  nofiretrbs-diuin  &:  premier  Pon-  < 

-fiife  8c  grand  Maiftre  de  toutes  nos  fain- 
tes ceremonies  (car  le  très -bénin  Ie-,  Iean  ^ 
s vs  a efté  tout  cela  pour  1 amour  de  no9) 
ne  fe  clarifia  pas  foimefme.,  comme  le 
tefmoignerit les  faintes  Efcritures.,  ains  ; , . ' » 
fut  clarifié  par  celui  qui  lui  dit,,  Tu  es 
Preftreeneternitéfelonl’ordrede  Mel- 
chifedech.  Ce  fut  pourquoi  luimefme 
voulât  eleuer  fes  Apoftres  à la.  dignité  ,,, ^ 
*Ôtificale  iaçoit  que  corne  Dieu  il  fufi  au- 

O iiy  J’; 
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De  là  Hieràrchte 
tcur  8c  maiftre  de  tous  myfteres  8c  coi*- 
fecrations , il  s’en  déporta  neâtmoins,  8c 
déféra  l’hôneur  de  celte  conlecration  fà- 
cerdotale  qui  fut  la  première  de  toutes, 
à fon  Pere  trefiaint  8c  à l’efprit  diuin,  fai- 
fant  ce  commandement  à fes  difciples. 
ainli  qu’il  eft  rapporté  dans  la  fainteEf- 
criture:  Ne  partes  point , dit  il , de 
Hierufalem,  ains  y attendes  la  pro- 
mefle  de  mon  Pere,  que  vous  aués  en- 
tendue de  moi,  qui  eft  que  vous  fe- 
rés  baptifés  au  faint  Efprit.  De  mefme  en 
fit  auflî  le  Prince  8c  coryphée  des  Apo- 
ftres  auec  les  autres  dix  fes  collègues 
de  mefme  ordre  8c  dignité  Pontificalè: 
car  venant  à la  confecration  du  dou- 
ziefme,  par  honneur  8c  relpeét  il  en 
laifîa  le  choix  à Dieu  mefme  :Monftrë,’ 
dit -il,  celui  que  tuas  choifi. 8c en ceftè 
façon  il  reçeut  au  faint  nombre  hiérar- 
chique de  douze , celui  que  le  diuinfott 
fnonftra  diùinement. 

Or  touchant  ce  diuin  fort’quief- 
cheut  diùinement  fur  Matthias,  les 
autres  en  parlent  diuerfement  8c  non 
faintement  à mon  aduis,  fi  en  dirai 


Ecclesi ÀSTIQVE.  . io> 
aufll  mon  opinion  î car  i’eftime  quant 
à moi  que  les  faintes  Efcritures  appel- 
lent fort,  quelque  certain  don,oy  grâ- 
ce enuoyée  de  Dieu , qui  monftra  a ce 
facré  college  des  Apoftres,  celui  qui  e- 
ftoit  déclaré  par  le  choix,  & ele&ion 
de  Dieu.  Dauantage  cefte  publication 
des  noms  de  ceux  qui  font  promeus, 
8c  des  ordres  qu’ils  doiuent  prendre, 
lignifie,  qu’il  ne  faut  pas  que  le  diuin 
Euefque  foit  porté  de  fon propre  raou- 
uement,  à faire  les  confecrations  des 
faints  ordres  : mais  qu’il  y doit  ven/r  y e- 
ftantappellé  del’inftinél:  8cmouuement 
de  Dieu , 8c  les  conférer  pontificalemét 
8c  celeftement.  Or  lefaintbaifer  ( qui  fe 
donne  à la  fin  delaconfecratiou)  avne 
faintc  lignification.  Car  tous  les  alfiftâs  » 
qui  ont  ja  quelque  faint  ordre,  8C  l’Euef- 
que  mefme,  qui  donne  l’ordre  > baifenr 
tous  8c  accollent  celui  qui  elt  initié  8c 
confacré. 

Pour  ce  que  quand  vne  ame  fain  te  eft 
paruenuë  à la  confecration  8c  dignité  de 
îordre  Ecciefiaftique  par  faintes  habitu- 
des 8c  vertus , 8c  par  diuine  vocation , 8c 
fan&ification  j alors  elle  elt  faite  aima- 
ble à cous  les  autres  ordres  tres-làcrezjau. 
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rang  & dignité , defquels  elle  eft  corifti- 
tuée;  eftant  par  ce  moyen  eieiiée  à vné 
beauté  tres-deiforme  aimant  les  âmes 
qui  lui  font  conformes  &:  femblables,& 
d’elles  aufli  laintement  &c  mutuellemét 
contr-aimée. 

D’où  vient  que  le  faint  baifer  fe  donne 
reciproquemêt  des  vns  aux  autres,  pour 
monftrer  la  fainte  communication,  8c 
focieté  qui  eft  entreles  efprits  vniformes 
& femblables:  &:  l’amiable  ioye&liefle 
des  vns  enuers  les  autres,  comme  eftant 
celle  qui  conferue  au  corps  de  l’Eglife,fa 
beauté  tres-deiforme  en  l'on  plein  8c en- 
tier. Voilales  chofes  qui  font  commu- 
nes enfemblc  ,à  tous  les  ordres,  comme 
i’ay  dit:  mais  le  diuin  Hiérarque  a ce- 
lte prerogatiue  par  deflùs  les  autres,que 
on  lui  met  fur  la  tefte  les  tres-faintes  Bi- 
bles : car  puis  quela  fcience,  puilfâce , 8C 
autorité  de  tout  ce  qui  appartient  aufa- 
cerdoce  eft  donnée  aux  diuins  prélats, 
par  la  bonté  de  Dieu meûne auteur,  8c 
première  caufe  de  toute  fainte  8C  facrée 
ceremonie:  à bon  droit  met-on  fur  la 
tefte  des  Euefques , les  liures  des  faintes 
Efcritures  qui  ont  efté  dônées  de  Dieu, 
lefquelles  contiennent,  &par  fciéce  de- 
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clarent  8c  interprètent  toute  parole  de 
Dieu,  œuure  de  Dieu,  & apparition  de 
Dieu:  toute  parole  fainte,  8c  a&ion  fain- 
te  : bref  qui  comprennent,  pour  dire  en 
vnmot,  toutes  diurnes  8c  faintes  paroles 
& a&ions , dont  la  diuinité  benigneen- 
uers  les  hommes  a fait  don  à nolïre  Hié- 
rarchie : comme  eftant  chofe  propre , 8c 
appartenante  au  Prélat  d’auoir  pleine, 
entière  8c  parfaiteparticipation  de  toute 
puiflance  8c  vertu  Hiérarchique  : ne  dé- 
liant pas  eftre  feulement  illuminé  de  la 
fcience  diuinement  infufe  8c  véritable 
de  toutes  les  chofes  faintes  qui  fedifent 
êc  fe  font  enl’Eglifeunais  auffiles  deuant 
donner  8c  communiquer  aux  autres,  par 
proportions  conuenables  félonies  loix 
Hiérarchiques  ; 8c  comme  eftant  fon  de-, 
uoir,  8c  fon  office  de  parfaire  8c  accom- 
plir tous  les  plus  perfe&ionnans  myfte- 
res  qui  foient  en noftre  Hiérarchie:  8c  ce 
par  cognoiftances  très  diuines  8c  fens 
myftiques  très-hauts,  8ctres-fublim  es  in- 
telligences.  i 

Le  fiefehir  tous  les  deux  genoux  eft 
laprerogatiue  des  Preftres  , par  deflus 
l’ordre  des  Liturges , qui  n’en  plient  que 
vn, 8c  font  confierez  en  ceftepofture  qui 
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tient  aucunement  de  celle  de  l’Euefquc. 

G’eft  agenouillement  demonftre 
l'humble  8c  ioumifeprefentation  de  ce- 
lui qui  prefente,  foumettantà  Dieu  ce 
qui  cftfaintemctprefenté.  Carpuisque 
(corne  nous  auons  allez  fouuent  redit) 
les  trois  ordres  de  ceux  qui  parfont  les 
faints  myfteres , prelidenc  aux  troisor- 
dres  de  ceux  qui  font  initiez  par  trois^ 
myfteres  & puiftances  tres-faimes,  par 
lefquellesilsmoyennentla  falu  taire  ap- 
proche a iceux  initiez  au  ioug  di.uin; 
ceft  fort  à propos  que  l’ordre  des  Licuc- 
ges,ainfi  qu’il  n’a  que  la  feule  puiftance 
de  purger  ,auflî  ne  donne  accez  à.  Dieu 
qu’en  vne  maniéré  à ceux  qui  font  pur- 
. gés,  laquelle  puiftance  il  foumec  à Dieu, 
mettant  feulement vrLgenoiiïl  en  terre 
deuant  iefaint  Autel,  comme  eftanren 
iceluidiuinement  confacrez  les  efprits 
deceuxquipar  fon  minifterefôot puri- 
fiés. Mais  les  Preftnesflechiflent  les  deux 
genoux  cparxe  que  ceux  quifont  appro- 
chésde  Dicu,&:prefétés  par  leurs,  mains, 
non-feulement 'font  purifiez;  mais  auftî 
par  leurs  mi  nifteres  pleins  de  clair té&de 
lumière,  leur  vie  eftant  parlai cemët  pur- 
gée jfont  tirés  & confommés.eavae  fer»- 
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me  habitude  8c  vertu  de  voir  8c  contem- 
pler les  diuins  myfteres.  Mais  le  Hiérar- 
que, oatrece  qu’il  mcline.les  deux  ge- 
noux, il  a encore  cela  de  plus,  qu’on  lui 
merles  iaintes  Bibles  fur  la  telle,  pour 
monftrer  qu e c’eft  lui  qui  nieine  8c  guide 
hiérarchiquement, ceux  qui  font  puri-  t'  , 
t fies  par  la  p uiifan ce  des  Litiu'gés,  8c  illu- 

mines par  leminifteredes  Prellres,àvnç 
proportionnée  fcience  8c  cognoilïancc 
des  mÿifetes  facrés  par  eux  veus  8c 
contemples  ; 8c  par  icelle  rend  parfaits 
8c  contaminés  ceu*  qui  fontprefentés  à 
Dieu,  en vne  pleine  8c  entière  confecra-  ' 
tion , t elle  que  la  qualité  de  leur  eftat  re- 
quiert. 

»'  • » j • * \ 

Des  O rdres  de  ceux  qui  font  initiés. 

«*..«/  • « t:  i . W I '«  . . J : * t / 

. Ch  ap.  VI. 

TEls  font  les  Ordres  facrés , leurs 
charges, p uiflances,  fonélions-,  8c 
confecraticns  ou  ordinations, il  faut  que 
tout  d’vn  train,  nous  expoiions  quels  ’ 
fon^-fes  trois  ordres  qui  font  initiés  det-  ( 
fous  eux.  Nous  difons  donc  que  les  or- 
dres de  ceux  quidoiuent  eilre  expiés  8c 
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purgés,  font  les  tourbes  de  ceux  qui  font 
exclus  des  adminiftrations,&côfe£tion£ 
des  myfteres  , 8c  facremens  de  l’Eglife, 
dont  nous  auons  défia  parlé.  Le  premier 
ordre  eft  compoféde  ceux  qui  par  les  Li- 
turges  font  encore  formés  8c  moulés, 
pour  eftre  amenés  8c  tirés  à l’enfante- 
ment viuifique,  par  le  moyen  des  fain tes 
Efcritures-,  qui  font  enuers  eux,  par  ma- 
niéré de  parler , la  mefme  office  que  font 
les  fages  fëmes  à l’endroit  des  enfans  qui 
font  encore  au  vëtre  de  la  mere.  Eft  auffi 
compofé  de  ceux,  qui  par  la  do&rine  des 
faintes  Efcritures , qui  enhortent  à la  pé- 
nitence, font  rappellés  8c  reuoqués  à 
l’eftat  delà  vie  fain  te,  dont  ils  s’eftoient 
retirés,  8c  departis:8cde  ceux  qui  à raifon 
deleurmollefTe,&:lafcheté  font  encore 
efpouuantés  par  des  craintes  8c  frayeurs  * 
contraires, &ceux  la  font  fortifiés  8c  cor- 
roboréspar  les  faintes  Efcritures, qui  dô- 
nét  forceSc  vigueuride  ceux  auffi  qui  des 
mauuaifes  œuures  font  transférés  aux 
faintes  a&ions  : 8c  de  ceux  qui  défia 
transférés  en  vn  meilleur  eftat  de  vie, 
front  pas  toutesfois  acquis  encore  par 
de  bonnes  habitudes  plus  diuipes,  cal- 
mes 8c  tranquilles , vne  confiance  8c  fer- 
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taetéfipure,  que  par  fois  ils  ne  retour- 
nent au  vice.  Ceux-lafont  les  ordres  qui 
font  expiés#  purgés  parl’obftetrication 
& vertu  purgatiue  des  Liturges,#  font 
tels  ordres  initiés  par  le  miniftere  des  Li- 
turges;  à fin  que  parfaitement  purgés,  ils 
foient  transférés  à la  Contemplation  &c 
participation  illuminatiue  des  myfteres 
très-  clairs  Sdumineux.  Le  fécond  ordre 
eft  celui  qui  défia  receu,  & admis  à voir, 
& contempler  quelques  faints  myfteres, 
&c  fait  participant  d’iceux  en  toute  pure- 
té félon  iaproportion  qui  leur  eft  conue- 
nable,  eft  aftigné  aux  Preftres,  pour  eftre 
illuminé.  Car  il  eft  ce  me  femble  tout 
clair  & euident  qu’eftant  icelui  ordre 
purgé  de  toute  tache  &c  immondice,  8c  " 
qu’ayant  acquis  vne fermeté d’efprit im- 
mobile, & tout  pur , il  eft  par  le  minifte- 
redes  Preftres  faintemét  transferéàl’ha- 
bitude&puift'ancecontemplatiue  fi 
eft  fait  participant  des  trcs-diuins  fàcre- 
mens,  defquels  il  eft  capable  : & parla 
veuê  & participation  d’icqux, eft  comblé 
de  toute  fain te  ioye  8c  allegrefte,  8c  vole 
au  diuin  amour  de  la  fcience  8c  cognoif- 
fiince  d’iceux  myfteres , par  la  force  & 
vertu  de  leurs  intelligences,  #fens  my- 
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ftiqucs  qui  lui  font  expliqués  propor- 
tionnémentà  fa  capacité. 

Ceft  ordre  ie  l’appelle  l’ordre  du  faine 
peuple,  comme  celui  qui  a paflé  par  tou- 
tes les  purgations,  8c  eft  honoré  de  là 
fainte  veuë  8c  participation  des  myfteres 
pleins  de  clairté  &c  de  lumière. 

Le  troiliefme  ordre  &:  le  plus  haut  8c 
eminent  de  tous  ceux  qui  font  inities  8c 
pcrfe&ionncs,  eft  celui  des  faints  Moi- 
nes , lequel  de  toute  fa  puiffancc  par- 
faitement purgé  par  toute  purgation  8C 
parvne  entièrement  parfaite  pureté  dé 
îes  propres  a&ions,  eft  participât  &c  fpe- 
éfateur  en  ffpritdètout  faint  myfteré 
autant  qu’il  lui  eft  permis  8c  licite  de  voir  $ 

8c contempler \ eft  aftigneaux  puilfan- 
ces  pcrfeétiônantes  des  Hiérarques  ou 
Euefques,  8c  par  leurs  diuines  illumi- 
nations 8c  traditions  Hiérarchiques , 
eft  inftruit  des  raifons  faintes  8c  âftions 
des  myfteres  8c  Sacremens  qui  lui  font 
monftrés  a voir  félon  le  mente  de  fou 
eftat,  8c  parleur  fainte fcience eft pro- 
portionnemeftt  eleué  à vne  initiation 
tres-parfaite.Cela  eft  occafion  que  nos 
diuins  maiftres  les  ont  honorés  défun- 
tes-appellations  ; les  vns  les  nommans 
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les  autres  à caufe 

du  cuit  &:  feruice  pur  qu'ils  font  à 
Di^u  : &c  à raifon  de  leur  vie  vne  & iim- 
ple  non  diftraite  ni  diuifée,  faifant  ne 
plus  ne  moins  que  fi  par  vn  ramas  &c  re- 
cueillement dè  chofes  efparfes  &di- 
uifées , elle  les  vnifioit  à vne  deiformc 
' vnité  &c  perfe&ion  d’aimer  Dieu.  C’eft 
aufil  pourquoi  la  loi  fainte  leur  a q- 
droyé  vne  grâce  initiante, 8c  les  a hono-  , 
rés  d’vne  certaine  maniéré  de  confecra- 
tion  par  prières  Sc  inuocations  faites 
fureux,nontoutesfois  pontificale  (car 
elle  ne  fe  fait  que  fur  les  faints  ordres  Ec- 
clefiaftiques  ) mais  facerdorale , faite  par 
les  Preftres  en  fécond  lieu  apres  les  fain- 
tes  fondions  qui  fe  font  par  les  Euef- 
ques. 

**  . , . 

' Le  myjlere  de  la  confecration 

monaflicjue. 

. * 1 

LEPreftrefemetaudeuantdu  diuin 
Autel , prononçant  l’inuocation 
qui  fe  fait  furies  Moines.  Celui  qui  doit 
eftre  côfacréfe  tienr  de  bout  derrière  le 
Preftre , fans  fléchir  ni  les  deux  genoux, 
nil’vn  d’iceux,  ôc  fans  auoir  les  fauites 
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Bibles  fur  la  tefte;ains  feulement  fetè- 
nant-  tout  debout  près  du  Preftre  qui 
prononce  fur  lui  l’inuocation  myftique. 
Le  Preftre  l’ayant  paracheuée  vient  à 
celui  qui  doit  eftre  confacré,&:premie-- 
rement  l’interroge  s’il  n’entend  pas  re- 
noncera toutes  diftraétions  &diuifions 
non  feulement  de  vie  , mais  auffi  d’i- 
magination 8c  penfee;  en  apres  lui  fait 
entendre  quelle  eft  la  maniéré  de  vie 
trefparfaite,  lui  proteftant  qu’il  faut  qu’il 
feleue  8c  fe  hauflepar  denus  l’eftat  de 
médiocre  perfection.  Celui  qui  eft  con- 
facréayantfoudainementpromis  8c  fait 
profelTion  de  tout  cela  & le  Preftre  l’ayât 
ligné  du  charaftere  de  la  Croix  , il  le 
tond  en  inuoquat  les  trois  perfonnes  de 
la  diuine  Béatitude.  Et  lui  ayât  defpouiU 
lé  tout  fon  premier  habit, lui  en  teueft 
vn  autre  ; puis  l’ayant  embrafle  8c  toute 
l’afliftance  des  perfonnes  làintes  quiife 
trouuent  la  prefentcs  , il  lui  donne  la 
comihunion  des  diuins  myfteres  « i" . 

. Contemplation* 

"X  TE  fléchir  point  les  genoux  & n’a- 
xN  uoir  point  les  faints  liures  fur.l* 
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tfefte  rains  feulement  fe  tenir  debout 
près  le  Preftre  qui  fait  finuocation  fairi- 
te,monftrequel’eftat  monafticjue  n’elfc 
pas  ordonné  pour  conduire  & faire  ap- 
procher les  autres,  ains  pour  fe  tenir  8c 
demeurer  dans  foi  en  vn  eftat  faint  8c 
folitaire  , fuiuant  les  ordres  facrés  des 
Preftres , 8c comme  allant  apres  eux , fe 
lailfant  doucement  conduire  8c  eleuer  à 
la  diuine  fcience  des  faints  myfteres, 
dont  il  eft  capable.  Cefteprofeffion  que: 
il  fait  de  renoncer  à toutes  diftraétions, 
8c  diuifions,  non  feulement  de  vie,  aiiTS 
aufli  d’imaginations  &penfées,  monftre 
quelaPhilofophie  des  Moines  eft  très- 
parfaite,  laquelle  s’occupe  en  la  fcience 
des  commandemës  vnifiques.  Car, com- 
me i’ay  dit , cetordre  n’eft  pas  du  rang 
du  millieü  de  ceux  qui  font  initiés,ains  il 
eft duplushautde  tous.  Etpourceplu- 
fieurs  chofes  fe  commettent  par  ceux 
du  moyen  ordre, fans  eftre  blafmées  ni 
condamnées  , lefquelles  neantmoins 
font  de  tout  point  interdites  8c  défen- 
dues aux  Moines vns  8c  fimples:  parce 
qu’ils  doibuent  eftre  vnifiés  aiïec  l’vri 
mefme  , 8c  recueillis  en  vne  fainéte 
vmtc  , 8c  tout  autant  qu’il  leur  eft 

Pi}' 
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îoifible  fe.  conformer  à lavie  facerdotale^ 
_ auec  laquelle  en  plufieurs  chofes,  ils  ont 
grande  conion&ion  Sc  alliance, Sc  en  ap- 
prochent de  plus  près  que  tous  les  autres 
ordres  des  initiés. 

Le  ligne  de  la  Croix,  dont  nous  auons 
ja  parlé,  fignifievn  repos  Sc  cellàtion  de 
- tous  les  appétits  fenfuels  enfemble:  Sc  la 
tonfure  des  cheueux  dénoté  vne  vie  pu- 
re &limple,  Sc  fans  adionttion  d’orne- 
ment extérieur,  quinepàre&  n’embel- 
lit point  la  deformité  de  Ion  ame,  auec 
defauxattours,  ôcaffiquets  empruntés 
Sc  apoftés:  ains  d’elle  mefme,non  par 
beautés  humaines  Sc  empruntées  : ains 
par  les  fiennes  propres , nues , fimples  Sc 
feules seleueàvnetres-grande  Sc  nÿue 
deiformité. 

Deueftir  fon  premier  habit, Sc  en  pren- 
dre vn  nouueauieft  vn  indice  que  d’vn 
médiocre  eilat  de  fainte  vie, on  palTe  à 
vn  autre  plus  parfait,  ne  plus  ne  moins 
qu’au  Baptefme  le  changement  d’habit 
lignifioit  que  de  la  vie  purgatiue , on  elt 
promeu&auancé  en  l’eftat  de  la  contem- 
platiue,Sdlluminatiue.  Que  h en  celle 
ceremonie,le  Prellre&:  toutes  les  facr.ées 
perfonnes  qui  affilient,  donnent  le  bai- 
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fer  à-celui  qui  eft  deuoüé  8c  confacréà 
Dieu,penfés  que  cela  demonftrela  com- 
munion & fainte  alliance  qui  eft  encre 
les  deiformes,qui  charitablement  s’ef- 
jpuïflcnt;  les  vns  auec  les  autres,  d’vne 
diuine  ioye  8c-allegrefiefpirituelle. 

A la  fin  de  tout  ce  myftere  le  Preftrc 
appelle  à ladiuine  communion>celui  qui 
eft  confacréj  pour  monftrer  que  fi  celui 
qui  eft  confacré  paruient  véritablement 
à la  perfe&ion  de  Ton  eftat  monaftiquefil 
ne  fera  pas  feulement  fpe&ateur  des  fa- 
crés  myfteres  qui  font  de  fa  capacité;  8c  ~ 
fi  ne  viendra  pas  à la  participation  des 
tres-fifints  myfteres  8c  facremens  tant 
feulement,  à la  façon  de  ceux  du  moyen 
ordre  ;ains  il  viendrai  la  perception  dç 
la  diuine  communion,  auec  vne  diuine 
cognoiftànce  des  faints  myfteres  qu’il 
aura  participé,  & bien  d’autre  façon  que 
lefaint  peuple  n’y  vient  pas.  C’eft  aufli  - 
pourquoy  en  la  confecration  des  faints 
ordres,  apres  que  l’Euefque  les.  a très- 
faintemét  côfacrés,  à la  fin,  il  leur  donne  * 
à tous  la  cômuniondelatres-fainteEu- 
chariftie,  non  feulement,  pour  ce  que  la 
perception  des  tres-diuins  myfteres  eft 
la  fin  8c  raccomplilfement  de  chaque 
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participatiô  Hiérarchique  8c  fàcramenta- 
le:  maisaufiî  ,pour  autant  que  tous  les 
faints  ordres  participent  de  ce  don  com- 
municatif 8c  très  diuin , chacun  félon  fa 
ipefure  8c  proportion  conuenable,  pour 
les  eleuerfic  perfe&ionner  en  leur  propre 
déification. 

Cela  donc  eft  confiant  &arrefté,que 
les  myfteres  faints&facrés  font, la  purga- 
tion, l’illumination,  8c  la  perfe&ion:  que 
les  Liturgesconftituént  l’ordre  purgatif, 
les  Preftresl’illuminatifj&iles  diuins  Hié- 
rarques,ou  Euefques , le  perfeftif. 

Que  l’ordre  purgé  eft  celui  qui  ne  par- 
ticipeaucunement,ni  de  la  veuë,ni  delà 
communion  des  faints  myfteres;comme 
eftant  encore  à purifier.L’ordre  illuminé 
eft  le  faint  peuple.  Et  l’ordre  perfe&iôné 
eft  celui  des  faints  Moines  vns  &c  folitai- 
res.  ' Car  ceft  en  cefte  façon  que  noftre 
Hiérarchie,  bien  eftablie,&:  faintement 
difpoféeparles  ordres  donnés  de  Dieu, 
eft  faite  femblable  aux  celeftes  Hiérar- 
chies, conferuant  en  foi  ( autant  qu’il  eft 
poftible  aux  hommes)  les  pourtraits  dei- 
formes  tirés  fur  le  patron  8c  diuin  exem- 
plaire : mais  parauanture  dirés-vous,que 
les  ordres  purifiés  ne  fe  trouuent  point 
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du  tout  parmi  les  celeftes  Hiérarchies; 
car  il  neft  ni  licite  ni  vrai  de  dire  qu’il  y 
ait  aucun  ordre  celefte  impur  8c  nô  faint, 
8e  qui  ait  befoin  d eftre  expié. 

Quant  à moi  ie  demeure  auili  d’accord 
8e  confefTc , (.  fi d’auanture ie  n’ay  perdu 
l’efprit,8e  le  fens  des  chofes  faintes)qu’ils 
font  tous  enticrementimmaculésj&que 
ils  font  doués  d’vne  fur-mondaine , tout 
entière  8e  parfaite  pureté.  Carfi  quelque 
vn  d’entre  eux  vne  fois , euft  eftc  vaincu 
par  le  péché,  il  fuft  pieça  decheu  entiè- 
rement de  ce  diuin  concert , 8e  celç- 
fie  harmonie  des  diuins  efprits , qui  ne 
peut  rienfouffrir  d’impur  j 8efieu(t  efté 
enueloppédanslacheute  obfcure  8e  te- 
nebreuie de  cefte  canaille  d’Apoftats.  Si 
peut- on  dire  faintement  delà  Hiérar- 
chie çelefte , que  la  purgation  eft  aux  ef* 
l'ences  inferieures  vne  illumination  qui 
leur  vient  de  Dieu,  des  chofes  queiuf- 
ques  à doc  elles  auoietignorées,laqueUe 
mefme  illuminatiô  les  ameine  à vne  fcié- 
ceplus  parfaite  des  cognoiffâces  diurnes, 
ne  plus  ne  moins  que  li  elle  les  purgeoix 
de  l’ignorance  des  chofes, dont  elles  n’a- 
uoiêt  pas  eu  encore  de  cognoifsacejeftâs 
. guindées,  8c  eleuées  en  haut,  par  les  pre- 
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miercs  elfences,  aux  plus  hautes,  plus 
claires  8c  brillantes  lueurs  des  vidons  di- 
urnes. Et  p'arainfi,mefme  en  la  celefte 
Hiérarchie , il  y aies  ordres  purgés , illu- 
minés 8c  perfection  nés  ; 8c  les  purgeans, 

• illuminans  &c  perf*£tionnans;eftant  ain- 
iiquelesfupremcsSqdus  diurnes  effen- 
ces purgent  de  toute  ignorance  les  or- 
dres faints  & cel  elles  inferieurs , félon 
, les  ordres  , 8c  proportions  des  cele- 
•y  fies  Hiérarchies  : 8c  les  remplirent  de 
tres-diuines  illuminations , &les  perfe- 
ctionnent en  la  fcience  tres-fainte  des  in- 
telligences diuines.  Car  nousauons  def- 
ja  dit,  &:  cela  iriefmeeft  diuinement  ex- 
poféparlesEfcritures  faintes;  que  tous 
, les  ordres  celeftes  ne  font  pas  mefmes  8c 

- . femblables  en  toutes  leurs  faintes  fcien- 
ces  des  diuines  illuminations  : mais  que 
. ^ les  premières  immédiatement  de  Dieu, 
8c  de  rechef  les  inferieures  aufïi  de  Dieu: 
mais  par  le  moyen  des  premières  , félon 
leur  capacité,  font  illuminées  destres- 
daires  8c  refplendiflantes  lueurs  du 
rayon  diuin. 


Des  çeremonies  qu'on  fait  fur  les 
trefpaffe^.  ' ‘ 

\ ‘ 

Chap.  VII. 

CEs  chofes  eftans  ainfi  conclues  8c 
arreftées,  ifefi:  cerne  femble  necef- 
faire  que  nous  paffions  à l’expofition 
des  ceremonies  que  faintement  nous 
faifons  fur  les  trefpalfez.  Car  il  n'en 
va  pas  tout  de  mefmeaux  gens  de  bien 
comme  aux  mefchans.  Mais  tout  ainfi 
que  la  forme  de  vie  des  vns  8c  des  autres 
eft  differente  , auffi  lors  qu’ils  appro- 
chent de  la  mort , quant  à ceux^qui  ont 
menévne  faintevie,  ayans  toujours  les 
• yeux  fichés  fur  les  véritables  promeffes 
de  Dieu  ( dontils  ont  comme  veu  la  ve- 
ri  té  en  fa  refurre£hô)ils  vont  aux  termes 
delamortauecvnediuine  ioye&  alle- 
greife  8c  vne  vraye  efperance,  ne  plus  ne 
moins  qu’au  but  8c  fin  de  leurs  combats: 
bien  affeurcs  qu’ils  font  que  par  là  réfur- 
• reétion  entière  qui  leur  doit  adtienir,ils 
recouureront  tout  ce  qu’il  leur  appar- 
tient en  vne  vie  8c  falut  tout  parfait  8C 
interminable  à iamais . Car  les  âmes 
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faintes  qui  pendant  le  cours  de  ceftc  vie 
pouuoict  encore  chopper  8c  rresbucher 
parvneconuerfion  au  mal,  enlafecon- 
de  génération  feront  transférées  en  vu 
eftat  immuable  & treftemblable  à Dieu. 
Pareillement  aufïi  les  corps  purs  8c  nets 
qui  ont  cheminé  fous  vn  mefme  ioug 
coniointement  auec  leurs  faintes  âmes, 
enrollés  auec  elles, 8c  qui  ont  combatu 
auec  elles  au  moyen  de  leurs  diuines 
fueuiSjreceurpnt  auec  elles  leur  propre 
resurredion  en  la  mefme  afleurance  8c 
immuable  fermeté  que  les  am  es  par  vne 
vie  toute  diuine.  Car  eftans  reiinis  auec 
les  mèfmesfaindesames,  aufquelles  ils 
cftoient  conioints  en  ceftevie,8ccôme 
faits  membres  del  esvs  christ, ils  ioui- 
rontd’vn  repos  diuin  8c  incorruptible, 
immortel 8c  bien  heureux.  Afleurés  de 
ces  chofesles  faints  repofent  en  leur  tref 
pas,paruenus  au  terme  de  leurs  diuins 
combats  en  toute  gaieté,  8c  certaines, 
calmes  8c  tranquilles  efperances.  Quant 
aux  profanes,  les  vns  cuident  follement 
que  les  Ames  feuanouiflent  par  vne  en- 
tière diffolution  8c  aneantiftement  de 
leur  efTence:  les  autres  difentquela  liai- 
fon  des  âmes  auec  leurs  propres  cojrps  fe 
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difibult  8c rompt  entièrement,  comme 
inepte  &mal  conuenable  aux  âmes  en 
leur  vie  deiforme  8c  repos  bié  heureux; 
nefe  prenans  pas  garde  8c  n’eftans  pas 
allés  bien  informés  en  la  diuine  fcience: 
qûe  noftre  Vie  trefdeiforme  a défia  pris 
Ion  commencement  en  la  perfonne  de 
Iesvs-Christ.  Les  autres  encore 
aflîgnetaux  âmes , des  corps  pour  fere- 
ioindre,  autres  que  ceux  qu’ils  auoient 
en  celle  vie.  En  quoi  ce  me  femble,  ils 
fpnt(  autant  qu’en  eux  eft)  grand  tort  à 
ces  corps  faints , qui  ont  coopéré  auec 
leurs  diurnes  âmes,  veu  qu’ils  les  priuët 
imullement  des  faintes  recompenfes 
qu’ils  ont  méritées  apres  ellre  paruenus 
au  bout  de  leur  carrière,  8c  au  but  de 
leurs  tresdiuines  courfes.  D’autres  (ie 
ne  feai  comment  ) panchans  en  des  pen- 
fées  charnelles  8C  materielles  , difent: 
que  le  fort  ou  repos  trelfaint  8c  tresheu- 
reuxquieft  promis  aux  faints,  elt  tout 
côtorme&:  sëblableàcelui  de  celle  vie? 
8c  cotre  tout  deuoir  d’honnelleté,  ieélëc 
des  viandes  propres  à celle  vie  muable 
8c  variable,  deuant  ceux  qui  doiuët  ellre 
égaux  8C  femblables  aux  Anges.  Mai$^ 
aucun  des  trelfaints  perfonnages  ne 
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tombera  iamais  en  telles  erreurs.  Car 
comme  ils  n’ignorent  pas  qu’eux  toos 
entiers  en  corps  &c  en  ame  doiuent  pren- 
dre vn  bien  heureux  eftat  conforme 
àcelu.i  de  Iesvs-Christ,  lors 
qu’ils  arriuent  à la  fin  de  cefte  vie,  fls 
voÿentplus  à clair  comme  plus  proche 
d’eux  le  chemin  qui  les  guide  à l’immor- 
talité, &loüent  les  grâces  &c  bénéfices 
de  Dieu,  Sc  font  remplis  de  diuin  con- 
tentement, ne  craignansplupde  retour- 
ner au  mal  : mais  bien  certains  qu’ils 
poftederont  afleurement  eternelle- 
menties  biens  qu’ils  auront  vnefois  ac- 
quis. Maisles  autres  qui  font  groüillans 
d’ordures  & pollutions  impures , fi  d’a- 
uanture  ils  ont  d’autresfois  participé  de 
quelque  fainte  inftru&ion  8c  doétrine, 
maisàleurgrandmalheur  l’ayans  indi- 
gnement chaftee  de  leur  ame,  te  font 
précipités  de  leur  bon  gré  dans  la  bour- 
be &c  limô  des  fales  defirs  delà  chair  qui 
éngendrent  pourriture  &c  corruption, 
quand  ils  arriucrontau  terme  de  cefte 
vic,alorslaloi  diuine  des  faintes  Efcri- 
tures  ne  leur  femblera  plus  fi  mefpri- 
fable  comme  ils  eftimoyent;  ains  con- 
fiderans  d’autres  yeux  les  pernicieux 
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plaifirs  de  leurs  propres  pallions  8e  af- 
feélions,  alors  reputans  bien  heureufe 
la  vie  lamte  dont  maladuifés  ils  Te  font 
départis,  ils  feront  par  force  arraches 
de  celle  vie  malgré  qu’ils  en  ayent  d’vne 
faton  'trefmiferable,  n’eftans  guidés 
d’aucune  fainte  efperance  à caufe  de 
leur  tfef-mefchante  3e  damnable  vie. 
Mais  dautant  que  rien  de  tout  cela 
n’ariue  au  doux  trefpaS  des  faintes 
perfonnes,  à celle  occalion  celui  la  mef- 
me  qui  paruient  au  bout  defes  côbats, 
ell  rempli  d’vne  fainte  allegrelle  3e  gaye- 
té  d’efprit  ,•  8e  auec  beaucoup  d’aife  8c 
grand  contentement  il  entre  au  che- 
min de  la  fainte  régénération.  D’autre 
collé  les  proches  6e  familiers  dudefüt; 
ie  veux  dire  ceux  qui  lui  attouchent 
par  vne  diuine  proximité  8e  rellemblan- 
ce  de  moeurs  jl’ellimét  bié  heureux  quel 
qu’il  foie,  de  ce  que  félon  fon  fouhaitil 
cil  paruenuà  la  fin  viélorieufe  , 8e  en- 
uoyent  des  chants  d’aélions  de  grâce 
à l’auteur  de  la  viéldire , fouhaittans 
eux  mefmes  de  paruenit  vn  iourà  vn  re- 
pos femblable.  Le  prenans  donc  ils  le 
portent  à l’Euefque  comme  pour  rer 
ceuoir  les  couronnes  facrées  qui  lui 
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font  deües  : 8C  l’Euefque  le  repoit  dé 
tresbon  cœur,  & lui  faitles  ceremonies 
que  félon  les  loix  de  l’Eglife  on  a de 
coùftume  de  faire  à ceux  qui  fainte- 
ment  repofent. 

Le  myjlere  oh  ceremonie  qui  Je 
fait  fur  les  tref^affe^. 

t 

LE  diuin  Hiérarque  fait  affernbler 
tout  le  faint  chœur , & fi  le  trefpafte 
eftoit  de  l’ordre  du  clergé,  il  le  couche 
au  deuât  de  l’aurel , & commence  la  pri- 
ère 8c  l’attion  de  grâces  à Dieu.  Qup  s’il 
eftoit  de  l’ordre  des  Religieux  Moines 
oudu  faintpeuple,illefaitmettreaupres 
du  venerable  oratoire  au  deuant  del’en- 
trée  du  chœur  des  Preftres,  8c  puis  apres 
il  fait  vne  priere  en  forme  d’a&ion  de 
grâce  à Dieu.  Et  tout  d’vn  train  apres 
que  les  Liturges  ont  leu  les  promeftes  nô 
menfongeres  qui  font  inférées  esfain- 
tesEfcritures  touchant  le  fait  de  noftre 
fainte.refurredion , ils  chantent  deuo- 
tementlespfalmes  quiafleurent  la  mef- 
me  chofe  ,8c  font  de  mefme  fubftance  Sc 
vertu.^pres  cela  le  premier  desiLturges 
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inet  dehors  les  Catechumms,&:  publie 
tOiUt  haut  le  nom  des  faints  qui  repofent 
délia , &c  met  au  catologue  d’iceux  le  no 
du  dernier  décédé,  & l’honore  de  sébla- 
bleledure.Enhorte  tous  de  demander 
à Dieu  vne  fin  8c  cojifommation  bien 
heureufe enlEsvsCHRisT. Apres  le 
diuin  Hiérarque  s’approchant  fait  fur  le 
corps  vne  trelîainte  oraifon , laquelle  a- 
cheuéeildonnelebaiferou  falutau  tref- 
palfé  &c  tous  les  affiftans  en  font  demef- 
me.  Tous  l’ayants  baifé  ou  falué,  le  Hié- 
rarque verfe  de  l’huile  fur  le  trefpalfé,  &c 
ayant  fait  vnefainte  oraifon  fur  tous,  il 
depofe  le  corps  en  vn  lieu  honorable  a- 
uec  les  autres  faints  corps  de  ceux  de  sô 
ordre; 

\ 

Comtempldticri. 

i 

CErtainement  fi  les  profanes  nous 
voyoyet  faire  tous  ces  myfteres  8t 
ceremonies, ou  s’ils  en  entendoyent  par- 
ler, ie  m’affeure  qu’ils  fe  riroyét  de  nous 
àbonefcient,  &auroyent  pitié  de  nous 
voir  fi  abufés.  Dont  îlnefefaultpasef- 
merueiller  : car  s’ils  ne  croy  ent , comme 
dit  la  parole  fàinte,  auffi  n’entendront  ils 
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pas.  Mais  quanta  nous  confiderans  a- 
- uec  les  yeux  de  l’entendement  les  fens 
fpirituels  cachés  fous  nos  myfteres,  I e- 
s vs  CHRisTnousy  feruant  de  guide 
& porte-  flambeau,  nous  difons  que  cc 
n’eftpas  fans  raifon  que  l’Euefque  fait 
porter  &c  mettre  le  trefpalTé  en  la  place 
) où  il  auoit  fon  rang.  Car  en  cefail'antil 
monftre  faintement  qu’en  la  régénéra- 
tion tous  auront  èn  partage  le  meûne 
lot  dot  ils  auront,  aflforti  leur  propre  vie 
en  cemonde:pourexemple,fi  quelqu’un  „ 
a eu  par  deçà  vne  vie  treflainte  8>c  deifor- 
me  (autant  que  l’homme  peut  atteindre 
àlafimilitûdedeDieu)  au  fiecleà  venir 
il  aura  femblablement  vn  diuin  & bien 
a heureux  partage.  Que  s’il  en  a eu  vne  de 
• moindre  eftofe  que  celle  qui  eft  arriuée 
au  comble  Scfouuerain  point  delà  dei- 
formïté , & neantmoins  bonne  & fainte, 
celui  la  auiîîreceura-ilencontrefchâge 
defaintes  rémunérations  de  femblable 
valeur.  Apres  que  le  Hiérarque  a remer- 
cié Dieu  de  cefte  Tienne  diurne  iuftice,  il 
' fait  vne  fainte  oraifon,&:  loue  la  véné- 
rable deité,  laquelle  aaboli  toute  iniufte 
J'  tyrannique  domination  exercée  con- 
d tre  nous  tousi  &:nous  aeuoqués  par  de- 

uers 
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tiers  elle  mefme  pour  efleràfestres^iu- 
flesiugemens.  Les  chants  8c  lectures  qui 
le  font  des  diuines  promettes  déclarent 
& font  entendre  quelles  font  les  demeu- 
rances  bienheureüfes  aüfquelles  feront 
eternellemét  colloqués  ceux  qui  aurôc 
euvnediuineperfettiô:  8c  monllrët  que 
celui  qui  fairne  ment  ell  décédé  de  celle 
vieefl  receuen  icelles:  6c:  fî  enhortëtlcs 
viuâs  à vne  pareille  8c  sébjable  perfe&iô. 

Mais  prenés  garde  ici  qu'on  ne  met 
pas  dehors  tous  les  ordres  de  ceux  qui 
font  en  l'cllat  de  purgation,  ainfiqu  on 
fait  es  autres  mylleres,  ains  feulement 
les  Catechumins  font  exclus  des  faints 
lieux.  Ce  qui  fe  fait  à raifon  que  cet  or- 
dre n’eft  encore  initié  d’aucü  faintmy- 
jftere  que  ce  foit,  8c  partant  ne  leur  ell  il 
pas  loifible  de  voir  ni  regarder  aucune 
éhofe  de  celles  qui  faintement  fe  font, 
ni  petite  ni  grande,  comme  n’eftant  pas. 
mefme  encore  participant  de  la  faculté, 
par  laquelle  il  puilfe  voir  aucun  iacré 
myftere  par  le  moyc  du  faint  Baptefme, 

- qui  eft  le  principe  d’illuminatiô  8c  le  do- 
nateur de  lumiere.Les  autres  ordres  qui 
relient  encore  à purger  font  d dja  initiés 

de  la  fàinte  tradition  de  nos  mylleres* 

- , ' 


De  la  Hiérarchie 
mais  d’autant  que  parleur  imprudéce  8c 
folie  ils  font  retournés  derechef  enem- 
pirant,au  lieu  de  S’eleuer&s’eftédreeri 
auant  à plus  grande  perfe&ion  ; pourtat 
on  fait  bien  delesexclurredes  veües&: 
participations  des  myfteres  tres-diuins, 
veu  mefmement  que  cesmyfteres  font 
enueloppcs  fous  des  lignés  8c  fyrabo- 
les  très  faints.  Car  s’il  venoyent  à les 
participer  impurement,  ils  feferoyent 
plus  de  dommage,  8c  li  viendroyentà 
vn  plus  grand  mefpris  8c  côtemnement 
des  chofes  diiiineSj&  deux  mefmes  auf- 
fi.  Mais  non  fans  raifon  on  leur  permet 
d’aflfifter  aux  ceremonies  qu  on  fait  fur 
les  trefpalTés  ; parce  qu’ils  apprennent 
8c  voyent  clairement  le  peu  de  crainte 
<Jue  nous  auons  de  la  mort  , 8c  les  gran- 
des recompéfes  des  faints  que  chantent 
8c  célèbrent  les  faintes  eferitures  , &c  les 
fuppiiees  eternels  dont  les  impurs  qui 
leur  relfemblent  font  menacés.  Et  li 
parauanture  encore  leur  fera-ilvtile&: 
profitable  de  voir  que  celui  qui  eft  fain- 
tement  confommé,  eft  aulïi  faintement 
appelle  tout  haut , fur  le  catalogue  des 
faints,  qui  eft  leu  8c  recité  tout  haut  par 
les  Liturges , ne  plus  ne  moins  que  s’il 
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eftbit  rcalemét  & de  fait  appellé  à la  c6- 
pâgnie  des  fàints  qui  font  dés  le  cômen- 
cement  duiiecle.  Si  que  peut eftre eux 
mefmes  ferôtefprits  d’vn  sêblable  defir, 
& ferôt  inftruitspar  lado&rine  desritur- 
g es  quelafîn&éonfommationenlEsvs 
C h r i s t eft  veritablem  et  biéheureufe. 

Apres  cela  le  diuin  Hiérarque  pro- 
éedantaurefte  de  la  ceremonie,  fait  vne 
fainte  oraifon  fur  le  deffun<ft,.&:  quâd  el- 
le eft  finie  il  le  baife,  &c  apres  lui  tous  les 
aflîftans  enfonttoutdémefme.  L’orai-r 
ion  fe  fait  pour  fupplier  ladiûiné  bonté 
de  Remettre  & pardonner  tout  ce  que 
par  humaine  foiblefle  Sc  fragilité  le  dé- 
funt a delinqué,&  de  lui  donner  place  en 
la  lumière  en  la  région  des  viuans , dans 
lefein  d’Abraham,d’Ifaac  &c  Iacob,en  ce 
lieu  là  d’où  bien  loin  eft  bannie  toute 
doüleùr,triftefTe  &:  gemiffement. 

Ces  chofes,  queiè  croi , monftrent 
clairemét  quelles  font  les  treshçureufes 
fecompéfes  des  faints.  Car  quépourroit 
itatioir  de  comparable  a 1 ’ifnmbrtalité 
de  toutpoint,exépte  de  douleur  ôcd’an- 
goiffe,  toute  pleine  de  lumière  clair- 
té.?Et  iineâtmoins  ces  promefles  qui  fur- 
paiTent  tout  entendement,  ainû  quelles 
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font  exprimées  & déclarées  par  des  ter- 
mes 8e  conceptions  accommodées  fie 
proportionnées  à noftre  fuffi&nce  fie  ca- 
pacité , ont  des  noms  8eappellatiôs  bieri 
courtes  8e  manques  pour  lignifier  ce 
qui  en  eft  à la  reale  vérité.  Car  il  faut 
• bien  croire  que  la  parole  de  Dieu  eft  vé- 
ritable quand  elle  dit.  Que  l'œil  n’a  veü 
ni  l’oreille  entendu,  8e  fi  n’eft  point  tom- 
bé au  cœur  de  l’homme , ce  que  Dieu  a 
préparé  à ceux  qui  l’aiment.  Or  i’eftime 
que  par  le  fein  des  bien  heureux  P atri- 
arches  8e  de  tous  les  autres  faints  per-i 
fonnages,font  entendues  les  manfions 
fie  demcuraces  tres-heureufes  qui  reçoi- 
lient  tous  ceux  qui  ont  véfeu  femblables 
à Dieii  ,pour  en  icelles  pofieder  vne  per- 
fection 8e  confommation  qui  ne  vieilli- 
ra iamais  8e  fi  eft  tresheureufe.  Parauan- 
ture  dirés  vous  que  tout  cela  eft  fort 
bien  dit,  mais  que  vous  doutés  pour- * 
quoi  c’eft  que  le  Hiérarque  demande  à 
ladiuine  bonté  la  remiffionde  tous  les 
péchés  du  défunt , 8e  le  fupplie  de  l’ad- 
mettre en  part  de  l’heritage  8e  au  rang 
de  ceux  qui  font  femblables  à Dieu.  Car 
dirés  vous,  fi  tantéftquelaiufticediui- 

ne  doiùe  rendre  à chacun  le  contr  ef- 
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change  de  ce  quil  a fait  en  celle  vie , foie 
bien  foit  mal,  8c  que  ja  le  defunéfc  a para- 
cheué  toutes  les  œuures  de  fa  vie.»  par 
quelle  priere  8c  fupplicatiô  de  l’Euefque, 
pourra-il  eftre  transféré  à vne  meilleure 
condition,  qu’à  celle  qu’il  a méritée  8c 
qiiieftcorrefpondâteàla  vie  qu’il  a me- 
née ça  bas  en  terre.  le  vous  refpons , 
qu  auflfi  fcay-iebien  moi  côformemenc 
auxfaintesEfcritures,que  chacun  aura 
fa  portion  congrue  félon  le  mérité  de 
fes  œuures.  Car  le  Seigneur , dit-il , a 
conclud  8c  arrefté  en  foi  mefme,  8c  cha- 
cun remportera  les  ebofes  faites  en  fon 
corps,  foit  bien  foit  mal.  Eç  li  encore  les 
traditions  véritables  des.faintesEfcritu- 
res  nous  enfeignent  que  les  prières  8c 
fupplicacions  des  iuftes  font  de  nulle  ef- 
ficace 8c  valeur  pour  les  viuans.,  beau- 
coup moins  pour  les  trefpaffés , finon 
feulemct  à ceux  qui  font  dignes  de  leurs 
(aintes  oraifons.  Car  quel  bienreuintà 
Saiil  de  la  priere  de  Samiiel  ? 8c  que  fer- 
uit  au  peuple  Hebrieu  celle  de  fon  pro- 
phète? Car  ne  plus  ne  moins  que  fi  quel- 
qu’vn  demande  d’ellre  fait  participant 
du  rayon  du  Soleil,  qui  donne  fa  lumiè- 
re aux  veuë's  faines  $c  bien  difpofées 
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cependant  lui  mefme  fe  creue  lé| 
yeux.  Tout  de  mefme  celui  fe  tient  fuf- 
pens  d’efperances  autant  impoflîbles 
que  vaines  de  fuperfluës,  qui  requiert  le$ 
prières  des  faints,  Se  cependant  chalfe  de 
empefehe  les  effets  qui  leursôt  propres 
ij zp.Jts.  3e  naturels  par  nônehaioir  les  dons  de 
joanx.y  beneficesde  Dieu>fi£s’elloignerdesc6- 
mandemës  deDieu,del’obfeniance  des- 
quels procédé  toute  forte  de  biens.  Mais 
ie  dy  de  fouftiens  conformemét  à l’Efcri- 
turefainteique  les  prières  des  perfon- 
ftes  faintes  ; font  en  toute  forte  très  vti- 
, lès  & profitable  en  celte  vie,  en  la  forte 
queie  vay  dire.C’elt  que  fi  qüelqu’vn  eli 
defireux  d’obtenir  quelques  dos  & grâ- 
ces de  Dieu,&:  qu’il  ait  de  {a  part  vne  lain- 
te  difpofitiort  apte  à les  receuoir,toutes- 
fois  recôgnoilfant  en  fa  confciencè 
quelle  elt  fa  petitelTe  de  fon  peu  de  méri- 
té, s’addrelfe  à quelque  fainte  perfonne, 
de  la  prie  de  l’aider  8c'fecourir,&  ioindre 
t fes  prierez  aux  iiettnes,  c’elt  fans  dou- 
te qu’il  en  tirera  vn  émolument  qui  fur- 
pâlie  tout  autre:  car  il  obtiendra  les. 
dons&trefdiiiines  grâces  qu’iL  deman- 
de ; la  diuine  bonté  l’acceptant  de  l’ayât 
pour  aggreablc , tant  à raifon  de  font 
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li^mble  8c  deuote  recongnoiflance  , 
que  pour  l’honneur  Scie  refpeft  des 
perfonnes  faintes  qui  intercèdent  pour 
lui,  8e  pareillement  au flî  à caufe  du  loüa- 
ble  defir  qu’il  a des  chofes  faintes  qu’il 
demande  par  fes  oraifons  ,•  8e  finalemét 
encore  pour  la  difpofition  conuenable 
5c  deiforme  qu*il  apporte  de  la  part 
pour  les  receuoir:car  il  çll  ainli  ordonné 
par  les  arrefts  & iugemens  de  Dieu;  que 
par  vn  ordre  trefleant  Sc  côuenable  aux 
chofes  diuines,  les  dons  de  Dieu  foient 
donnés  à ceux  qui  font  dignes  de  les 
participer,  par  l’entremife  de  ceux  qui 
font  dignes  de  les  diftribuer.  Si  don,c  ; 
quélquVn  mefprife  celle  belle  ordon- 
nance 8c  fainte  difpofition,  8c  entre  en 
celle  miferable  prcfomption  de  foi- 
melme  , qu’il  fe  repute,  digne  8c  ûif- 
fifant  de  foi  fans  autre,  pour  traiter  fa- 
milièrement auec  Dieu , 8c  dédaigné 
y employer  les  fajnts,  8c  encore  aille 
faifant  des  demandes  indignes  de 
Pieu  , lui  requérant  chofes  qui  ne 
foient  pas  faintes  : 8c  li  auec  tout  ce- 
la il  n’a  pas  vn  vehement  défit  des 
dons  8ç  grâces  diuines,  ni  correfpon- 

dan,t  à,  fon . intention:  ceftui-da  pa£ 
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fe  faute  fera  efeonduie  de  ferequefte  im- 
pertinente.  Mais  il  eft  ores  neceflaife 
que  nous  parlions  de  la  tradition  qui  elt 
venue  à nous  delà  part  de  nos  l’ain&s. 
maiftres  infpîrés  de  Dieu , touchant  la- 
dite pnere  que  l’Euefque  fait  furie  tref- 
palfé. 

Le  diuin  Hiérarque  , ainfequeletef-v 
moignentles  Efcritures  faintes,eft  ift- 
terprete  8c  truchement  des  iugemens 
* de  Dieu.,  car  il  eft  l’Ange  du  Seigneur 
Dieu  tout  puiflant.  Or  a il  appris  des 
fain tes  lettres  que  la  vie  diuine  pleine  de' 
lumière &:de  clairté  fe  donne  en  recom- 
penfeà  ceux  qui  ont  faintement  vefcu‘ 
félon  le  mérité  de  chacun  8c  au  poix  des 
tres-iuftes  balances;  8c  que  neantmoins' 
la  diuine  clemence  diflâmule  par  fa 
bonté  ces  taches  8c  macules  qui  le  font 
accueillies  en  leurs  âmes  parla  foiblefle 
8c  fragilité  humaine.  Car  il  n'y  en  a 
point,  tefmoin  lafainte  Efcritujre  ,qui 
foit  entièrement  pur  8c  net  de  toute 
ordure.  Le  hiérarque  doc  feait  bien  que 
ces  chofeslàfont  promifes  par  lesfain- 
ftes  Efcritures  qui  ne  peuuent  mentir:  8c 
pour  ce  il  demande  qu'elles  foyent  effe- 
&uées,&  que  les  feintes  recompenfes 
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foyent  données  à ceux  qui  ont  fainte- 
inent  vefcu,  5c  par  mefme  moyen  fe  con- 
formant benignement  lui  mefme  à l’i- 
mitation de  Dieu,  il  redemande  pour 
les  autres  les  dons'quileur  appartiennët 
àuec  autant  d’affe&iô  que  iic'eltoit  pour 
foi  mefme ,8c fe  tenant  tout  affeuré  que 
cespromeilès  véritables  auiendront  sas 
faillir,-  comme  interprète  & truchement 
il  déclaré  8c  fait  fçauoir  aux  affinas,  que 
les  choies  qu’il  demande  félonies  fain- 
tes  ordonnances  indubitablement  ferôt 
effectuées  en  ceux  qui  font  trefpaffés  en 
la  diuine  vie.  Cariamais  le  Hiérarque 
Nonce  du  iugement  de  Dieu  nedeman- 
deroit  chofe  qui  ne  fuit  très -plaifante  8c 
agréable  à Dieu , 8c  qui  ne  fuit  diuinc- 
ftient  promife  deuoir  eitre  par  luy  don- 
née. Audi  ne  fait  il  pas  de  telles  prières 
fur  les  impurs  8c  non  faints  quand  ils 
font  décédés,  non  feulement  pour  ce 
qu’il  fe  detraqueroit  de  fon  deuoir  de 
truchement,  8c  prefomptueufemét  s’in- 
gereroit  de  fon  autorité  priuée  8c  pro- 
pre mouuement  de  s'entremettre  en 
quelque  chofe  appartenante  à l’office  de 
prelature,non  ace  fairemeu  8c  pouffé 
par  celui  qui  cft  l’auteur , principe  8c 
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maiftre  de  tout  myflere  5c  fainte  cere- 
monie: amsauflî  poureeque  lui  mefme 
feroitefcoqduitdefademâde  8c  reque-* 
fie  qui  ne  fero.it  pas  fainte,  fi  qu  a bon 
droit  lui  ferait  obieétée  celle  îufte  parole 
qui  dit,  V ous  demâdez  8c  n’o.btenés  pas, 
pour  ce  que  vous  ne  demandez  pas  bien. 
Pourtant  le  diuin  Hiérarque  demande 
les  chofes  qui  font  diuinemët  promifes, 
& lefquelles  font  agréables  à Dieu,  5c  fe- 
ront données  indubitablemët,8c  quâdSc 
quâdildône  vntefmoignageà  Dieu  qui 
aime  les  gês  de  bien,  delà  vertu  de  béni- 
gnité 8c  bôté  dont  il  elt  d.oüé  : 5c  en  qua- 
lité d interprète  8c  truchement  il  fàiten-? 
rendre  aux  alfijlans  de  la  part  de  Dieu, 
les  dons  5c  grâces  qui  doiuent  arriuerà 
ceux  qui  auront  mené  vne  fainte  vie. 
Ainliles  Euefques  en  qualité  deNonces: 
desiugemensdiuins,  ont  les  puilTances 
defepareroucéfurer,non  quela.  Deité 
toute  fage  (fauf  1 honn  eur  de  fa  M ait  lié) 
fuiue en  cela  côme  feruate  leurs  mouue- 
mens  deraifonnabjes  : mais  pourautâp 
que  comme  interprètes  des  iugemens 
de  Dieu,ils  dillinguent  5c  feparëc  felô  le 
mérité  de  chacu.ceux  qui  sôtia  iugés  de 
5.ra».xo,i?içu.  Receuésjceditil  leS.Efprit.ceux 
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à qui  vo9  remettrés  les  pechés,ils  leur  fe- 
ront remis,8c  ceux  à qui  vous  les  retien- 
dras, ils  feront  aufli  retenus.  Audi  la  pa- 
role le  Dieu  dit  elle  à celui  qui  futillu- 
miné  jpar  les  reuelatiôs  du  Pere  treflaint^ 
Tout  ce  que  tu  auras  lié  en  terre  fera  lié 
au  Ciel,&:  ce  que  tu  auras  délié  en  terre, 
fera  aufli  délié  au  Ciel.  Ne  plus  ne  moins 
que  lui , tout  autre  Hiérarque  ou  Euef- 
, que  comme  lui  a puiflance  d'admettre 
6c  receuoirles  amis  de  pieu  6c  de  forclo- 
se 6c  exterminer  les  impies  6c  fcelerats, 
félon  les  reuelations  des  iugemens  de 
Dieu  le  Pere,  en  qualité  de  Nonce  6c 
Légat,  commis  6c  député  pour  les  pro- 
noncer 6c  faire  entendre  aux  autres.Cai; 
côme  attefte  l’Euangile,faint  Pierre  pro- 
nonça cefte  fainte  Théologie,  nô  defon 
propre  moùuçment  ni  par  reuelation  de 
la  chair,  ni  du  fang,  ains  par  inftinft  6C 
infpirationdeDieu,  qui  finition  fpiri- 
tuellemét  des  chofes  diuines.  Il  faut  doc 
que  les  Euefques  infpirés  de  Dieu  fe  fer- 
uentde  leurs  feparations  6c  cenfures,  6c 
vfent  de  toutes  leurs  puiflànces  ponti- 
ficales, ainfi  que  la  diùinité  maiftrefle 
6c  gouuernante  de  toute  fainte  cere- 
monie 6c  myftere  les  en  inlpirera.  Et 

que  les  autres  aufli  réciproquement  fe 
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rendentfortlbigneux&  attentifs  à fut- 
ure 8c  obtempérer  aux  Euefques  en  tout 
ce  qu’ils  font  félon  le  deu  de  leurcharge 
8c  dignité  pontificale  , comme  eftans 
meus  à ce  faire  par  infpiration  diuine. 
Car,  dit-il,  celui  qui  vous  mefprife,il  me 
mefprifeaufti.Mais  retournons  à ce  qui 
fe  fait  apres  la  fufdite  priere  : car  eftant  a- 
cheuée  le  Hiérarque  mefme  faluë  ou  bai- 
fele  trefpafte,  &:  apres  lui  tousles  afliftâs 
en  font  de  mefme. Car  certainement  ce- 
lui là  qui  eft  confommé  en  vne  diuine 
vie  eft  fort  agréable  8c  grandement  ho- 
norable à tous  ceux  qui  font  femblables 
à Dieu.  Apres  le  baifer  de  paix  donné,, 
l’Euefque  verfe  de  l’huile  fur  le  trefpafte. 
Souuenés  vous  qu’auant  le  faint  laue- 
met  qui  fe  fait  au  Baptefme,  apres  qu’on 
a deueftu  tout  le  premier  habit  au  bapti- 
zé^  l’huile  d’on&ion  eft  la  première  par- 
ticipation  qu’on  dône  à celui  qui  eft  ini^ 
tié:  8c  maintenant  auflî  à la  fin  & con,- 
fommation  de  toutes  chofes , l’huile  eft 
çlpanduë  fur  le  trefpafte:  8c  certes  au  cô- 
mencement  l'on  dion  auec  l'huile, eftoit 
comme  vn  appel  8c  deflfi  qu’on  faifoità 
l’initié,pour  le  faire  entrer  en  la  lice  des 
laines  combats;  mais  ores  l’huile  verfée. 
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xiemoftre  qu'il  availlammemcombatu, 
8c mis  à fin  les  mefmes  faints  combats. 
Cela  fait  l’Euefquefait  mettre  le  corps 
en  vn  lieu  honorable  âuec  les  autres 
corps  faints  de  l’ordre  dont  il  eftoit.Car 
filetrefpaflfétant  en  fon  ame  qu’en  fon 
corps  a mené  vne  vie  plaifante  8c  agréa- 
ble à Dieu  j certainement  auffilecorps1 
fera  grandement  honoré  auec  fon  ame 
Sainte,  quia  trauaillé  8c  combatu  auec 
elle,  par  fes  diuines  Tueurs.  Et  c'eftaufli 
loccafion  pourquoi  la  diuineiufticedô- 
ne  à l’ame  coniointement  auec  fon  pro- 
pre corps  les  forts  8c  recompenfes  réci- 
proques, comme  à fon  compagnon  de 
chemin  8c  confort  de  fa  bonne  où  mau- 
uaife  vie.  Pourtant  la  diuine  ordonnâce 
des  (àints  myftetcs  leur  donne  à tous 
deux  la  communion  8c  participation 
des  chofesdiuinèsjquantàl’ameparvne 
pure  8c  nette  fpeculation  desfens  mys- 
tiques 8c  fciécé  des  my ftereS  qui  fe  font, 
quâtau  corps  c’eft  en  figure  par  le  moy  é 
du  chrefme  tref-diuin,8c  par  les  tref- 
faintsôc  facrés  fymbolesdelatres-diui- 
fre  commumon/andifiantainfi  l’hom- 
me tout  entier,&  opérant  en  lui  fon 
&lut  tout  entier , 8c lui  faifant  entendre 
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farces  fanfHfications  vniuerfelles  que 
la  refurre&ion  fera  pareillement  toute 
entierè  8c  parfaite.  Au  fürplus , il  ne 
nouseft  loiiîble  d’expliquer  par  efcrit; 
les  inuocations  8c  prières  qui  fe  font 
en  la  confecration  des  ôrdres  , ni  a- 
ueindre&  tirer  hors  du  fecrêt  où  elles 
font  referùees  , ce  qu  elles  ont  de  my- 
ftique& Occulte, ni  aufli  lesvertus  que 
Dieu  opéré  en  icelles  pour  les  produi- 
re 8c  monftrer  au  vulgaire.  Mais  fui- 
uant  l’obferüance  de  noftre  faiiite  8c 
facrce  tradition , vous  les  ayantapprifes 
par  initiations  8c  inflfu&ions  qui  ne  don- 
nent point  fortir  hors  de  vous  mefmes,' 
ni  eftre  diuulguées,  8c  eftant  parfait  8c 
confommé  parvndiuin  amour,  &iain- 
tes  avions  en  vne  habitude  devertu,&:' 
plusdiùihe  eleüation,vous  ferez  eleué 
par  illuminations  ihfufesde  Dieu  mef- 
me  auteur  de  tout  myfterè,  à leur  tres- 
hau  te  8c  fublime  fcierice.  V dus  direz  pa* 
ieillemet  que  c’eft  chofe  qui  femble  aux 
profanes  digne  à bon  drôi£t  de  mocque- 
rie,de  ce  que  les  enfans  qui  ne  (ont  point 
encores  capables  d’entcdre  les  chofes  di- 
urnes,font  neantmoins  faits  participans' 
du  faine  Baptefme,  8c  de  la  cômuniô  diW 
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nine  des  tres-facrez  fymboies:  veü  mef- 
memët  qu’il  femble  encefaifànt  que  les 
Hiérarques  ou  Euefques  enfeignent  les 
chofes  diurnes  àccuxquinelespeuuent 
efcouter/ôc  que  ceft  pour  néant  qu  ils 
communiquent  les  faintes  traditions  à 
ceux  qui  n’ont  pas  l’efptit  de  les  enten- 
dre , 8c  ce  qui  eft  encore  plus  ridicule; 
ceft  que  d autres  pour  eux  font  les  re- 
nonciations &:  faintes  profeflions. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  voffre  prudecé 
pôtificale  s’indigne  auec  aigreur-contre 
les  deuoyez:ains  il  eft  bien  plus  expedict 
que  voüs  refpondiez  aux  obie&iôs  qu’ils 
vous  font  auec  beaucoup  de  circonfpe- 
£tiô,douceur  & humanité,  afin  de  lesa- 
meneràla  cognbiflànce  de  la  veritéjleur 
propofant  premieremet  cela  , fuiuat  l’v- 
lâge’de  noftre  fainte  inftitutiô: Que  tou- 
tes les  chofes  diuines  ne  fôtpas  enclofes 
ni  enfermées  dâs  les  bornes  &c  limites  dé 
noftre  propre  cognoiftace.  Ainsau  con- 
traire qu’il  y en  aforce  que  no*  ignorôs; 
lefquelles  ont  des  caufes&raisôstrefdi- 
gnes  de  Dieu,  qui  de  vérité  no9  fôtinco- 
nuës,*mais  fôt  fort  bié  feeuës  8C  entéduës 
parles  ordres angeliques,quifôtdeplus 
excellcte  côdition  q no9  autres,  8c  qu’il  y 
en  aencor  beaucoup  de  chofes  ignorée^ 
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des  fupremes  elfences,  défquelles  Dieu 
feul  tout  fage  8c auteur detoutefapiéée 
retient  par  deuers  foi  la  très  exa&efci- 
ence  8c  conoilfâce.  Vous  pourrés  néant* 
moins  dire  touchant  ce  point  là  ce  que 
nous  en  auons  receu  de  main  en  main 
de  nos  diuins  maiftres  8c  précepteurs, 
quienfurétinftruits  par  la  première  tra- 
ditiô.  Car,  difctils,  cômeil  eft  vrai  aulfi, 
que  fi  les  enfans  font  nourris  8c  eleués 
en  l’obferuânce  de  la  loi  fainte  de  noftre 
religion,  ils  pourront  paruenir  à vn  e- 
flat  de  fort  fainte  vie  francs  8c  quittes  de 
tout  erreur  8c  déception,  8c  nullement 
violés  ni  contaminés  d'aucune  impu- 
reté. Ce  qu’eftant  tombé  en  Tefpritdér 
nos  diuins  précepteurs,  illeurafemblé 
bon  d’admettre  les  enfans  en  celle  fain- 
re  façon.  C ’ell  que  les  parens  naturels 
de  l’enfant  qui  eft  prefenté  au  baptefme, 
baillent  leur  enfant  entre  les  mains  de 
quelque  bon  perfônage  de  ceux  qui  sot 
initiés  en  nosmyfteres  ,quifoitbô  mai- 
lire  8c  pédagogue  és  chofesdiuines, 8c 
qu  a l’aduenirl  enfant  demeure  fous  là 
charge, corne  fous  vndiuinpere  8c  fide- 
iulTeur  defon  falut.  Decelui  doncqui 
s'oblige  ainfi  8c  promet  dinftruire  8c  e- 
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leuer  l’enfant?  l’Euefque  exige  qu’il  fa- 
ce les  renonciatiôs8cfeintes  profefTions, 
non  comme  ces  rieurs  pourroyent  dire, 
quèt’Euefque  initie  l’vn  au  lieu  de  l’au- 
tre, carie  parrin  ne  dit  pas:  le  renonce 
au  lieu  de  l’enfant,  ou,  ie  promets  au  lieu 
de  l’enfant , ains  il  dit,  que  c’eft  l’enfant 
mefme  qui  ren  once  au  parti  côtraire , 8c 
fenrolle  fous  Îesvs  Christ.  C’eft  tout 
ainfi  que  s’il  difoit,Ie  promets  que  quâd 
cet  enfant  fera  venu  en  aage  de  dilcre- 
tion,  8c  qu’il  fera  capable  d’entendre  les 
chofes  faintes,ielui  perfuaderay  par  mes 
faintesinftru&iôs  de  renoncer  entière- 
ment à toutes  chofes  côtraires,8cde  pro- 
mettre 8ceffe&uer  les  feintes  promettes, 
8c  profeffions.il  n’y  a donc  rien  d’abfurd 
ni  d ’eftrange  , si  l’enfant  eft  amené  au 
Baptefme  félon  cefte  diuine  inftitution, 
ayât  vn  feint  maiftre  8c  parrin  qui  forme 
en  lui  vne  habitude  des  chofes  diurnes, 
8c  le  contregarde  en  fe  pureté  fans  eftre 
tenté  ni  violé  d’aucune  chofe  contraire. 
Or  l’Euefque  dône  à l’enfant  les  fy  mbo- 
les  treffacrés  ,à  fin  qu’il  foit  nourri  en 
iceux  ,8c  qu’il  he  meine  point  vn  autre 
vie  que  celle  qui  toufiours  voit  8c  conté- 
ple  les  chofes  diuines,  8c  qui  en  eft  faite 
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participante  par  vn  faint  progrès  Ôcad- 
uancement  en  la  conoiffance  d’icelles, 
Se  en  ayât  vne  fainte  habitude  en  icelles 
ainfi  bien  conduite  Se  eleuée  par  Ton 
parrin  deiforme; 

V oila , mon  fils , tous  les  beaux  fpe&a- 
cles  vniformes  de  noftre  Hiérarchie  que 
i’ay  peu  voir  Sc  contempler  iufquesicy. 
Mais  il  fepeut  bien  faire  que  d’autres  ef- 
prits  plus  aigus  Se  fubtils  auront  ia  con- 
temple non  feulement  ceux  ci.mais  aufïi 
en  auront  veu  beaucoup  d’autres  plus 
clairs  Se  plus  diuins.  Etfieftime-iebien 
que  vous  mefmeferés  efclairé  de  beau- 
tés plus  refplcdifTantes  Se  diuines,  fi  vous 
Vous  ferués  de  ces  degrés  que  j’ai  dits, 
pour  monter  à vne  plus  haute  illumina- 
tion. Pour  cevousauffi,  cher  ami,  com- 
muniqués moi  quelque  illuminationSc 
intelligence  plus  parfaite-,  &monftrés  à 
pies  yeux  les  plus  excellentes  Se  vnifor- 
mes beautés  que  vous  pou  rrés  contem- 
pler. Car  ie  m’alfeure  bien  que  par  les 
chofes  que  i’ay  dites , ie  fouïlleray  Se  fe- 
rai faillir  les  eftincelles  du  feu  diuinqui 
font  couuertes  de  enfouies  fous  vos  cen- 
dres.- . : . 
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de  ce  difcours , £7*  qti  elle  eft  la  tra- 
dition des  noms  dtuins. 
Chapitre  I. 

Denys  Vreftrt  à Timothée  dufîiVreJlre. 

R maintenant,  ô bien- heu- 
reux , apres  mes  délinéa- 
tions Theologiques,  iepaf- 
feray  à l’explication  . des 
noms  diuins  aücant  que  ma  capacité  Ce 
peut  eftendre.  Mais  encore  à prefent 
me  Toit  preferite  cette  loi  des  faintes 
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x.  aux  Cor . Efcritures , qui  eft  * de  ne  point  eftablir 
th’1'  ni  affcurer  la  vérité  des  chofesqui  font 

dites  de  Dieu  par  Les  paroles  perfuafiues 
de  la  Sapience  humaine , ains  par  la  de-*-  ^ 

monftratiô  de  la  force  8c  v ertu  des  Thé- 
ologiens ? meuë  & fofcitëe  par  la  vertu 
du  saint  Ëfprit,par  laquelle  nous  sômes 
vnis  8c  côioints  aux  choies  ineffables  8c 
inconuës,ineffablement8cinconùëmët, 
par  vne certaine  vnion meilleure  8c  plus 
excellente  que  toute puilfanceôc  a&ion 
raifonnable  &intelle&uelle  qui  foit  en 
nous.il  ne  faut  donc  pas  fe  prefumer  tât 
que  de  rien  dire  ou  penfer  en  tout  de  cel- 
le Deitéfuperdfentielle  8c  occulte,  ou- 
tre les  chofes  qui  nous  en  font  diuinc- 
ment  reuelées  parles  facrées  paroles  de 
Dieu.  Car  il  faut  referer  àla  diuinité  me£ 
melafciencedel’ignorâcede  cefte  mef 
mefupereffentialitéquieft  par  deffus  la 
raifon,  8c  l’entendement  &reffence, 
leuants  les  yeux  en  haut  tout  autat  que 
- le  rayon  des  paroles  diuines  s’infond  lui 
mefme  en  nous , reftraints  8cref<?rrezà 
l’endroift  des  plus  hautes  fplëdeufs,  par 
vne  modeftie  8c  fainte  reuerence  enuers 
les  chofes  diuines.  Car  s’il  faut  adiouft er 
' quelque  foi  à la  toute  (âge  8c  trefuerita- 
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hlcTheologiejes  chofes  diuines  Te  des- 
çonurent  &:  contemplent  félon  l’Analo- 
gie & proportion^de chacun  desefprits, 
la  diuine  bonté  reftraignant  &c  referrant 
par  vne  iuftice  conferuatrice , fonim- 
menfite  comme  incomprehenfible,  aux  . 
chofes  qui  font  bornées  &c  limitées.  Car 
tout  ainfi  que  les  chofes  intelligibles  lot 
imperceptibles  & inuifibles  aux  fenfiti- 
ues,&  les  fimples  Scinfigurables  aux  cô- 
pofées  & figurées  ,&c  fîriformité mefme; 
impalpable  &c  infigurable  des  chofes. 
incorporelles  eft  incomprehefible  à cel- 
les qui  font  formées  félon  les  figures  des  . ’ 

corps.  Par  la  mefme  proportion  de  veri- 
tél  infinité  fiipereftentiefte  eft  fur  eften-  ; : . 

due  par  deftus  toutes  eftençesA&:  l’vriité 
qui  eft  par  deftus  l’entendement  excedp 
tous  entendemens,  &:  l’vn  qui.  eft  par 
defliis  la  penfée  eft  inçogitable  à toutes 
penfées , 8ç  le  bien  qui  eft  par  deffiis  la 


pereftctiebintelleéf  non  intelligible,  pa- 
role inénarrable,  irietfàbilité  ipintelli- 
gibilité,  innominabilité , qui  n’eft  félô 
pas  vn  eftré',  &c  qui  de  vérité  eft  autrice 
de  l’eftre  atout  ce  qui  eft,8cnçatmoins 
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elle  mëfme n’eft  pas eft re , corne eftât afl 
«delà  de  tout  eftre,  ainfi  quelle  mefme 
voudra  proprem  et  S:  par  certaine  fciccë 
dire  & déclarer  d’elle  mëfme.  Pourrai:  . 

“ # ‘ - ' îjî  1 j • i* 

corne  dit  eft  il  ne  faut  pas  prêfumer  de 
• dire  ni  mefme  pefer  rie  de  celle  diuinitë 
occulte,  &c  fupereflentielle outre ce<jûi 
no9ën  eft  reuelé  par  lès  fain  tes  & facrees 
dentures.  Car  cpme ellemefme  biê  feâ- 
mêtâfabôténd’afait  entëdrè  d ellemef- 
5 me  par  les  $ts.cayers,la  fçiéce&  veüe  de 
ce  q elle  mefme  eft  en  foi,eft  inacceflîble 
aux  eftres,  corne  eftâc  fuperefTetiellemeç 
y.  aux  Coll,  abftraite&feparée  de  tous  eftres.Etvous 
c*p-y  trouverez  que  plûfieurs  Théologies  1*6 1 

sux Rota.  |püangéc  nô  feulèmët  corne  inuifiblefic 
inçôprehéfible,ains  aulïi  corne  inferu  ta- 
bler inueftrguafelè,côme  n’y  ayât  aucue 
tràçe  ni  veftige  d’au  eus  qui  foiet  palfez  à 
fp  pççultc  inanité.  Pourtâtlefouuerain 
Bi.c  n’eft  pas  totalêmét  incômunicable  à _ 
nulWtre  çftrç.  Tvtais  corne  il  eft  bien  feat 
à fa  bonté  il  fait  briller  &c  luire  fô  raiô  fu- 
pereCferttiel  férmemetaflis  âii  dedans  de 
foi fi|r  chaque  chofe  par  îlluminatiôscô- 
jaenaUes  8çj)rôpprtiônées,&fi  êleueà  fà 
^ côtempla^i6n,comuniô,&:refremblâce 
, au  tkt  qu’il  peut  fairé,lés  fàcr  ées  intelli-  _ 

• % gencesqui  parvnrdped  ficfaintetécô- 
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uenable  s’elan  cét  vers  lui,autât  qu’il  leur 
eftlicite$Sdesquelles  pararrogâce  d’elles 
mefmesne  s’eleuent  pas  mfolemmëtau 
del^s  de  làdiuineilluftratiôqui  leureft 
proportionemét  infufe  8c  donnée,  8c  qui 
pareillemëtpar  relafche  ou  nonchalance 
ne  felaifletpas  gliiTer  ni  efcouler  au  pire; 
mais  quiconftâment&:  fixemct  regardée 
vers  le  rayon  qui  leur  efclaire  &par  vn  a- 
mour  fobre&  tëperc  des  illuftrations li- 
cites 8c  conuenablesfaintemët  &mode- 
ftemet  drelTent  leur  vol  en  hautauec  vne' 
fainte  crainte&refpeétdeuotieux.Suiuas 
le  train  de  ces  diuinesbalâces  quimode- 
rent&  gouuernent  voire  melme  tous  les 
faints  chœurs  des  ordres  fuper-celeftes; 
no9  pareillemët  honoras  l’occulte  jfecret 
deladiuinité  quieftpardeirustouteeffé- 
ce  8c  entëdcment,auec  vnefiinte  reuerc- 
ce  d’vn  efpritnôcurieufemëtrcrutateur, 
&refpeétans  par  vn  fobre  ûlcce  ce  qui  eli 
ineffable,  nous  eleuons  nos  yeux  vers  les 
fplendeurs  qui  nous  efclairent  dans  lès 
làintes  eferitureseftans  d’icelles  illumi- 
na fur-mondainement  &:  formez  fur 
le  moule  8c  patron  de  ces  chofes  farn.- 
tement  dites  à la  louange  de  Dieu  , à 
ce.  que  nous  pujflipns  ygir  les  diurnes 
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lumières  qui  nous  Ton  t données  par  icel- 
les auec  vne  iufte  mefure  8c  proportion, 
&tout  enfëble  loüer  le  bénin  prmeipede 
toute  mamfeilation  de  lumière  fainte, 
félon  ce  que  luimefme  nous  la  baillé  de 
luimefmeparles  faintes  eferitures.  Par 
exemple,  qu’il  eft  la  caiife ,1e  principe, 
l’eflence,&:  la  vie  de  toutes  chofes  5 que 
c’eft  lui  qui  rappelle&releueceux  qui  sot 
dechcusdeluijqui  renouuelle&  refor- 
me ceux  qui  fôt  gliflez  &coulez  enlacor- 
ruptiô  delà  fimilitude  diuine  j laffermif- 
fementfaintde  ceux  qui  flottent  en  quel- 
que branle  ^agitation  impurefla  feureté 
de  ceux  qui  tiennent  ferme,  la  guide  qui 
conduit  par  la  main  8c  tire  à foi  ceux  qui 

s’eleuent  vers  lui:  l’illumination  des  îllu- 
♦ * 

minez, la  première  initiatiô  des  initiez,  la 
deité  des  deifiez,  la  fimplicité  des  fimpli- 
fiez,&  l’vnité  des  vnifiez,le  principe  plus 
que  fupereflentiellemét  premier  de  tout 
autre  principe,  vn bénin  diftributeurde 
l’occulte, felô  cequieftlicite;  8c  pour  di- 
re en  vn  mot  la  vie  des  viuans , 1 ’eftre  des 
cftres , caufe  8c  principe  de  vie  &c  d’eftre , 
produ&eur  8c  conferuateur  par  fa  bon- 
té de  lettre  des  eftres.  Nous  fommes 
myftiquementinftruits  de  tout  cela  par 
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les  faintes  efcritures  ; 8c  vous  trouue- 
rez , que  toute  l’Hymnologie  fainte 
des  Théologiens  forme  8c  compofepar 
maniéré  de  dire  tous  les  noms  diuins, 
pour  exprimer  8c  louer  principalement 
les  émanations 8c  bénins  progrez  delà 
bonté  diurne.  C’eft  pourquoi  prefqu’en 
tout  traité  de  la  fainte  elcriture , nous 
voyons  que  la  Deité  faintement  eft 
loüangée(tantoft  de  venté)comme  vne 
Monade  8c  vnité  à caulè  de  la  (implicite 
8c  vnitédefon  indiuilibilité  furnaturel- 
le, par  laquelle  comme  par  vne  force  8c 
vertu  vnitiue  nous  fommes  vnifiez  8c 
toutes  nos  diuerfitez  8c  multiplicitez 
diuifées  eftant  toutes  ramalTées  fur- 
mondamement,nous  venons  à eftre  re- 
cueillis à vneMonade  ou  (implicité  Dei- 
forme  8c  srnion  femblable  à Dieu.  Mais 
elle  eft  loüangée  comme  Trinité, pour 
exprimer  les  trois  hypoftafes  ou  perfo- 
nes  de  fa  fécondité  fupereflentielle  de 
laquelle  exifte  8c  eft  nommée  toute  pa-  ^ 
ternité  tât  au  Ciel  qu’en  la  terre: 8c  com- 
me caufe  des  eftres  ,pour  autant  que 
toutes  chofes  ont  efté produites  en  cftre 
par  fa  bonté  efficiente  del’eftre  : fage8c 
belle, d’autant  que  les  eftres  qui  gardent 
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te  conferuent  toutes  les  proprietez  de 
leur  nature  lans  les  violer  ni  corrompre, 
font  pleins  de  toute  diurne  harmonie  &: 
de  fainte  Bienfeance.  Mais  plus  excel- 
lemment elleeft  louée  comme  grande 
' amie  des  hommes,  par  ce  quen  Fvnede 
fes  hypoftafes  ou  persôneselle  a en  véri- 
té totalement  communiqué  à toutes  les 
proprietezde  noftre  nature  humaineap- 
pellât  à foi  Stfapplicât  labafTelfe  de  Thè- 
me, de  laquelle  Iesvs,  qui  eft  fimple  fut 
ineffablemen  t compofé,  Sc  TEternel  prie 
vne  eftendue  téporelle,&cel  ui  qui  exce- 
de  iupereftentiellemët  l’ordre  de  toutes 
natures  deüint  au  dedâs  des  limites  de  la 
noftre,  retenat  ferme  neâtmoins  toutes 
fesproprietez,fans  nullemét  eftre  chan- 
gées ni  confufes. Bref  toutes  autres  quel- 
côques  diui nés, lumières  que  la  tradition 
myftique  5c  fecrette  de  nos  maiftres  in- 
Ipirez  de  Dieu  nous  a baillé  de  viue  voix 
par  expofitio  conformemëtauxfaintes 
eferitures. 

De  toutes  ces  chofes  nous  mefmement 
encore  en  auons  receu  quelque  myfti-V 
que  conoiftancc,  mais  quant  à prefent, 
c’eftd’vne  façon  conuenable  5>c  propor- 
tionnée noftre  capacité,  par  le  moyen 
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,de  certains  voiles  facrés,la  bénignité  des 
faintes  pfcritures  8c  des  traditions  Hié- 
rarchiques couurant  8c  enueloppant  les 
chofes  intelligibles  de  materielles  8c  fé-  ' 
lïbles ; 8c les  fuper-elfentielles  , de  celles 
qui  ont  eftre , 8c  entourant  de  formes  8C 
figures /celles  qui  nepeuuentrèceuoir 
*de  forme  ni  de  figure;  multipliant  8C 
moulant  lafimplicitë  fürnaturélle  8c  in- 
figurable  par  la  variété  des  fignes  8c  fym- 
boles  diuifibles.Mais  en  l’autre  vie,quad 
nous  ferôs  faits  incorruptiblés  & im- 
mortels, 8c  q nous  auros  atteint  ce  très 
Heureux  fort  qui  nous  rcdra  femblables  Û 
à Ie  s v s Christ,  alors  comme*  dit  la  *»* 
parble  fainte,  Nousferohs  toufioiirsa- 
uec  le  Seigneur,  remplis  8c  comblerde 
luiniere  en  contemplation  trefptife  de 
fa  diuine Humanité  qui  fèfà  vifiblél1  tio£ 
yeux,  nous  efclairant  de  toutes  parts  dê  / • 
Drillante'S  lûèürs , ainfi  qu’elle  fifféè'dif- 
ciples  eh  cèHètres-diüindfrarfsfigurètro 
participàhs  au  feüé  dyq'  ëfpriif  trâquille; ch’ 17  ’ 
impalfiblè  8c  immatériel : du  don : dé  (k 
lumière  in  tell  rgible , 8c  de  celle  vnio  qurf 
eft  par  delfuslantelleét  pàrdés  certain’^ 
biéheureiurée'  inconiis  darderhés  de' Tes 
rais  plus  ' <jùë  refplëridSïans  en  la  plus  '• 

' ' * '4  ' ' 


Des  Nom$ 

çliuinc  imitation  des  Efprits  fuper-celçt- 
ftes.  Car  comme  dit  la  vérité  des  faintes 
eferitures  : Nous  ferons  femblables  aux 
Mttth.  tt.  Anges, & enfans  4e  Dieu,puifque  nous 
it*e.i o.  deuons  eftre  enfans  de  fa  refurreétion. 
Mais  à prefent  nous  nous  feruons  d\x 
mieux  qu’ils  nous  eft  pofRble  de  fymbo- 
les  propres  accommode^  pour  la  co-, 
noiflancc  des  chofes  diurnes,  8c  d’iceux 
par  apres  nous  fommeseleuezpropor- 
tionnement  à la  vérité  funple&  vnie  des^ 
fpeftacles  intelligibles,  8c  apres  toute 
inteljigencç  8c  notion  telle  que  nous  la 

tpouuons  auoir  des  chofes  diuines,fai- 
iants  cçfter  8c  repofer  toutes  nos  operaT 
rionfifltelleétuelles,  nous  fichons  rio- 
fhre  veuc  autant  qu’il  eftloifible  vers  le 
rajoq  fuperefTenriel , auquel  preexiftent 
plits  qu’ineffablement  lesderniers  bouts 
éc  les  extremiçez  de  toute  conoiflance; 
lequel vraion  il  n’cft  pofT^le  ni  de  penfég 
/>  . ni  d’exprimer  de  parole,  pi  du  tout  con- 

• - templçr  en  façon  que  ce  fqit, pour  eftre, 

excellemment  abftraiA'  4e  toutes  cho-, 
fes  8e fur-inconnu,  ayant  enfoime&uç: 
fuperefrentieUçrqét  qnticipé  tout  à coup, 
$e  tout  enfemble  tous  les  aboutiffemens; 
. $e  dermeçes,  çxtrernitp  de  toutes  puif-. 
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farices  8C  conoiffances  effentielles  ; 8c 
par  vne  puiffance  incomprehenfible  à 
tous  eftres  eftant  fur-colloqué  par  def- 
fus  toutes  les  mteliigéces  fuper-  celefte$. 
Car  fi  toutes  les  conojfïànccs  sot  de  cho- 
fes  qui  ont  eftre,  &:  fi  elles  aboutirent  8c 
fe  terminent  toutes  en  chofes  qui  onte- 
ftre , il  s’enfuit  fôrt  bien  que  celle  qui  eft 
par  deffus  tout  eftre,  eft  auffi  abftraite 
8c  fur-eleuée  par  deftiis  toute  conoiflàn- 
ce.  Mais  fi  tant  eft  que  Dieu  foit plus  ex- 
cellent que  toute  patole  &:  conoiffance, 
&s’ileftdetoutpoin&  fur-colloqué  par 
deffus  tout  entendement  8c  eftre,  com- 
me eftant  celui  quienuironne,  qui  con- 
joint, qui  eftraint  &:  qui  anticipe  toutes 
chofes, eftant  luimefmeincomprehen-  . 
fibleà  tous, fi  encore  il  n’y  a point  de  fen- 
timent  de  lui,  ni  d’imagination,  ni  d’o-. 
pinion,nide  nom,  ni  parole,  ni  attou- 
chement , ni  fcience  î comment- donc 
eft  ce  que  nous  pourrons  accomplir  ce 
qu’auons  entrepris  de  traitterdes  noms 
diuins,veuroefmemëtqu’il  eftdemon- 
ftréquelaDeité  fupereffentielleeft  fans 
nom  & par  deffus  tout  nom?  Mais  ainfi 
quenousdifionsen  l’expoûtion  de  nos 
délinéations  Thelogiques , non  feule- 
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ment  iln’eftpas  pofiibleni  d’exprimer 
par  parole,  ni  de  conceuoir  par  penfée 
î’vn  , l’inconeu  , le  fuper-elTeritiel  ,ie 
Bien  mefme  en  foi , ce  que  c’eft  ( ie 
veux  dire  que ceft  celle  Tririè  vmté  en- 
femble  Dieu,  ënfemble  Bonne  ) mais 
non  pas  mefme  que  font  les  Vnions 
conuenables  aux  Anges  des  faintes  &c 
celeftes  puiltances  ,lefquelles  vnions 
(foie  qu’on  les  doiueappeller  traits  ou 
perceptions  de  la  Bonté  fuper-inco- 
neüë  &:  fur-refplendiflante  ) font  pareil- 
lement inexplicables  &:  inconnues,  8c 
feulementfont  Sefetrouueqt  aux  An- 
ges mefmes  qui  par  deflüs  la  cognoiflan- 
ce  Angélique  en  ont  eftéhonnorez.  Les 
efprits  ou  entendemës  Deiformes  eftâts 
vnisà  ces  vnions  à la  fapon  des  Anges 
x autant  queleur  capacité  le  permet(d’au- 
■ tant  que  telle  vnion  auec  la  lumière  fu- 
per  diurne  fe  fait  parvn  repos  &c  celfa- 
tion  de  toute  operation  intelle&uelle) 
al  ors  ils  louent  celle  lu  miere  fur-  diuine 
très  proprement  par  vne  certaine  ab- 
flra&ionou  négation  de  tout  ce  quieft, 
véritablement  & fuperna&urellemeritil- 
lu minez  de  cela,  par  celle  vnion  la  mef- 
me bienheureufe  à celle  foùuerainc 
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Iplendeur.  A fçauoir,quede  vérité  elle 
eft  autrice  Sc  caufe  de  tout  eftre,  mais 
qu'elle  n’eft  rien  de  ce  qui  eft,  comme 
eftant  fupereffentiellement  abftraitede 
toutes  chofes.  lln’eft  donc  pas  loiiible 
à aucun  des  amoureux  de  celle  vérité 
quieftpardeftiis  toute  vérité  de  loüerla 
fuper-effentialité  diuine(  quoique  foie 
cefte  Tuper-exiftence  de  la  Bonté,  par 
deffus  toute  Bonté)  de  la  loiier  dy-ieni 
comme  railonou  puiirance,  ni  comme 
entendemë:  ou  vie  ou  effence:ains  com- 
me excellemment  abftraiteSc  feparée  de 
toute  habitude , mouuement , vie , ima- 
gination, opinion,  nom,  parole,  penfée, 
intelligence,  ellence,  ftation , fermeté, 
vnion  , terme  , infinité  &c  vniuetfelle- 
ment  de  toutes  chofes  qui  font.  Mais 
cfautant  que  comme  fubfiftence  de  la 
Bonté  par  fon  eftre  mefme  , elle  eft  la 
caufe  de  toutes  chofes, il  eft  bien  conue- 
nable  de  louer  la  prouidence  fource  &c 
principe  de  Bôté  delà  Deité  mefme , par 
tous  les  effets  qui  font  caufez  par  elle; 
puis  que  toutes  chofes  font  autour  d’el- 
le &pour  l’amour  delle^  6c quelle  mef- 
me  eft  auant  toutes  chofes  , &c  que 
- toutes  chofes  cotififtent  en  elle , &c 
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qu’entant  quelle  mefmeeft,  eftauffi  la 
production  &fubfiftertce  de  toutes  cho- 
ies vniuerfellement.  Aufli  toutes  choies 
la  défirent  & appetent,  à feauoir  les  in- 
tellectuelles & raifonnables  , par  co- 
gnoilTance  j celles  qui  font  au  def- 
fous,ceftàdire  les  fênfitiues  parfenti- 
mentj&:  les  autres  c’eitadire  celles  qui 
n’ont  que  la  vie  & l’eftre  fimplement, 
l’appetent  par  vn  mouuement  vital,  ou 
bien  par  vne  certaine  aptirude  qu  elles 
• r ont  à eftre  feulement  & auoir  quelque 
habitude.  Ce  que  les  Théologiens  fa- 
chans  fort  bien  la  loüent  & celebrent 
comme  innommable, 8c  comme  pou- 
uant  eftre  nommée  de  tout  nom  : côme 
innommable  * quand  ils  difent  qu  en 
vne  certaine  myftique  vifion  de  celles 
la  où  elle  manifelte  fa  diuiuité  fous 
quelques  figures,  elle  reprit  &c  tancea 
celuy  qui  lui  demanda,  Quel  eft  ton 
àtnefec.^x.  nom$&  comme  Telle  l’euft  voulu  de* 
ftourner  de  toute  apprehenfion  & con- 
gnoilfance  de  nom  diuin , elle  lui  dit. 
Pourquoi  me  demandes  tu  mon  nom 
qui  eft  Admirable?  Carcenom-lan’eft- 
ilpasvrayement  admirable  qui  eft  par- 
delfus  tout  nom:innominable,&qi4  eft  ' 
Wj  colloqué 

* 
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colloque  par  deffus  tout  nom  qui  eft 
nommé  foiten  cefiecle  ou  en  l'autre  à 
venir?  Ils  la  louent  comme  pouuant 
eftre  nommée  de  tout  nom,  quand  ilsE^  CiJ; 
lmtroduifent  parlant  eilemefme  ainfi,Ie  s.iean.c.i  4.' 
fuis  celui  qui  eft,  la  vie,  la  lumière,  le 
Dieu  & la  vérité,  comme  aufli  quand  les 
bien  expérimentez  en  la  diurne  fapience 
loiient  de  plulieurs  noms  la  caufe  Sc  can.c.i. 
l'auteur  de  toutes  chofes,  lui  attribuant 
tous  les  noms  des  chofes  par  lui  caufécs;  j[* 

comme  bon , comme  beau,  comme  fa-  Daniel.?: 
ge, comme  aimable,  comme  Dieu  des 
Dieux, comme  leigneurdes  leigneurs,  Ecciefïajli. 
comme  le  faint  des  laints , comme  Eter- 

, , : : ' n 1 . A lies  des 

nel, comme  celui  qui  eft,  comme  la  eau-  Apoftreu?: 
fedesfteclcs  , comme  l'auteur  delà  vie, 
comme  fapience , comme  entendemét,  ^‘H^‘  ■ 
comme raifon , cômc cognoiftant,com-  colojf.  c.  1. 
meayâtenfoifupereminemmét  tous  les  pj?*' e tm 
threfors  de  toute  cognoiftance , comme  Jpotal.  1 ?: 
puiflance, comme  puiftânt, comme  Roy 
des  Roys  , comme  1 ancien  des  îours,  MaUch.}* 
comme  inuieilhllable , comme  immua-  */•* +. 
ble , comme  falut,  comme  iuftice,com-  Xj0f°^mu 
me  fanélification,  comme  rédemption,  3.  des  Rois 
comme  furpaftant  toutes  chofes 
grandeur , comme  venant  en  vn  petit  e 

S 
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'vent  doux:  voire,difent-ils,  qu’il  eft  aufll 
es  efprits , es  âmes , 8c  es  corps , au  ciel  8c 
■ en  Ta  terre  ;8de  mefme  enfemble  dans 
lui  mefme,  dans  le  monde,  autour  du 
monde, par  deffus  le  monde  ; fupercele- 
. fte , fuper-eflentiel , Soleil,  eftoile , feu, 
eau,  vent,  rofée,  nue , la  pierre  mefme  8c 
rocher,  tout  ce  qui  eft,&  rien  de  tout  ce 
qui  eft.  Parainfi  conuiendra  fort  bien 
à celle  caufe  de  toutes  chofes,  qui  efl:  par 
defius  toutes  chofes,  8c  de n’auoir  point 
de  nom  8c  d’auoir  les  nos  de  toutes  cho- 
fes,a  fin  quelle  foit  de  tout  point  l’Em- 
perierede  l’vniuers,&:que  toutes  cho- 
fes foient  autour  d’elle  8c  dépendantes 
d’elle  comme  de  leur  caufe,  comme  de 
leur  principe  8c  fin  ; 8c  que  comme  il  efl 
efcrit,  elle  mefmefoit  tout  en  tous.  Auf- 
fi  efl  elleveritablement  appellée  comme 
faifant  fubfifter  toutes  chofes,les  princi- 
piant , perfectionnant,  8c  les  conferuant 
eftantleur  garde  & fortereffe,  Ieurbafe 
8c  domicile  Scies  conuertiflant  tontes  à 
elle,faifant  tout  cela  vniment,  abfolu- 
ment,  8c  abftraitement.  Car  elle  n’eft 
pas  feulement  caufe  de  l’entretenement 
de  la  vie , 8c  de  la  perfection , pour  faire 
que  celle  bonté  qui  furpafle  tout  nom. 
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foit  denômée  de  cefte  feule  prouidence 
ci, ou  de  cefte  autre  la. Mais  elle  a limple- 
ment  8c  infiniment  anticipé  en  elle  mef- 
me  tout  ce  qui  eft  ,par  les  Bontez  tres- 
vmuerfelles  de  fa  prouidence,qui  de  vé- 
rité eft  vne,  mais  neantmoins  caufe  de 
toutes  chofesj  fi  que  fort  à propos  elle 
eft  louée  8c  dénommée  vniuerfellement 
de  tout  ce  qui  eft  en  ieftre  des  cho- 
fes.  - - ... 

Dauantage,lesTheologiens  ne  recom- 
mandent pasfeulemetces  noms  tfiuins 
qui  font  pris  8c  tirez  tant  des  Prouiden- 
c es,  foient  vniuerfelles,qu  particulières, 
que  des  chofes  mefmes  régies  $c  gôu- 
uernées  par  icelles  prouidences:  mais 
au©  par  fois  ils  dénomment  cefteBonté 
plus  que  refplendilfante,  8c  par  delfus 
toute  nomination,  de  certaines  appa- 
ritions diuines , lefquelles  foit  dans  les 
temples  facrez  ou  en  quelque  autre  parc 
que  ce  foit,  illuminent  les  Doéïeurs  ou 
Prophètes  pour  plufieurs  8c  diuerfes 
eau  fes  8c  puiftances:  8c  à cefte  occafion 
ils  la  reueftent  défigurés  ou  humaines, 
ou  en  forme  de  feu,  ou  d’eleétredoüent, 
aufll  fes  y eux, fes  oreilles,  fes  perruques, 
fes  vifages,  fes  mains , fes  efpaules,fes  ai- 
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les.  Tes  bras , Ton  dos , &c  Tes  pieds  : liii  at- 
tribuent des  coronnes,  des  thrones,  des 
pots  &des  coupes:  & vont  façonnants 
& moulants  toutes  telles  autres  chofcs 
myftiques,  dont  nous  traiterons  félon 
lioftre  pouuoir  en  noftre  Théologie 
fymbolique.  Mais  pour cefte heure,  rc- 
cueillans  des  faintcs  efcritures  tout  ce 
quiappartictà  ceprefeftt  traité,  & nous 
feruants  deschofes  que  nous  auons  di- 
tes ci  delfuS  comme  dvne  réglé  &ni- 
üeau,&  regardans  toufiours  vers  icel- 
les^enonsà  l’explication  des  noms  di- 
uins  intelligibles, &:  ce  que  nous  enchar- 
gela  loi  Hiérarchique  en  tout  difcours 
Theologique,contemplans  pour  parler 
propremétlesdiuines  fpeculatiôs  d’vne 
perifce  Voyant  Dieu  : &:  appliquons  des 
oreilles  facrées  pour  efcouter les  expli- 
cations des  facrez  noms  de  Dieu;  mettâs 
les  chofes  faintes  en  des  lieux  faints(fuy- 
uant  la  traditiô  diuirie)  8c  les  fequeftranr 
hors  des  ieux  8c  rifée  des  profanes  qui 
rie  font  point  initiez  en  nos  myfteres:  ou 
bien  pour  mieux,  fairedeliurôs  ces  mef- 
més  gens  la(fiaucuns  fe  trouuent)de 
la  guerre  qu’ils  ont  en  cela  contre  Dieu. 

Mais  il  faut  que  vous  conferuiezces 
chofes,  6 bon  Timothée, fuyuant  no- 

« * ' - i . 
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Itrc  treffainte  tradition, & que  vous  ne 
diuulguiez  ni  proferiez  point  les  cho- 
fes  diurnes  à cepxqui  ne  font  pas  initiez 
de  nos  mylteres.  Quant  à moi  ie  prie 
• Dieu  qu’il  me  donne  la  grâce  de  louer 
dignement  la  multitude  des  noms  delà 
Boncédiuine  quine  peuteftre  appellée 
ni  nommée  d’aucun  nom,  8c  aulli  qu’il 
n’oite  ïamais  de  ma  bouche  la  parole  de 
vericé. 

De  la  Théologie  coniointe  & diflin- 
guée  & que c ejl quel'vnion  & di- 
flin&ion  en  Dieu. 

C y a p.  II. 

; V \ S ' 

LA  Bonté'  mefmeen  foi,  eft  toüée 

par  les  faintes  efcritures,  comme  v ' 
derinilTant  8c  renfermant  en  foi  5c  expri- 
mant toute  l’exilïence  diuinedes  trois 
perfonnes , quoi  que  ce  foi t en  fin;  Car  i 
que  peut  on  àpprêdre  de  lafacrée  Théo- 
logie autre  choie  que  cela,  quand  elle 
nous  raconte  que  Dieu  meime  ponren- 
feigner  cela,  dit  ces  paroles:  Pourquoy  s. Luc.it, 
m’appeliez  vous  Bonhl  n^ya  nul  qui  foit 
Bon  que  Dieu  feul.  Or  ayans  examiné  ...  v 
•6c  difcuçéce  mefme  paffage  en  quelque 
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autre  endroit,  nous  auons  demonftrc, . 
que  tous  lesnomsdiums  appartenansà 
Dieu  font  dits  es  faintes  Efcritures  non 
point  particulièrement  ni  diuifément, 
ains  de  toute  la  Deite  pleine  , entière 
&; parfaite, Sctous iceux  font  attribuez 
indiuifément , abfolument , indiftinéte- 
ment  & vniuerfellement  à toute  la  to- 
talité de  toute  la  Deité  entferement. 
Partant  ainfique  défia  nous  auons  fait 
- mention  en  nos  délinéations  Theolo- 
giques  fi  quelquvn  fouftient  que  cela  ne 
foit  pas  de  la  diuinité  toute  entière  il 
blafpheme  Sc  impieufement  attente  de 
defehirer  l’vnitémefme  fupereminem- 
ment  très  vnie.  Il  faut  donc  dire  que  ce- 
la fe  doit  prendre  de  toute  la  diuinité. 
Âtatth.  Çar ie  Verbe mefmeeffcntiellemét  Bon 


^Xw.c.9 . dit, îefuisBon:Sc  quelquvn  des  Prophè- 
tes infpiré  de  Dieu  loué  le  faint  Efprit 
Çxod'C.  j.  comme  Bon.  D’auantage  ce  qui  eft  dit, 
v ie  fuis  celui  qui  eft , s’ils  fouftiennët  qu’il 

ne  foit  pas  dit, de  toute  la  diuinité,&  s’ef- 
forcent dele limiter  & circôfcrire  à l’vne 
des  perfonnes tant  feulement,  cornent 
1 eft  ce  qu’ils  entendêt  ceci?  Celui  qui  eft, 
ilW.c  i eft°itï<lu’  viêt,le  tout  puifiant  dit  ces 
chofes.  Et  encore  ceci:  Tu  es  toufiours 
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mefme.  Et,l’efprit  de  vérité  qui  eft  8c  qui 
procédé  du  pere.Et  s’ils  difent  que  toute  eanc‘lf‘ 
laDeité  ne  l'oit  pas  vie,  comment  eft  ce 
. que  le  Verbe  facré  fera  véritable  quand, 
il dit?Toutainfiquele  Pererefufciteles  s:IeMl,e" 
morts  8c  les  viuifie , de  meûne  aufli  le 
fils  viuifie  ceux  que  bonlui  femble.  Et  s Ujtnc  6 
ce  qu’il  dit,  que  c’eft  l’efprit  qui  viuifie. 

Or  que  toute  la  diuinité  obtient  l’empi- 
,re  Sc  feigneurie  de  l’Vmuers,  quant  à la 
diuinitcduPere,8cà  celle  du  Fils, il  en 
appert  affez,8ccroi  quon  feroit  bien  em- 
pefché  de  rapporter  en  combien  de  paf- 
fages  de  la  Théologie  le  nom  de  Sei- 
gneur eft  dit,  tant  du  Pere  comme  du 
Fils;mais  le  faint  Efprit  eft  Seigneur  auf-  J 
fi.  Pareillement  le  nom  de  Beau  8c  de  Sa-  1 

ge,  eft  dit  de  toute  la  diuinité  ,•  8c  les 
noms  de  lumière,  de  Deifique  8c  d’au- 
teur,8ctous  autres  quelconques  qui  font 
delà Deité totale,  les  famtes  Efcritures  ^ 
les  rapportent  pour  loüer  Sc  celebrer  / 

icelle  Dçité  toute  entiere,tatoft  en  com- 
prenant toute  la  diuinité  fous  vn  feul 
nom,  comme  quand  il  eftdit.  Toutes 
chofesfont  de  Dieu  : tantoftplus  diffu- 
sément, comme  quand  on  dit, Toutes  a/tx  - 
chofesfont  crées  de  par  lui,  aboutilVan- 
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tes  en  lui,  Toutes  choies  confiltenç 
: i°j.  çnju-; Ét,Tu  enuoieras ton  cfprit,&.  ils 

S.  Jeun.  e.  feront  creez.  Et  pour  parler  lommaire-’ 
10.d-c.17.  ment  le  Verbe  diuin  dit  lui  mefme,  moi 
9 5c  mon  pere  ne  lommes  qu  vn,&  tout  ce 
9 qu'a  mon  pere  eltà  moi,  &c  tout  ce  qui  ell 
.'  9 mien  elt  tien,  &:  tout  ce  qui  cita  toi  cita 

9 moi.  Et  encore  tout  ce  qui  eltà  fon  pere? 

* 5c  à lui,  il  l’attribue  au  fiint  Efprit  par 
communion  &:  vnion,à  fçauoir  les  ccu- 
ûres  diuines,  la  vénération,  la  caufe  fon- 
tale  & indeficiente  , la  diltribuuon  de 
fes  dons  conu enables  à fa  bonté.  Et  ne 
penfe  pas  quil  y ait  aucun  de  ceux  qui 
■ j ont  efté  nourris  en  la  droite  5c  non 

peruertie  intelligence  des  faintes  let- 
T très  qui  vueille  contredire  à cela,  fçauoir 

elt,  Que  toutes  chofes  appartenantes  à 
Dieu,  font  en  toute  la  diuinité  par  celte 
raifon  que  chacune  perfonne  de  la  Deité 
conuient&communiqueén  vnemefme 
clfence  6c  nature  de  diuinité. 

Ces  chofes  ci  citant  conclues  5c  ar- 
reftées  que  nous  auôns  en  cet  en- 
droit fommairement  touchées:  mais  en 
quelque  autre  part  fuffifamment  prou- 
vées & dembnltrées , il  faut  remarquer 
que  quelque  nom  diuin  générale  coin- 

S*/*-  • , 
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mun  que  nous  entreprenôs  d’expliquer, 
on  le  doibt  prendre  &c  entendre  de  tou- 
te la  diuinité.  Que  il  quelqu’vn  obieéle 
qu’en  ce  faifant  nous  introduilons  vne 
confufion  contre  la  diilinéiion  conue- 
nante  à Dieu , nousne  pêfons  qu’il  nous 
puiifeperfuaderque  ce  qu’il  dit  Toit  véri- 
table. Cariiceftui  laeil  tel,  que  de  tout 
ppinét  il  vueiile  reiifter  aux  faintes  Ef- 
critures , certainemct  il  fe  trouuera  bien 
éloigné  de  noilre  Philofophie  : que  s’il 
ne  lui  chaut  de  la  diuine  fapience  conte- 
nue en  nos  faints  liures , que  nous  peut 
chaloir  auflî  de  l’introduire  à la  fcience 
& cognoiifance  de  celle  noilreTheolo- 
gie?Mais  s’il  vife  droit  à la  vérité  des  fain- 
’tes  Efcntures  ,nous  autres  pareillement 
nous  leruants  de  ce  niueau  8>c  de  celle 
mefnae  lumière  , irons  droit  &c  tout 
afieurément  à la  defenfe  de  l’obieétion 
qui  nous  eil  faite, autât  que  noilre  capa- 
cité le  pourra  permettre,  difans-,  Que  la 
Théologie  nous  baille  certaines  chofes 
coniointement,  Sc  d’autres  auiii  fepare- 
mët,-  & n’eilpasloiiibleni  dediuiferles 
côiointes,nidecôfôdre  les  diftinguées: 
mais  il  fau  t que  la  fuy  uan  t pas  à pas  au  tât 
qu’il  nous  fera poiTible,  nous  leuions  les 
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yeux  vers  les  fplendeurs  diùines.  Car  de 
là  venansàreccuoir  les  interprétations 
diuines,comme  vnetres-belle  réglé  de 
vérité, nous  mettôs  pemc&  diligence  de 
garder  les  chofes  qui  font  là  couchées 
fans  y rien  augmenter,  dim  i n uer  ni  per- 
uertir,ellans  en  la  garde  des  faintes  Ef- 
critures , nous  melmes  gardés  par  elles, 
& en  les  bien  gardant,  faits  forts  &c  puif- 

fants  pour  ellre  nous  mefmesfeurement 
gardez. 

Doncles  chofes  coniointes  appartien- 
nent à toute  la  diuinité  ainfi  que  nous 
auons  demorrftré  plus  au  long  par  le  tef- 
moignage  des  faintes  Efcritures  en  nos 
délinéations Theologiques,  comme  ce 
qu’on  ditd’vne  façon  fupereminente  en 
cefteforte  fuper-bonté,  fuper-diuinité, 
fuper-eflentialité,vie,fapience , &c  tou- 
tes autres  telles  chofes  qui  appartien- 
nent à celle  abltraétion  ou  négation 
fuper-eminente.  Apres  lefquelles  font 
celles  là  qui  feruent  pour  exprimer  la 
caufe  , comme  ce  qu’on  dit  , Bon , 
Beau, lEftant, engendrant,  vie,fage,  Sc 
tout  autant  qu’il  y a de  noms  tirez  des 
dons 8c bien-faits  procedansde  la  diui- 
nite,  par lefquels  noms  la  caufe  de  tous 
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biens  eft  dénommée.  Les  diftindes  en 
la  diuimté  (ont,  le  nom  fuper  elfentiel 
de  Pere,  Sc  la  chofe  m efme,comme  auïïi 
Celui  du  Fils  du  faint  .Elprit,  d’autant 
qu’en  iceux  ne  faut  introduire  aucune 
conuerfion  ni  communauté  en  nulle  fa- 
çon. Outre  cela  eft  aufli  diftindela  per- 
fonne  de  lr.  s v s c h r i s t,  fait  homme 
entièrement  comme  nous  , 5c  néant- 
moins  fans  au  cune  alteration  en  fa  dnu- 
nité , 5c  tout  autant  qu’il  y a de  my  fteres 
vrais  5c  reels  concernans  fon  humanité. 

Mais  il  eft  beloin  ce  me  femble  quere- 
prenâs  de  plus  haut  ce  qui  a efté  dit,nous 
expofions  plus  apertement  l'entiere  ma- 
niéré de  la  coniondion  5c  diftindion 
qui  eft  en  la  diuinité  , afin  que  tout  ce 
difcours  nous  foit  plus  euident  6c  plus 
clair , reiedant  arriéré  toute  bigarure  6c 
obfcunté , definilfant  5c  digérant  autant 
que  faire  fe  peut  diftindement, claire- 
ment^: par  bon  ordre  ce  qui  eft  propre 
5c  appartenant  à chaque  matière.  Or  les 
faints  Maiftres  5c  dodeursmyftiques  de 
noftre  tradition  Theologiqueappellët, 
ainfi  que  i’ai  dit  ailleurs , Vnions  diuines, 
certaines  proprietez  fixes  Sc  arrcftées  de 
la  Habilité  fuper- ineffable  5c  fupcr-inco- 
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ftùc  qui  eft  en  Dieu,  lefqiteUes  proprié- 
tés font  occultes, Si  ne  forcent  iamais  en 
dehors  pour  fe  communiquer  ou  mam- 
ièfter.  Mais  ils  appellent  dillin&ions  ou 
décrétions  les  bénignes  émanations, 
progrez  Si  manifeftations  de  la  diuinité» 
£t  li  conformement  aux  faintes  efcritu- 
tes  ils  nomment  les  propriétés  de  la  di- 
te Vnion:  Et  encore  dilent  ils  qu’il  y a 
certaines  propres  vnionsSc  diftin&ions 
de  la  diftinftion  mefme.  Par  exemple 
en  l’vniô  diuine  ou  luper  eflenrialité  ce- 
la eft  vn  Sc  commun  à la  Trinité  excel- 
lemment vne,fçauoir,  l’e£iftencefuper- 
cflèntielle,  la  Deitéfuper-diuineja  Bon- 
té fuper-eminément  bonne  ; l'identité 
par  dellus  toutes  chofes  delà  route  Scv- 
ïiiuerfelle  propriété  qui  aulli  eft  par  déi- 
fias toutes  chofes , l'vnitépar  demis  mef- 
me  le  principe  d’vnité , i’ineÉfablé>  & ce 
qui  eft  nommé  de  plulieurs  noms  , l’i- 
gnorance &C  le  tout  intelligible  , l'attri- 
bution déroutes  chofes, &foubltra<ftion 
de  toutes  chofes  -,  ce  qui  eft  par  deifus 
toute  attribution  8c  foubftra&ion , la 
•demeure  8c  ferme  eftabhlfement  les  v- 
nes  dans  les  autres  (s’il  faut  ainfi  parler) 
des  diurnes  hypoftafes  ou  perfonnes  ex- 
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fcellemrrientvnes,  demeure  totalement 
plus  qu’vnie  & nullement  confufe  en 
nulle  parc  : ne  plus  ne  moins  (pour  me 
feruir  en  ceci  d’exemples  perceptibles 
par  les  fens  & qui  nous  foient  familiers) 
que  les  lumières  de  plidieurs  flambeaux 
qui  lont  en  vnemefme laie  > font  routes 
en  toutes  mutuellement  les  vnes  dans 
les  autres, & neantmoins  retiennent  cha- 
cune à part  leur  propre  diftin&ion  fepa- 
rée  les  vnes  des  autres , fubliitçnte , pure 
& entière  de  tout  poinét,  par  laquelle 
elles  font  toutes  diftinguées  les  vnçs  des 
autres, citât  toutes  feparémet  coniointes 
&côiointemët  fepartes.Nousvoyôs  dôç 
qu  ayant  ainli  que  i’ ai  dit,piulieurs  flam- 
beaux dans.vnmefme  lieu,  les  lumières 
de  tous  viçn nen t à s’vnir  Sc  conioindre à 
vne  certaine  mefme lumière, Sc  tous  en- 
femble  efclattent  vne  feule  lueur  qui 
n’eft point  diftin&e  ni  feparee:  &c  fi  ne 
péfe-  je  pas  qu’aucun  puilïedifcerneren. 
l’air  qui  embrafle  toutes  çes  lumières , la 
lumière  de  l’vn  d’auec  celle  des  autres, &z 
voir  lvne  fans  l’autre  ,eftans  toutes 
en  toutes  incorporées  fans  mclïange  , 
les  vnes  dans  lçs  autres  : de  manière 
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que  fi  quelqu’vn  foubflrait  vn  des  flam- 
beaus  de  la  l'ale , toute  la  lumière  qui  lui 
cft  propre  s’en  yra  quant  & lui,  fans  qu’il 
arrache  auec  foi  rien  delà  lumière  des 
autres,  &c  auflî  fans  qu’il  laifle  rien  de  fa 
lumière  aux  au  tres.Car  ainli  que  i’ay  di  t, 
leur  entière  vmô  de  tous  en  tous  n’elÉoic 
nullement  meflée  ni  brouillée  en  aucu- 
ne partie.  Cela  fe  void  realement  en  ce- 
lle forte  envnair  corporel  Sc  d’vne  lu- 
mière qui  dépend  d’vn  feu  materiel.  A 
plus  forte  raifon  cela  fe  fait  en  la  Diuini- 
téjveu  melmement  que  nous  dilons  que 
l’vnion  fuper-eflentielle  eft  efleuée  non 
feulement  par  deflus  toutes  vnions  qui 
fe  font  es  corps,  mais  auflî  par  deflus  cel- 
les qui  font  es  âmes,  voire  mefmees  Ef- 
prits  Angéliques  , lefquclles'  vnions 
ces  Deiformes&:  fur- cel elles  lumières 
ont  en  elles  toutes  en  toutes  immixte- 
mcnt  &c  fur -mondainement  par  vne 
participation  de  celle  vnion  fuper  emi- 
nente  , proportionnée  à la  capacité  de 
ceux  qui  participent  d’elle.  Or  il  y a en- 
core vne  diftinélion  en  la  Théologie 
fuper-eflentielle , non  feulement  celle  la 
que  i’ay  dite, à fçauoir  que  félon  celle 
mefme  vnion  chacune  des  Hypollafes 
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ou  pérfonnes  diuines,  fubfifte  à part  foi 
immixtemcnt  8c  inconfufément  : mais 
aufïî  que  les  propres  de  la  fuper-effen- 
tielle  diuine  génération  ne  le  recipro- 
quent  pas  des  vnes  aux  autres.  Car  le 
Pere  elt  la  feule  fource  de  la  Deité  fu- 
per  efTentielle  ,1e  fils  n’eftant  pas  le  Pe- 
re, ni  le  Pere  le  fils  ; les  hymnes  diuins 
gardans  Saintement  les  proprietez  à cha- 
cune des  Hypoftafesbuperfonnesdela 
Diuinité. 

Voila  quelles  font  les  vnions  8c  di- 
ftinctions  qui  font  lelon  l'ineffable  v- 
nion  8c  fubfiftence.  Que  fi  c’eft  aufli 
• vnediftinétion  diuine  que  l’émanation 
8c  bénin  progrez  de  Tvnion  diuine  fe 
pluraliiant  8c  multipliant  plus  qu’vni- 
ment  8c  coniointement  par  fa  Bonté  \ 
certainement  auffi  vnics  font  en  la  di- 
uine difti p&ion  les  libres  8c  abfolues  ou 
abondantes  communications  , fçauoir 
les  fubftantifications,  vinifications,  fa- 
pientifications  , 8c  les  autres  dons  de 
la  Bonté  autrice  de  toutes  chofes, des- 
quels tant  des  participations  mefmes^ 
.que  des  chofes  qui  les  participent,  font 
louées  8c  célébrées  les  chofes  imparci- 
cipablement  participées . Cela  pareil- 

v.  ; 
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la  matière  qu’on  lu  i appliquerais  la  dif- 
férence 5c  diuerfité  des  matières  parti  - 
cipantes rend  les  marques  5c  imprelfiôs 
dilfemblables,  bien  que  l'archetype  l'oit 
entier,  tout  vn  5c  de  mefme  forme.  Par 
exemple,  li  tant  eft  que  la  matière  foit 
molle  5c  facile  à mouler,5cfi  elle  çft  bien 
lilîe , polie  5c  non  raboteufe  nigrauée  dç 
quelque  autre  figure,  fi  elle  n’eft  ni  par 
trop  dure  5c  refillente,  ou  bié  fi  elle  n’elt 
point  trop  liquide  5c  coulante  5c  non  af- 
fez  folide,fan$  faute  ellç  prendra  la  mar- 
que du  cachet,  cj^ire,  nette,  5c  bien  ap- 
parente 5c  durable:  que  s’il  lui  manque 
aucune  choie  de  celle  aptitude  que  ie 
viens  de  dire , ce  defaut  en  elle  fera  eau- 
fe  ou  qu  elle  n’en  participera  point  du 
tout,  5c  ne  fe  moulera  pompa  la  forme 
du  feau,  ou  bié  fi  la  marque  s’y  empreinr, 
elle  fera  toute  brouillée  5c.  obfcure>ou 
bien  s’y  troùuera  telle  autre  defeéluofi- 
té  qui  peut  arriuer,pour  n’ellre  pas  apte 
ni  habile  à la  participation. 

Or  en  l’ceuure  de  noftre  falut,diuin 
5c  bien  feant  à la  bonté  deDieu,cellà 
dire  en  l’incarnation,ceci  eft  dillinft  ôc 
fepatéjfçauoir  que  c’ell  1|  Verbe  fuper- 
. elîentiel  qui  félon  nous  5c  de  nous  a pr^s 
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noftre  nature  entièrement  & véritable- 
ment , 8c  que  c’eft  lui  qui  a fait  & endu- 
ré toutes  les  chofes  excellentes  &:  exqui- 
ses qui  appartiennent  à cet  œuurediuin 
de  l'on  humanité.  Car  ni  le  pere  ni  le 
faint  Efprit  ne  communiquent  en  aucu- 
ne façon  à ces  chofes:  li  non  poflîbleque 
quelqu’vn  voulu  11:  dire  qu’ils  ayenc  eu 
part  à ces  chofes  par  vne  bontiue  & pi- 
toyable volonréqu’ilsonteuê  à l’endroit 
des  hommes , comme  auifi  pour  |uoir 
tous  coopéré  à toutes  ces  diurnes  aétiôS 
excedenteslepouuoir  de^hommejnef- 
fables  8C  miraculeufes,  que  fitee  Verbe 
fait  homme  comme  noùs,&neantmoins 
immuable  en  tant  que  Dieu,  & Verbe  de 
Dieu.  Ainli  nous  mettons  peine  8c  di- 
ligenced’vnir&  diftinguer  par  la  paro- 
le les  chofes  diurnes  , ainfî  quelles 
mefmes  auffi  font,  vnies  8c  diftinguées. 
Mais  en  nos  délinéations  Theologiques 
nous  auons  déduit  du  mieux  qu’il  nous 
aeftépoflîble  toutes  les  caufes  8c  raifons 
conuenablesà  Dieudeces vnions  8c  di- 
ftin&ions  que  nous  auons  trou  liées  dans 
les  faintes  eferitures  ayans  traité  de  cha- 
cune à part  equant  aux  vnes  les  def- 
ueloppans  8C  les  explicants  par  bonne 
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&:  vfaye  raifon,&  faifants  approcher  l’ef- 
prit  pur  de  ferain  orné  de  fainteté  tout 
près  des  clairs  de  lumineux  fpeCtades 
des  paroles  diurnes  : mais  quant  aux  au- 
tres comme  occultes&:myftiques,nous 
nous  y fommes  elancefc  de  coniointspar 
deifus  toute  operation  intellectuelle, 
fuyuant  la  tradition  diurne.  Car  toutes 
les  ebofes  diuines  de  tout  autant  qu’il 
nous  en  eft  reuelé,ne  fe  cognoiftent  que 
par  les  participations  feules , mais  de 
ïcauoir  ce  quelles  font  en  leur  propre 
principe  &fôndcmct  cela  eft  par  deftus 
tout  entendement, eftence  &:  cognoif- 
iànce.  Par  exemple  cefte  occulte  &:  ca- 
chée obfcurité  fuper-  eflentielle , ft  nous 
l’appelions  Dieu  ou  vie , ou  eftence , ou 
lumière,  ou  verbe,  par  ces  termes  de  pa- 
roles nous  n’entendons  autre  chofe  que 
ces  puiiïances  laqui  découlent  de  deri- 
uent  d’elles  en  nous , ou  Déifiantes  , ou 
fubftanrifiantes,  ou  viuifiantes , ou  don- 
nantes la  fapience  : mais  nous  nous 
elanceons&vniflonsàelle  parvn  quit- 
teraient &:depeftrement  de  toutes  ope- 
rations intellectuelles , ne  voyans  plus 
1 aucune  déification,  ni  vie,  ni  eftence  qui 
puifte  eftre  exactement  parangonnee 
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à celle  caufe excellemment  abftraitedc 
toutes  chofes  en  toute  fuper-eminen- 
ce. 

Davantage  nous  au ons  appris  parla 
tradition  des  faintes  Efcritures  que  le 
Pereéft  la  Deité  fontal'e  8c  originelle  8c 
que  Iesvs-Christ,  6c  le  fairitEfp  rit, font 
zf*Uc.(,  o.  comme  germes  (s’il  faut  ainliparlër)fur- 
6t.fru.  geonnans&pullulans  diuinementdela 
Deité  fécondé  & paternelle,  8c  comme 
fleurs  8c lumières  fuper  efletielles. Mais 
en  quelle  façon  cela  efl , il  n’eft  poflîble 
ni  de  le  dire  ni  de  le  penfer  : 8c  la  fo  rce  8c 
Vertu  de  noftre  operation  intellc&uelle 
pénétré  iufques  lafeulemet,  qu’elle  fçait 
que  toute  paternité  diuine  8c  filiation 
eft  donnée  de  ce  premier  principe  pater- 
nel 8c  filial  abftrait  de  toute*  chofes  8c 
deriuée  tantànous  qu’aux  elfences  fu- 
per- ccleftes , par  lequel  les  efprits  dei- 
formes  font  faits  8c  nommez  Dieux,  en- 
fans  desDieux, 8c  pérès  des  Dieux, celle 
paternité  8c  filiation  fe  parfaifant  8c  con- 
fommantfpirituellemeritjc’eft  adiré  in- 
corporeilement,  im  matériellement,  in- 
telligiblement’,le  faint  efprit  diuin  ellant 
fur-  eleué  par  delfus  toute  immatéria- 
lité ôc  deificati  on  intelligible,  Sc  le  Pcre 
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& le  Fils  eftans  fuper-eminemrnenc 
abftraispardeffus  toute  paternité  &di- 
uine  filiation. 

Carilnya  pas  deiufte  comparaifon 
entre  les  effets  & les  caufes  : car  les  ef- 
fets ont  bien  de  telles  quelles  images  8c 
reffemblances  de  leurs  caufes:  mais  les 
caufes  mefmes  font  abjftraites  & collo-? 
quées  par  delfus  leurs  effets  par  la  rai- 
fonmcimede  principe  qui  leur  eft  pro- 
pre. Et  a fin  que  ie  me  ferue  d’exemples 
qui  nous  font  conneus,  les  dele&ations 
8c  les  douleurs  font  appellées  caufes 
efficientes  de  dçle£teroudouloir,mais 
elles  mefmes  ne  fe  dele&ent  ni  ne  fe 
deuillent;  &le  feu  qui  efchauffeôc  qui 
brûle  n’eft  pasditeftre  efclrauffé  ni  brû- 
lé. De  mefmefi  quelqu’vn  difoitque  la 
viemcfme  vit,  8c  que  la  lumière  mefme 
eftefdairée  ,il  n.eparleroitpascarre&à 
mon  aduis,fi  non  para duanture  qu’il 
l’entendit  d’vne  autre  façon,  içauoir  que 
les  proprietez  qu’ont  les  effets  pre  exi- 
ftent  és  caufes  mefmes  excellemment  8c 
effentiellemét.  Or  cela  mefme  qui  nous 
eft  de  plus  clair.  8c  de  plus  euident  en 
toute  la  Théologie  ,qui  eft,  l'humaine 
incarnation  de  Fe  s y s-C  hrist  , fi  qff 
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elle  pourtant  inénarrable  à toute  paro- 
le, inconneuë  à tout  entendemen  t, voire 
mefme  à tout  le  premier  8c  plus  excel- 
lent des  plus  hauts  Anges.  Que  de  véri- 
té il  a pris  lafubilance  de  l’homme, nous 
l’auons  appris  parla  tradition  myltique 
de  nos  myfteres.  Mais  nous  ignorons 
comme  du  fang  virginal  il  fut  formé 
d'vne  autre  maniéré  8c  outre  l’ordinaire 
de  la  nature  : 8c  mefmement  comme  a 
pieds  fecs  qui  auoyent  vne  groffeur  cor- 
. porelle  &peianteur  materielle, il  chemi- 
na fur  vne  fubttance  humide  8c  fluide, 
bref  tout  ce  qui  fe  dit  de  cette  excellen- 
te 8c  merueilleufc  nature  delEsvs- 
Christ.  Nous  auons autre  partafTez 
{uffifamment  traité  de  ces  chofes, 8c  no- 
ftre  illultre  Maiftre  en  a parlé  merueil- 
leufement  hautenfeselemensou  prin- 
cipes delà  Théologie,  foit  qu’il  aitap- 
priscequ’ilena  dit, des  faints  Théolo- 
giens, foit  qu’il  ait  veu  8c  contemplé  ces 
chofes  par  vne  exa&e  8c  fçauâte  recher- 
che des  faintesEfcritures,pour  eftre  fort 
verfé  8c  bien  exercé  en  icelles  ,•  foit  qu’il 
en  ay  t efté  myftiquement  initié  par  vne 
infpiration  plus  diuine,aiant  non  feu- 
lement appris  par  fcience,  mais  aufïi 
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part  5c  expérimenté  par  efïeCt'îes  choies 
diurnes,  &c  que  par  quelque  Sympathie 
quilauoit  auec  elles  (fit  Te  peut  dire  arn- 
lï)  îlaitefté  perfectionnée  confommé 
en  leur  vnionôc  croyance m y ftique,&: 
qui  n’eft  point  enfeignée  par  lesliures:8c 
afin  que  nous  faifions  voir  en  pende  pa- 
roles plufieurs&bien  heureufesfpecu- 
lations  de  fa  forte  conception,  voici  ce 
qu’il  dit  de  I esv  s-C  H R i s T en  fes 
elemens  Theologiques  qu’il  a colligez 
en  certains  points  fommaires. 


Extrait  des  Elemens  Tbeologi^îtes  du 
tres-faint  Eherctbée. 


JETS 


LA  diuinité  de  Ie  svs  caufe&corv 
fommatnce  de  toutes  cho fes,  con- 
feruant  les  parties  accordantes  au  tout, 
n'eftant  ni  partie  ni  tout  » &c  tout  &c  par- 
tie, comme  aiant  compris  en  foi  & ayant 
par  anticipation  8c  fuper-eminéec  tou- 
te  partie  8c  tout  totitjeft  parfaite  aux  imr 
parfaits, comme  principe  de  perfection» 
imparfaite  aux  parfaits»  comme  eftant 
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fuper  - éminemment  parfaite , Se  auant 
toute  perfc&ion:  elle  eft  forme  fpecifi- 
queaux  informes , comme  principe  de 
toutes  formes  , Se  informe  aux  formes 
comme  eftant  par  deffus  toute  forme: 
èffenceqtiimarchepar  deifus  toutes  lds 
effences  fans  fe  foüilierpar  leur  conta- 
gion; fuper- effentielle,  excellemment 
àbftraite  de  toute  effence , bornant  Se 
renfermant  tous  ordres  &c  principes  vni- 
üerfels , Se  colloquée  par  deflus  tout  or- 
dre & principe.  Elle  eft  la  melure  des 
eftres,  l’Eternité  , par  deifus  l’Eternité 
Se  auant  Eternité.  Elle  eft  pleine  aux 
indigents  Se  regorgeante  a ceux  qui 
abondent  : inénarrable  , ineffable,  par 
deflus  l'entendement  , par  deffus  la 
vie , par  deffus  l’effence  : elle  a fuper- 
naturellemenc  le  fupernaturel , fuper-* 
efïentiellement  le  fuper-effentiel. 

D'ou  vient  que  du  depuis  que  pour 
l'amour  qu'elle  portoit  aux  hommes 
elle  eft  defeenduê  iufques  dans  les  bor- 
nes dénaturé,  Se  que  véritablement  el- 
le a pris  noftre  fubftance,  Se  que  le  fu- 
per-eminent  Dieu  feft  fait  homme 
( puifTent  eftre  propices  les  chofes  que 
noys  célébrons  d’elle  par  deffus  tout 
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amendement  8c  raifon  ) elle  a néant- 
moins  encore  auec  tout  cela , la  fuper- 
naturaiité&:  fuper-eftentialité  nonieu- 
lement  en  tant  qu  elle  a participé  aux 
proprietez  de  noftre  nature , fans  altera- 
tion ni  confufion  de  la  Tienne  propre, 
n’ayantrien  fouffert  en  Ta  plenitudefu- 
per-abondante  par  cefte  ineffable  exi- 
namtion.  Mais  ce  qui  eft  la  plus  eftran- 
ge  de  toutes  les  merueilles  , c’eft  qu’ez 
choies  mefmes  de  noftre  nature  il  eftoit 
Tuper-naturel , es  chofes  de  noftre  effen- 
ceftiper-  effentiel  , ayant  Tuper- émi- 
nemment tout  ce  qui  eft  de  nous,  de  par 
nous, par  deffus  nous. 

Mais  à tant  eft-ce  affez  fuffifam- 
- ment  parlé  de  ces  chofes , aduanceons 
# nous  au  but  que  nous  nous  Tommes 
propofez  en  ce  difcours,  explicans  8c 
defueloppans  du  mieux  qu’il  fera  poflî- 
ble  les  noms  communs  , vnis  8c  con- 
ioints  de  la  diftindion  diuine.  Mais  à 
fin  qu  auant  pafler  outre  nousdetermi; 
nions  clairement  de  tout  ce  qui  f en- 
fuit , faut  noter  que  comme  il  eft  dir 
nous  appelions  diftindion  diuine,  les 
émanations  8c  progrcz  de  la  bonté 
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diurne.  Car  fe  donnant  à tous  eftres  Sc 
fuper-infondunt  les  participations  d« . 
tous  biens, elle  fe  fepai  e conioimement, 
fepluralife  linguîierement,&  le  multi- 
plie l'ans  faillir  hors’de  lvnitc:  Par  exem- 
ple, puis  que  Dieu  eftvneftre  par  delîus 
îeftre,&qu’il  donne l’eftre  aux  eftres,  8c 
produit  tous  eftresicetvn  eftrela  eft  dit 
fe  multiplier  par  la  prodn&ion  de  plu-- 
fieurs  eftres  qui  procèdent  de  lui,  ne  de- 
meurant pas  moins  lui  mefme&:  vn  en  fa 
multiplicatiô,&:vni  en  fon  emanatiô,  8c  x 
toutplein  en  fa  diuiliô,  pour  eftre  par  v- 
ite  excellente  maniéré  fuper-eflentielle- 
mentabftraitpardeftus  tout  eftre,  8c  à 
caufe  delà  production  de  toutes  chofes 
quil  fait  par  vn  feu  la£te,&:  de  l’eftufipn 
des  dons  8c  communications  indimi-  * 
nuables  qui  découlent  de  lui  fans  tare  8c  K 
famsdechet.  Ioint  auflî  queftant  vn,& 
départant  cet  vn  à toute  partie  8c  totali- 
té, à tout  vn  & pluralité,  il  refte  néant- 
moins  toufiours  vn  8c  de  mefme  forte 
fuper-eflentiellement,n’eftantni  partie 
de  plufieurs,ni  eftant  vn  tout  ramalfé  de 
plufietirs  parties.  Et ainfi  il n’eft  ni  v n,  ni 
ne  participe  de  l’vn , 8c  n a point  l’vn. 
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Mais  bien  loin  de  tout  cela,  il  eft  vn , par 
deftus  Tvn,  vn  ez  dires,  8c  multitude  in- 
diuilible,  vuide& plein  par  deflus,pro- 
duilant , perfe&ionnant  8c  contenant 
tout  vn  8c  multitude.  D’auantage  par 
celle  force  & vertu  déifiante  qui  procé- 
dé de  lui  plufieurs  Dieux  ellans  faits, au- 
tant  que  chacun  eft  capable  de  la  diuine 
reftemblance,  il  y a c.efcmble,  8c  aufli  le 
dit-on , vne  diuifion  8c  multiplication 
d’vn  feul  Dieu  : 8c  néant-moins  ce  pre- 
mier Dieu  8c  fuper-eminent , Dieu  fu- 
per-eftentifcllement  n’eft  pas  moins  vn 
Dieu,  indiuilible  és  diuidus,  vni  en  foi 
mefme,immixte&:non  multiplié  en  pla- 
ceurs. - Ce  que  celui  que  mon  Aaiftre&: 
moi  auons  eu  pour  commun  guide, 8c 
&dire£leuràlalumiere  diumejçnét  don- 
née,perfonnage  très  profondez  chofes 
diuines&  la  lumière  du  monde,  ayant 
conceu  enfon  efpritdVnemerueilleufc 
façon, en  l’vne  de  fes  facrées  epiftres  dit 
ces  paroles,  côme  pardiuin  enthoufiaf- 
me.  Car  fi  bien  il  y a,dit- il,  plufieurs  qui  Ct 
font  appeliez  Dieux  foit  au  ciel  ou  en 
terre  (côme  veritablemët  il  y a plufieurs 
Dieux  8c  plufieurs  Seigneurs)toucesfois 
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Ho9  n’auôsqu’vnfeul  Dieu  qui  eft  le  perc 
duquel  sôt  toutes  chofes,6c  nous  à lui$6c 
vu  feul  Seigneur  qui  eft  Iëfus  Cbrift,par 
lequel  sôt  toutes  chofes,&:  nous  par  luy. 
Carescbofes  diurnes  les  vnions  domi- 
nent, 8c  precedent  les  diftin&ions,  & 
lefdites  chofesdiuines  ne  font  pas  moins 
vniesvoire  mefme  apres  la  diuifion , 8c 
diftinéfcion  qui  eft  en  elles  vnie  8c  lingir- 
iiere,8c  ne  fort  point  hors  de  Kyrr.  Or 
nous  eflayerons  de  chanter,  8c  loüer 
félon  noftre  puiflàncc,  ces  communes* 
iointes,  6c  vmes  diuifions  8c  diftin&ions 
detoutela  deité,ou  bien  les  émanations 
IC  faillies  de  là  bonté , nous  eflayerons 
dy-ie  detes  celebrerpar  lesnoms  diuins 
dont  elles  font  exprimées  8c  manifeftées 
dans  les  faintes  eferitures.  Cela  cftanE 
premièrement  toutarrefté  comme  def- 
ja  nous  l’auons  dit, que  quelque  nom 
que  cefoit  côuenant  à la  bonté  de  Dieu, 
de  quelque  des  per  formes  diurnes  qu’il 
foit  dit,  fe  doit  prendre  8c  entendre  in- 
différemment de  la  diuinité  toute  en- 
femble. 
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Delavertudel'ora  ian;&  du 
bien  heureux  Hierothée 


CHAP.  I IL 


T tout  premier,  fi  bon  vous  femble* 


examinons  le  nom  delà  bonté  qui 
eft  general  &c  qui  exprime  tout  en  va 
mot  vniuerfellement  toutes  les  émana- 
• tions  de  Dieu,inuocansà  noftreaidela 
Trinité  fource  8c  principe  de  tous  biens 
8c  fuper-  éminemment  bonne, qui  reue- 
le  8c  manifefte  toutes  Tes  tres-bonnes 
prouidences.  Car  tout  premièrement  il 
faut  que  par  prières  nous  nous  auan- 
■ciôns  vers  elle,  corne  au  principe  de  tous 
biens,  8c  quainfi  nous  auoilinans  délié 
de  plus  prez  en  cet  eftat, nous  foyons  ini- 
tiez 8c  myftiqueinent  inftruits  de  Tes 
dons  totalement  bons,  qui  font  colloi- 
quez  8c  affermis  autour  d’elle.  Car  il  eft 
biévray  qn’elleeft  prefenteàtous , mais 
tous  ne  fonc  pas  prèfens  à elle  : mais  lors 
que  nous  venons  à l’inuoquer  par  priè- 
res tref  pures , d’vn  efprit  tranquille  &c 
ferein  8c d’vue  affe&ion  apte  à tvnion 
diurne,- adonc  nous  fommes  faits  aufli 
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prefens  à elle.  Car  elle  n’eft  point  en  lieu 
pour  pôuuoir  eltre  ablente  de  quelqu  ü, 
&c  fi  elle  ne  pâlie  point  de  lieu  à autres: 
mais  cela  melme  qu’on  dit  qu’elleeft  en 
toutes  choies,  eft  tort  court  & manque 
pour  déclarer  fon  infinité  qui  comprend 
toutes  chofes,  & qui  eft  par  deflus  toutes 
choies.  Eleuons  nous  donc  nous  mef- 
mes  par  prières  à la  plus  haute  veùe  de 
les  bons  & diums  rayons  5 ne  plus  ne 
moins  que  s’ily  euft  vne  chaine  fort  clai- 
re &c  lumineule,  laquelle  pendue  & atta- 
chée àlaplus  haute  cime  du  ciel  delcen- 
dit  & traînait  iui'ques  ça  bas  en  ter  re,  la- 
quelle empoignans  &c  grimpans  contre- 
mont  des  mains  l’vne  apres  l’autre  , il 
nous  feroit  bien  adu  is  que  c’eft  nous  qui 
la  tirions  à nous, mais  eneffeétnousne 
l’amenons  pas  vers  nous,veu  meûnemët 
quelle  eft  p relente  & en  haut  & en  bas: 
Mais  c’eft  que  nous  mefmes  nous  nous 
fouleuonsauxplus  hautes  fplendeursde 
fes  rayons  tres-lumineux.  Ou  bien  para- 
uanture  c’eft  comme  fi  embarquez  dans 
vn  vaifieau  nous  empoignions  quelques 
gros  chables  liez  & garrotez  à vne  grolle 
pierre  furie  bord, &qui  nous  fulfent  ten- 
dus èc  commebaillezpourlesfiufir,  ve- 
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nans  à les  tirer,  nous  ne  ferios  pas  venir! 
jnous  la  pierre  où  il  font  amarrez,*ains  en. 
cffcdl  plufloll  nous  ferions  approcher  le 
' vaifleau  delapierre,&nousaullIparme£ 
inc  m oy  é.  Corne  à rebours,  û quelqu  va 
-du  vailfeau  pouffe  la  pierre  qui  eil fur  le 
bord,  certes  il  ne  fait  rien  contre  celle 
roche  ferme  &c  immobile,  ains  luimef- 
me  s’éloigne  d’elle,  &tant  plus  roide  il 
la  pouffera  d’autat feraihe&é plus loing 
delle.  C’ell pourquoi  auant  toute  autre 
chôie,&  principalemét  quand  il  eftque- 
ftion  de  traiter  des  choies  diuines,  il  faut 
commencer  par  l’oraifon,  non  pourti- 
rer  à nous  celle  puilïànce  par  toutpre- 
fe n te,  <Sc  qui  n’ell  point  allrainre  à pas  va 
lieu  ; mais  à celle  fin  que  par  diuines  ref- 
fouuenances  8c  inuocacions  nous  nous 
mettions  entre  fes  mains  8c  vnilîîons  a 
elle. 

Or  fêta  il  peut  ellre  ici  bien  à propos  de 
refpondre  à cequ’onnouspourroitob- 
iefter,  à fçauoir  que  nollre  précepteur 
tref-iliuftre.tofameux  Hierothée  ayant 
ja  colligé  &c  ramalTé  d’vne  admirable  fa- 
çon tous  les  elemens  &c  principes  delà 
Theologiecommes’ilshelloientpasfuf- 
fifants,  nousauons  eferit  celle  prefcnte 


DesNoms  ; 

Théologie 8c  plulieurs  autres  traitez  en- 
core. Aquoi  nous  refporidons  que  flice- 
' luinoftremaiftreeut  pris  lapeinerie  trai- 
ter plus  à plein  8c  de  fuitte  par  ordre  toii-  ' 
tes  les  matières  de  la  Théologie,  &:  qu’il 
euft  expliqué  à part  tous  lès  principaux 
points  , nous  rie  fuflîons  pas  entrez  en 
celle  frenefie  ou  fottife  que  de  prefumer 
entreprendre  de  traiter  ces  matières 
Theologiques  plus  fubtilemerit  &c  plus 
diuinementqu’iin’afait:  oubien  perdre 
le  temps  en  vains  difcours  redifans  fu-  , 
perfluemét  apres  lui  les  mefmes  chofes  ,* 

8c  encore  faire  ce  tort  à rioftre  maiftre  8c 
bon  ami,  que  de  lui  embler  &defrober 
fous  main  fes  admirables  interprétations 
&fpeculations,  pour  nous  les  attribuer 
8c  faire  propres;  veu  mefmementqifa- 
preslediuin  Paul  nous  auons  appris  par 
fes  difcours  8c  conférences  les  premiers 
elemèns  8c  principes  de  la  Théologie. 
Mais  attendu  que  de  vérité  quant  à lui 
nous  expolant  les  chofes  diuines,  dvne 
façon  propre  à des  perfonnès  défia  fort 
auancées,il  a mis  en  auant  certaines  fen- 
tences  fort  fominaires  8c  conciles  com- 

• \ ■ ÂjtÙ  < • A ’ * i 

prenantes  beaucoup  de  chofes  tout  en 
vn, nous  exhortant  quant  à moiSc  tous 

tant 
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tant  que  nous  fommesdemaiftresd’ef- 
prits  encore  foibles  8c  apprentis  d’expli- 
quer aii  mieux  que  nous  pourrions  dé- 
duire 8c  diftinguer  par  difcours  à nous 
conueriables  les  fommaires  conceptiôs, 
eriuelopéesScramaflTéestout  en  blot  delà 
viuacité  tres-fpirituelle  dèfon  intellect: 
8c  vous  mefmes  encbrem’auezfouuent 
enhortédece  faire  ; 8c  mefmemét  pour 
cela  vous  m’auez  renuoÿé  fon  liurecôme 
par  trop  haut  6c  releuç.Acefte  occafion 
quât  à ce  qui  eftdeçeliurela,nousfaffi- 
gnons  6c  deftinons  à ceux  la  feulement 
qui  furpalTent  de  beaucoup  les  efprits  du 
commun,  comme  eftant  celiurelafait 
pour  initruiredes  efprits  ja  tous  faits  6c 
confommez,  6c  le  tiens  8c  mets  au  rang 
de  quelques  fécondés  faintes  efcritures, 
8c  fuyuant  de  fort  prez  l’autorité  de  ceux 
qui  furent  oin&s  8c  infpirez  de  Dieu 
mefme.  Maisquantàmoi  jemeconten- 
terai  de  bailler  6c  enfeigner  les  chofes 
diuines  à ceux  qui  comme  moi  ne  font 
pas  des  plus  entendus  ni  releuez.  Carli 
tant  eft  que  la  viande  folide  appartienne 
aux  parfaits,  iugés  vn  peu  de  combien 
grande1  perfe&ion  ce  fera  de  nourrir  8c 
fuftanter  les  autres  d’icelle  viande.  C’eft  * 

V 
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donc  bien  dit  à nous  que  la  Ipeculation 
des  fés  intelligibles  &c  fpirituels  des  fain- 

• tes  efcritures  contemplez  à defcouuert 
en  eux  mefmes,  &c  leur  doctrine  conci- 
fe,  &c  ramaffée,  requiert  v ne  force  d’ef- 
prit  fort  meure  &:  confommée  : mais  la 
îcience  Sc  apprëtiffagedes  difcoursplus 
diffus  & dilatez  qui  porteàleurintelli- 
gence,eft  propre  &conuenable  tant  aux 
maiftres  qu’aux  efcoliers  de  moindre  e- 
ftoffe.Nous  nous  fommesauflî  fort  foi- 
gneüfement  gardez  de  toucher  en  façon 
du  monde  aux  points  que  noftre  diuin 
maiftre  a traitez  & expliquez  diftin&e- 
ment  &c  clairement,  pour  ne  point  vfer 
de  redite  en  l’explanation  du  point  qu’il 
auroit  défia  déduit  & expofé.  Et  puis 
vous  fçauez  bien  qu’en  cefte  conferen  ce 

. qui  fut  tenue  chez  nos  Hiérarques  choifis 
de  Dieu  quand  vous  #moi#plufieurs 
de  nos  faints  freres  nous  conuinfmes 
pour  voir  le  corps  qui  fut  le  principe  de 
vie  & loge-Dieu:  la  fut  aufli  prcfent  Ia& 
ques  le  frere  du  Seigneur#  Pierre  la  ci- 

. me  fouueraine  # coryphée  $le  tous  les 
Théologiens,  apres  cefte  veüe  on  fut 
d’aduis  que  tous  les  hierarques,Chacün 

• félon  fa  fuffifance,  loüangeroit  l’infini- 
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ment  puiflànté  bonté  de  lafoibleiTedi- 
uirié  , Hierothée  apres  lés  Apoftres  fur- 
monta  comme  vous  fçauez  tous  les  au- 
tres faints  8c  myftiques  do&eurs , tout 
raui  hors  de  foi,tout  forti,  hors  de  foi, 
foufFrant  vne  communication  auec  les 
chofes  qui  eftôyent  loüées , 8ç  de  tous 
ceux  dont  il  fut  entendu  8c  veu,  conneù 
& non  connu , il  fut  îugé  faifi  de  Dieu  8c 
diuin  chantre&loüàngeur.Mais  qu’ay  iê 
à faire  de  vous  rapporter  les  chofes  qui 
furent  dites  de  Dieu  en  celle  affemblée  ? 
car  fi  parauanture  ic  ne  me  fuis  oublié 
moi  mefme,  ie  fçai  bien  quefouuente- 
fois  i’ay  entendu  de  vous  quelques  vns 
de  ces  chants  &:  louanges  infpirées  de 
Dieu , tant  vous  auez  mis  d’eftude  &:  de 
diligence  de  pourfuiureles  chofes  diui- 
nes,  non  par  maniéré  d’acquit, ni  comme 
en  payant.  Mais  afin  quenouslaifïions 
pour  ccfte  heure  les  chofes  myftiques 
quifurent  là  traitées,  tant  pour  cequel-. 
les  ne  doiuent  pas  eftre  diuulguéës  au 
commun  des  hommes  , que  pour  ce 
quelles  vous  font  bien  notoires  : ie  vous 
dirai  feulement,  que  quand  il  eftoitbe- 
foin  de  conférer  au  peuple, & d’en  attirer 
autant  qu’on  pourront  à noftrefainte  co* 

V ij 

. • * â 


Des  Noms 

hôifTance,ô  combien  il  excelloitpar  def* 
fus  plufieurs  denos  faintsmaillres&en 
longueur  de  tëps,&  en  netteté  d’efprit,&: 
en  preuue  exa£te,&:  en  tout  le  relie  de 
fes  famts  difcours.  De  façon  que  nous 
n’eulïions  eu  garde  de  nous  parangon- 
ncràce  grand  Soleil:  car  nous  relfentôs 
& fçauons  bien  enconfciencequenous 
ne  lommes  ni  capables  d’entendre  com- 
meilfautce  quielldmtelligibleez  cho- 
fes  diuines , ni  d’exprimer  par  paroles  ce 
quife  peut  dire  de  la  conoilfâce  de  Dieu: 
s’en  faut  bié  que  nous  n’ayons  atteint 
la  fcience  que  maints  grands  &c  diuins 
perfonnages  ont  en  la  vérité  Theologi- 
que,dont  nous  fommes  encore  fort  eloi  * 
gnez.  Et  vous  dirai  en  venté  que  par  vn 
refpeél  par  trop  exceflifnous  fuflions  ve- 
nus iufques  à ce  poi  nt  que  de  ne  rien  dire 
ni  efcouter  en  tout  de  la  diuine  Philofo- 
phie  s’il  ne  nous  futrelfoüuenu , qu’il  ne 
fàùtpas  négliger  la  conoilfance  des  cho- 
fes  diuines  , autant  que  nollre  capacité 
le  permet.  Aquoi  nous  auons  efbé  perfua- 
dez , non  feulement  à caufe  de  ce  defir 
naturel  des  efprits  qui  fonttoufioursa- 
moureufement  defireux  de  la  contem- 
plation des  chofes  fuper  -naturelles , au- 
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tant  que  leur  capacité  fe  peuteftendre  r 
mais  auflî  par  la  tref-bonne  ordonnance 
,des  loix  diuines,laquelle  dvn  collé  nous 
defend  de  nous  arrelter  à la  recherche 
cuneufe  de  ces  chofes  la  qui  excédent 
nolhre  capacité, comme  eftans  par  delfus 
nodre  mérité, 8c  aufquelles  nous  ne  pour 
uons  pas  atteindre  : mais  aufli  d’autre 
part  nous  enioint  d’apprendre  attenti- 
uement  8c  rebailler  aux  autres  benigne- 
inédes  chofes  quelle  defire  en  nous,  8c 
nous  font  concédées.  Pourtant  perfua- 
dez  par  ces  raifons, 8c  fans  delifterpour 
trauarl,  ni  redouter  la  peine  quily  a en 
la  recherche  8c  inuention  des  chofes  di- 
urnes, félon  nollrepolltbilité, *8C  encore 
ne  pouuants  pas  fouffiir  de  lailfer  fans  fe- 
cours  ceux  qûi  ne  peuuent  pas  d’eux 
mefme  contempler  vers  les  chofes  qui 
font  par  delfus  nollre  portée, nous  nous 
fommes  lailfez  aller  à efcrire  fans  nous 
ingerer.de  rie  auancer  de  nouueau , ains 
ne  faifants  rien  feulement  que  diftinguer 
8c  déclarer,  examinants  phis  au  lcxag  &c 
par  le  menu  les  mefmes  chofes  qui  ont 
elle  dites  plus  ferrement  & fuccin&emct 
parlevrayement  diujnHierothée. 
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Du  Bon  ideUL  uwiere,du  Beau, de  l'arm  nr,  de 
l’extafe , du  zelc  & que  le  mal  rie(l 
ni  cfirc , ni  del'eftre , ni  en  l’cjlre. 
Chap.  1III. 

OR  ainfi  foit,  paflbns maintenant  à 
parler  du  nom  mefme  de  la  Bonté 
que  les  Théologiens  excellemment  8c 
entre  tous  alignent  8c  attribuent  à la 
ideité  fuper-diuine  , nommans  Bonté, 
comme  feftime , l’exiftence  mefmediui- 
ne,  8c  que  par  eftre  le  bien,  bien dy-je 
effentiel,  elle  eftend  fa  Bonté  en  toutes 
çhofes  qui  ont  eftre.  Car  tout  ainlique 
ce  Soleil  vifible, non  point  par  difeours 
de  raifon  ni  de  propos  délibéré , mais  par 
l'on  eftre  mefme  efclaire  toutes  les  cho- 
ies qui  félon  leur  propre  nature  peuuent 
participer  de  fa  lumière, de  mefme  aufll 
le  Bien  (qui  eft  par  deftiis  le  Soleil  tout 
autât  quel’archetype  eft  e^cellément  par 
deftus  fon  craiô  barbouillé)par  fa  propre 
exiftence  enuoye  proportionémêt  à tou- 
tes chofes  les  rayons  de  fa  Bonçé  vniuer- 
fellê.  Par  ces  rayons  vindrent  en  eftre  8C 
fubfiftcrent  toutes  intelligibles  &intel-‘ 
le&uelles  elfences  puiflances,  8c  avions: 
par iceux  elles  font,  8c ont  vne  vie  inde- 
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feciente  Sc  indiminuable , purgées  dé 
toute  corruption,8c  iriort,  8c  matière  Sc 
génération,  Sc colloquées  bienloinde 
toute  -alteratiori  8e  changement  infta- 
ble , flüxe Sc coulant , porté  ça 8c  la. 

Par  eux  elles  font  entendues  comme 
efTences  iricotporelles  Sc  immaterielles: 
Sc  comme  éfprits  intelligens  entendent 
fuper-mondairiement  8c  font  illuminez 
propténiént  8c  fpeeiatement  des  taifons  * 
propres  dë  toutes  cliofes,8cderechef  tra- 
je&cnt  ôc  tranfmettent  leürproprietez 
à celles  font  de  m'éflhé nature , Sc  dé 
la  bonté  elles  ont  leur  permanence  Sc 
durée.  Leur  fermeté  Sc  Habilité  vient  dé 
là , comirie  aufîi  leur  rhaintenue  5c  con- 
feruatiô^l’eftabliflemét  de  leurs  Biens. 
Et  par  defîrer  la  bo'té,  elles  ont , Sc  lettré 
& le  bien  eftre , fe  confbrmans  à elle  au- 
tant qu  elles  peuuent.  Elles  font  (Confor- 
mes aü  bien,  Sc  félon  quelaloy  diuirië 
leur  diète  Sc  môftre  le  chemin , elles  cô- 
muniquéht  à celles  quifontapres  elles, 
les  dons  qui  s’influent  Sc  deriuentvers 
ellesdelaîourcedu  premier  bien.  Delà 
pareillement  font  en  elles  leurs  ordres 
îiir -mondains,  leurs  vnions  auec  elles 
inefmçs,  leurs  entrée*  8c  paflages  dès 
I V iiij 
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vnes  aus  autres  &recipfoques  influen- 
ces,- leurs  diftin£tipnsnonconfufes,&: 
les  forces  & vertus  anagogiquesouat- 
tra£tiues;jdes  inferieures  aux  fuperieu- 
resjlesprouidëces  des  premières  enuers 
les  fécondés , les  gardes  des  vertus  pro- 
pres Sc  particulières  de  chacune,  leurs 
côtours  & circonuolutions  autour  d’el- 
les mefmes  fans  cheoirni  tres-bucher, 
leurs  méûnetez  3c  fommitez  enuers  le 
defir  du  fouuerain  bien,  & toutes  autres 
chofes  quelconques , dont  nous  auons 
difeouru  ennpftre  traité  des  proprietez 
& ordres  angeliques;&  mefmemenr  en- 
core toutes  autres  chofes  qui  appartien- 
nent à lacelefte  Hiérarchie,  les  purga- 
tions conuenables  aux  anges  /leurs  illu- 
minations fur-mondaines , & les  caufes 
mefmes  perfeCtrices  de  toute  angéli- 
que perfection  font  en  eux  ,&  leur  pro- 
cèdent de  la  Bonté  fontale&  caufe  vni- 
uerfelle  de  toutes  choies:  de  laquelle 
leur  eft  aufli  donnée  celte  nature  fem- 
blabîe  à la  bonté,  Screprefenteren  eux 
mefme  l’occulte  bonté,  &c d’eftre  anges 
comme  Nonces  du  filence  diuin , Sc  co- 
rne claires  lumières  ou  flambeaux  mis 
au  deuât  pour  fignal  de  celui  qui  elt  ail’ 
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fonds  & plus  intime  du  temple.  , 
Apres  ces|aintes&facrées  intelligen- 
ces les  âmes  &c  tous  les  tiens  qui  font  es 
âmes  font  par  icèlle  bonté  bcyine  par 
deffus  toute  bonté,ce  qu'elle*  font  in  tel 
leétuelles,  quelles  ont  vne  vie efîetielle 
&:  imperilîable  > j’eftre  mefme  ; 8c  de  ce 
qu’eftâs  attirées  vers  l'es  vies  angéliques 
parles  Anges  mefme  comme  bons  gui- 
des &condu&eurs,  elles  ont  le  pouuoir 
d’eltre  eleuees  à celle  bôté  qui  efl  fource 
& principe  de  tous  bics,  &d'eftrefaites 
participantes  des  illuftrations  qui  four-  , 
dent,  &c  furionnent  de  Jà  félon  la  pro- 
portion de  leurnature^&:  d^iuoir  parti- 
cipation au  don  de  la  côformité  au  Bien 
feloii  leur  poflîbilicé ^ 8c  generaleinenc 
toutes  tes  autres  chofes  là  dont  nous  a- 
uons  fait  le  dénombrement  en  noftrer 
traité  de  lame.  Voire  mefme(s’il  faut  ici 
parler*  des  âmes  irrailbnnables  8C  des 
belles  brutesjtout  autant  qu'il  y a d’ani- 
maux qui  fendet  1 air  de  leurs  ailes  , tous 
tant  qu’il  y en  a qui  marchent  fur  la  ter-;,, 
rç,  tous  tant  qu’il  y çn  a qui  rampent  cô- 
fre  terre,  8c  ceux  lamefmes  quiviuent 
en  l’eau,  où  partie  en  l’eau  8c  partie  fur. 
terre,  Sc  autant  qu’il  yen  a qui  viuent 
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cachez  6c  enfouis  foubs  terre  > 6c  gehè-  ;< 

ralemct  tous  ceux  qüi  ont  vn'eameién- 
fitiue  ou  vie.,  tous  dy- je  ont  efté  animez 
Sc  viuifitz  à caufe  du  fouuerain  Bien; 
Toutes  les*plante$  auilî,  de cebien  ont 
leur  vie  nutritiue&  motiuej  bref  toute 
eftence  inanimée  Sc  fans  vie  a fon  eftré 
du  bié , Sc  de  par  luy  a eu  pour  fon  parta- 
ge fon  eftat  d’eftre  limplement.Que  fi  lé 
fouuerain  Bieheft  par  defiiis  toutes 
chofes  (commfc  il  eft  véritablement)  e- 
ftant  informe  il  forme  toutes  chofes.,  8c 
en  luy  feul  ce  qu’on  appelle  ineflerttiel 
c eft  vne  exubérance  d’eftreAl 'inanimé 
c’eft  vne  fupet-abond  ante  vie  j&l’inin»  f.  j 
telligent,  ceft  vne  fuper-eminente  la- 
pi  en  ce  , Sc  toutes  autres  chofes  quelcô- 
ques  qui  font  delafupet-eminentefor- 
matiô  des  informes  au  Souuerainbien: 

Sc  s’il  m’eft  licite  d’airifî.  dire,lemefmé 
non  eftre  appete  le  Souuerain  bien  qui 
eft  par ddTus  tout eftre^oire  eftlui mef- 
mé  comme  ambitieux  d’eftre  en  ce  Ëien 
fuper-eftentiel  a l’eftre  par  vne  abftra- 
ftion  Sc  negatiô  de  toutes  chofes.  Mais 
ce  quicourat  parlémitari,m’eftoitpref-  * 
que  efchappé,  le  fouuerain  Bié  encor  eft 
la  caufe  des  commencemens  Sc  des  bot- 
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ncs  des  cieux,&  de  cefte  fubfhnce  touf- 
iours  mefine  qui  n’augmente  ni  ne  di- 
minue ni  ne  s’altere  iamais  ; &c  de  ces 
mouuemens  (s’il  faut  ainû  dire) muets 
de  toute  cefte  grande  courfe des  Cieuxj 
des  Ordres,  Bien-feances  &Beautez, 
lumières  &:  fermerez  des  aftres  fixes,  Sc 
de  la  courfe  errâte  de  certaines  eftoiles. 
lleft  auffila  caufede  ces  deux  que  les 
Saindes  efcritures  appellent  grands  lu- 
m 1 naires , qui  frayer  toufiours  la  mefme 
rou  te  en  rond,  tournàts  Sc  retournants 
au  mefine  poind  don  t ils  eftoient  partis, 
par  la  courfe  defquels  ainfi  toufioursre- 
ftituée,  nos  iours  8 c nos  nuits  eftâts  bor- 
nez &c  limitez,  les  mois  &c  les  ans  mefu- 
rez,diftinguent,bqrnent,nombrent,dif- 
pofent&:  contiennent  aufti  les  mouue- 
méts  circulaires  du  temps  &c  de  ce  qui  eft 
en  tçmps . Que  dira  ton  de  ce  rayon  fo- 
laire  côcemplé  en  foymefmeàpartfoy? 
car  certainement  du  mefme  Bien  pro- 
cédé la  lqmierc,5c  eft  image  de  laBôté: 
auiïieft  ce  pourquoyonloüele  bien, en. 
lui  donnant  le  nom  de  lumière  en  la- 
quelle il  eft  reprefenté  comme  l’arche- 
type  en  fonpourtraid.  Car  fi  comme  la 
Bonté  de  Dieu  qui  eft  au  delà  de  toutes 
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*hofes  pa(Te  & pénétré  dés  les  tres-hatï- 
ies&  toutes  premieresefïehces  iufques 
aux  dernieres  &tres-bartes;ôc  derechef 
eftpardertus  toutes , fi  que  lesplus  hau- 
tes nb  peuuent  atteindre  à la  hauteur 
fuper- eminente,  ni  les  plus  bafles  deua- 
1er  iufques  au  fond  qui  les  ceint  &em- 
brartepardertouz:  illumine  toutes  cho- 
fes  capables  de  l’ertre;lescrée,viuifie,cô- 
tict  &c  perfe&iône:  eft  la  m efure  des  cho- 
ies* l'entretien  & conferuation,  la  caufe 
$da  fin.  Demefmeaufsi  l’image  vilible 
delà  Bonté  diuine>  ce  grand  tout  relui- 
&m  &c  toufiours  refplendiflant  Soleil 
par  quelque  lointaine  reflemblance  &c 
vertige  qu’il  retient  du  Souuerain  Bien, 
cckire  tout  ce  qui  peut  participer  de 
lui,  & fi  a fa  kimiere  merueilleufement 
diffufe  &c  refpandue,  desployât  par  tout 
le  monde  vifible  en  haut  &c  en  bas  les 
lueurs  & fplendeurs  de  fes  propres  ray- 
ons-: que  fi  quelque  choie  n’en  partici- 
pe point,  cela  ne  vient  pas  de  la  débilité, 
cm  trop  courte  eftenduë  de  fa  diftribu- 
tion  kunineufe , ains  de  l’inhabilité  des 
matières  éclairées  à receuoir  la  lumière, 
pour  ne  pas  s’eftendre  ni  dilater  à fin  de 
la  receuoir.  Car  meûne  il  arriul  fouuent 
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^uelc  rayon  paflant  outre,  8c  laiflant  ix 
plufieurs  choies  ainli  dilpo fées,  vient  À 
efclairer  celles  qui  font  apres , 8c  ri y a 
rien  des  chofes  vifibles  qu’il  n’atteigne 
par  la  grandeur  exubérante  8c  demefii- 
rée  de  fa  propre  clarté.  Il  eit  aufîi  gran- 
dement profitable  pour  la  génération 
des  corps  fentitifs, 8c  les  meut  à vie, les 
nourrit,augmente,perfe&ionne,les  pu- 
rifie 8c  renouueile. 

D’auantagelalumiere  eftîamefure  8c 
le  nombre  de  nos  heures,iournées,  8c  de 
toutnoftre  remps.  Car  cefutlamefme 
lumière  (bien  que  pour  lors  elle  ne  fut 
point  aftrainte  à aucun  corps  formé)que 
Moyfe  rapporte  auoir  diftinguéles  trois 
premiers  de  nos  iours.  Or  tout  ainfi  què 
la  Bonté  conuertit  à foi  toutes  chofes 
eftant  la  première  8c  principale  colle- 
étricede  toutes  chofes  difperfées,  com- 
me celle  qui  efl:  vne  deité, principe  d’v- 
nité  8c  vnifi  que  :8c  que  toutes  chofes 
l’appetenc  8c  défirent,  cpmmeleurprin- 
cipe,  leur  conferuation.  Scieur  derniere 
fiîi:  8c  que  c’eft  le  Bien  duquel  toutes 
chofes  ont  eu  fubfiftence  8c  eftre , com- 
me produites  d’vrie  caufevniuerfelleJ&: 
dans  lequel  toutes  chofes  confiftentco- 
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feruécs  8c  maintenues  en  leur  eftre , co- 
rne dans  vn  fonds  qui  eftraint,  embraflc 
8c  comprend  toutes  chofes , 8c  vers  le- 
quel toutes  chofes  fe  conuertiffent  8c  re- 
tournent comme  à la  fin  &:  terme  pro- 
pre à chacune:  lequel  toutes  chofes  ap- 
petent  8c  défirent, à fçauoir  les  intelle- 
ctuelles &raifonnables  par  cognoiflàn- 
ce,le$  fenfitiues  par  fentiment,  8c  lespri- 
uées  de  fentiment  par  vn  mouuement 
naturel  de  defir  de  la  vie;  les  inanimées 
&quiontl’eftrefimplement,par  vnea- 
ptitude  &c  difpofitionà  la  feule  partici- 
pation de  l’eftre.  Pareillement  aufsi  la  lu- 
mière par  la  mefmeraifon  qu'elle  eftfi- 
mage  apparente  &vifibte  de  la  Bonté, 
recollige  8c  conuertit  à foi  tout  ce  qui 
eft,  qui  void , qui  eft  meu  , efclairé  , ef- 
chauffé,&generalement  tout  ce  qui  eft 
compris  8c  contenu  fous  fes  brillemens 
8c  lueurs. C’eft  pourquoi  le  Soleil  eft  ap- 
pellé  «W  en  Grec  du  mot  âottJtrpar  ce 
qu’il  fait  que  toutes  chofes  foyent  ra- 
maftees  8c  ferrées.,  8C  qu’il  raftemble  les 
difperfces.  Aufli  void  on  que  toutes  v 
chofes  fenfibles  1 appètent,  foit  à celle 
fin  de  voir  ou  fcmouuoir,&  d’eftre  ef- 
clairées , 8c  efchauffées,8c  generalemenc 
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defireufesd’eftre  conferuées  parlalu- 
miere.Et  certes  ie  ne  di  pas  ces  choies  fé- 
lon la  vieille  opinion  de  l’Antiquité, 
Que  le  Soleil  eftant  le  Dieu  3c  créateur 
de  tout  cet  vniuers  modéré  3c  gouuerne 
tout  feul  tout  ce  monde  vilible.  Maisie 
di  ceci  pour,  autant  que  les  chofes  inui- 
fibles  de  Dieu  fe voyentde  la  créature  7. 
du  monde  eftans  conliderces  enfes  ou- 
urages.Mais  nous  auons  traité  de  tour 
cela  en  noftre  Theologiefymboliquejil 
nous  faut  à prefentloiiangerle  nom  de 
lumiere,comme  fpirituellement  onl’at- 
tribue  au  Souuerain  Bien. 

Si  faut  dire  que  le  Bon  eftappelié  lu- 
mière intelligible  3c  fpirituellc, pour  au- 
tant que  tout  inteiJed  fupef  celefte  eft 
abondamment  rempli  delumiereintel- 
ligible,&:par  ce  qu’il  expulfe  touteigno- 
rance  3c  erreur  des  âmes,  danslefquel- 
les  il  s’infinue;&:  baille  à toutes  elles  vne 
lumière  facrce  j 3c  qu’il  repurge  3c  net- 
toyé leurs  yeux  inteiieâruels  du  brouil- 
las caufé  de  l’ignorance  efpandu  3c  ac- 
cueilli tout  autourjles  efueiile  3c  letir 
decille  les  yeux  qu’elles  auoient  aupara- 
liant  cillez  d’vn  grand appefantilTement 
de  tenebres,2c  leur  baille  premièrement 
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vrie  médiocre  lueur , 6c  puis  apres  aians 
comme  goufté  la  lumière, 5c  la  defirans 
dauantage,  leur  en  infond  aufsi  dauâta- 
ge,8cles  illumine  abondamment  pour 
ce  quelles  ontbeaucoup  aimé  8c  les  atti- 
re toujours  en  auant  félon  la  proportiô 
de  la  force  & vigueur  deleureleuation. 

Le  bien  donc  qui  eft  par  deftiis  toute  lu- 
mière eft  appelle  lumière  intelligible,  v \ 
comme  eftant  vn  rayon  fonçai, & vne 
effulion  de  lumière  regorgeante  de  tou- 
tes parts, 6c  qui  de  fa  plénitude  illuminé 
* tout  intellect  foit  par  deftiis  le  monde, 
foit  autour  du  monde,  foit  dans  le  mon- 
de; renouuelle  toutes  leurs  puilTances 
/ v.  & facilitez  intelleéluelles,  les  embraffe 
6c  contient  tous,  pour  eftre  eftendu  par 
delfus  tous  ; les  excede  6c  furpafte  tous, 
pour  eftre  fiz  6c  colloqué  par  deftiis  to9: 
bref  comprend  en  foi  furmonte  8c  anti- 
cipe toute  domination  6c  feigneurie  de  • 
puiftance  illuminante,  comme  eftant  le 
premier  principe  de  lumière , 6c  par  def- 
iu  s tout  ce  qui  eft  dit  lumineux  : recueil- 
le 6c  raflemble  tout  en  vn  toutes  cho-  j 
fes  intelle&uelles  8c  raifonnables,  6c  fait 
quelles foiét  ramaftees  6c  preftees.  Car 
toütainfi  que  l’ignorance  diftrait  6c di- 
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uife  ceux  qui  errent,  de  mefme  auffi  ' 
laprefencede  la  lumière  intelligible  re-  % 
collige,  vnit  Sc  perfe&ionne les  choies 
illuminées , lès  conuertit  au  vrai  &c  real 
eftre,  les  deftournant  de  plulieurs  opi- 
nions , &C  recueillant  plufieurs  veües 
diuerl*es&  bigarrées;ou  pour  mieux  dire 
imaginations  te  fancailies,  à vne  feule 
vraye,  pure  te  vniforme  cognoilldnce, 
les  rempliffant  de  lumière  vne  te  vnjf- 
fmtc. 

Ce  mefme  Bien  eftlolié  parles  fierez  C*ntc-*' 
Théologiens,  Se  comme  Beau,  te  com-  wcum.^ 
me  Beauté,  comme  amour,  te  confine  A:lx  colojf. 
aimable,  te  de  tous  autres  noms  diu ins  s^‘atb 
BeausSc  Bien  - feans  qui  font  attribuésà  <*/>.}. 
celte  belle  te  gratieufe  Beauté , effe&ri- 
ce  de  toute  beauté.  Or  le  faut-il  biç  don-  * 
ner  paede  de  diuifer  le  B eau  te  la  Beauté 
en  celie  caufe  qui  comprend  tout  en  vn. 

Car  généralement  en  foutes  autres  cho- 
fes  qui  ont  eftre  fors  en  Dieu  feul,  les  di-  . 
uifansen  Participations  te  Participans, 
nous  appelions  Beaii  ce  qui  participe  de 
L\  Beauté,  &: nommons  Beautéla parti- 
cipation delà  caufe  efficiente  delà  beau- 
té qui  eften  toutes  choies  belles.  Mais 
le  beau  fuper-elfentiel  eft  appeüé  Beau- 
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té  à caufcdc  la  Beauté,  laquelle  procé- 
dante de  lui , eft  baillée  &c  tranfmife  à 
toutes  chofes  conuenablement;&:  com- 
me eftant  auteur  de  la  belle  côuenance, 
beau  luftre  &c  bonne  grâce  qui  eft  en 
toutes  chofes,  faifant  efclater  en  forme 
de  lumière  fur  toutes  chofes  les  diftri- 
butions  8c  departemens  de  fon  rayon 
fontalparlefquelstoutes  chofes  fontfai- 
tes&c  rendues  belles. 

Comme  aulîî  pour  ce  qu’il  appelle  8c 
attire  à foi  toutes  chofes  (d’ou  meftne 
eft  dit  le  mot  de  qui  vient  du  ver- 

be qui  fignific  appeller)  8c  qu’il 
ramaife  &c  r’aftemble  en  vn  mefme  tout, 
toutes  chofes  en  toutes.  Il  eft  auflï  ap- 
pellé  Beau,  comme  tout  beau&fuper- 
eminément  beau,  8c  toufiours  eftant 
beau , Sc  félon  les  mefmes  chofes  8c  de 
mefme  forte;  Beau  qui  n’eft  ni  engendre 
niperilfant,ni  augmentant  nidefinant, 
nô  point  en  partie  beau  8c  en  partie  laid, 
ni  tantoft  beau  8c  tantoft  non,  ni  beau  à 
ce  refpeft  8c  laid  à autre,  8c  beau  ici  8c 
non  là  , ni  beau  aux  vns  8c  non  aux 
autres.  Mais  comme  eftant  lui  mefme,  \ 
de  par  foi  mefme  8c  auec  foi  mefme  ’ 
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toüfiours  vniformë  beau  : 8c  comme  ay- 
ant auparauant  en  foi  mefrme  fuper-e- 
minëment  la  beauté  originaire  8c  fon- 
tale  de  tout  autre  beau.  Car  toute  beau* 
te  8c  tout  beau  exifte  auparauant  vni- 
formement  comme  en  fa  caufe  en  la  na- 
ture fimple  8c  fuper-naturelie  de  toutes 
chofes  belles.  De  ce  premier  beau  deri- 
ue  l’eftré  belles  à toutes  chofes  qui  font, 
à chacune  félon  fa  raifon  propre  &:fpe- 
ciale:  8c  par  le  beau  font  les  îiaifons  &: 
conuenances,  amitiez  8c  focietez  de 
toutes  chofes,  8c  au  beau  toutes  chofes 
font  vnies,.&:  le  beau  .eft  le  principe  de 
toutes  chofes,&:  aimable  comme  la  cau- 
fe finale  , d’autant  que  toutes  chofes 
font  faites  par  l’amour  du  beau.  C’eft 
aufll  la  caufe  exemplaire,  d’autant  que 
toutes  chofes  font  formées  fur  fOn  pa- 
tron. ...... 

De  façon  que  le  beau  8c  le  bon  ne 
font  qu’vne  mefmechofe,  d’au  tant  que 
toutes  chofes  appetent  8c  défirent  le 
bon  & le  beau  en  toute  forte  de  caufes  : 
8c  n’y  a rien  quifoit  en  la  nature  qui  ne 
participe  du  bon  8c  du  beau.  Et  oferay- 
je  bien  dire  encore  cela,  que  voire  le  nô 
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cftre  participe  du  Bon  & du  Beau.  Car 
alors  lemeimenoneftreeftbô&beau, 
quand  par  abftra&ion  de  toutes  chofes 
ileft  ditfuper-effentiellement  de  Dieu. 
Ce  tout  vn  8c  mefme  Beau  8c  Bon  eft 
vniquem ét  la  caufe  de  toutes  8c  en  grâd 
nombre  belles  8c  bonnes  chofes.  Car 
d’icelui  font  toutes  les  exiftences  fub- 
flantielles  des  eftres  : leurs  vnions  8c  di- 
ftin&ions  .leurs  indentitez&  diuerftrez, 
leurs  fimilitudes  &c  différences , les  aflb- 
ciations  des  contraires,  &c  les  immixti- 
ons des  vnis,lesprouidences  des  fupe- 
rieurs,  les  mutuelles  cohetences  dese- 
gaux  &c  femblables,  8c  les  conueriions 
des  inferieurs, les  placemens  de  toutes 
ch  ofes,&  demeurances  fermesScftables 
8c  immuables,&:  gardiennes  d’elles  mek 
mes:  les  communions  de  tous  en  tous 
conuenablement  à chacun  ,les  rapports, 
conuenances  , amitiez  immixtes  8c  les 
harmonies  de  l’vniuers  : les  co/uempe- 
ramës  ôdiaifonsindiffolubles  des  eftres 

en  leur  tout, les  fucceflîonsindeficien- 

# 

tes  des  chofes  fubjectes  à génération  , 
tous  les  arrefts&:  ftations&mouuemcs 
des  intelle&s , destines  8c  des  corps  • 
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Car  cela  eft  l’arreft  8c  le  mouuement 
de  toutes  chofes  qui  par  deffus  toutar- 
reft  8c  mouuement  arrefte  8c  affermit 
chaque  chofe  en  fa  propre  raifon , 8c  la 
meut  au  mouuement  qui  lui  eft  propre. 
Qrles  intelligences  diuines,  font  dites  fe 
mouuoircirculairement,8cfçauoir  quâd 
elles  font  vnies  aux  illuminations  fans 
principe  8c  fans  fin,  du  bon  8c  du  beau. 
En  droite  ligne  quand  elles  failliffent  8c 
s’auancent  à laprouidence  des  inferieu- 
res , faifants  toutes  chofes  droitement. 
En  forme  de  volute, pour  ce  quepaffants 
à la  prouidence  des  inferieurs  elles  de- 
meurent 8c  perfiftent  fans  bouger  en  leur 
mefmeté,  comme  ballant?  inceffammëc 
au  cour  du  bon  8c  du  beau  auteur  8c  cau- 
fedela  mefmeté. 

Or  le  mouuement  circulaire  de  l’ame, 
eft  l’entrée  que  lame  fait  rentrant  des 
chofes  extérieures  dans  elle  mefme,8cvn 
contournement  vniforme  de  toutes  fes 
puiffances  intellectuelles  qu’elle  fait  co- 
rne dans  vn  cercle , qui  lui  donne  de  ne 
point  s’extrauaguer,  8c  de  plufieurs  cho- 
fes extérieures  la  côuertiftant  8c  recueil- 
1 mt  premièrement  en  elle  mefme,  8c  par 
ipres  comme  eftant  faitcvniforme,l’v- 
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niflànt  à fes  puiftànces  fingulierement  v- 
hies,&:  ainii  laconduilant  comme  parla 
main  au  Beau  &:  Bon  qui  eft  par  defliis 
toutes  chofes,  &:  vn&mcfme  fans  prin- 
cipe 8c  fans  fin.  Eli  e fe  meut  en  volute,  en 
tant  que  d’vne  façon  qui  lui  eft  propre  8c 
fpeciale  elle  eft  illuminée  denotiôs  diui- 
hes,non  intelleftiiellemét  &:  fimplement 
mais  par  difcours  de  raifon  8c  comme  par 
operations  meflées  enfeinble  8c  paftantes 
des  vnes  aux  autres.  Son  mouüement  eri 
droite  ligne  eft,  non  pas  quand  rentrant 
en  elle  mefme  elle  eft  mcuë  parvnein- 
telle&ualité  fimple  8c  vniforme  (car  cela 
eft  cômei’ay  ditjfonmouuemét  circulai- 
re) mais  bien  alors  quelle  fort  aux  cho- 
fes qui  font  autour  d’elle,  & que  de  ces 
chofes  externes  comme  de  certains  fym- 
boles  8c  marques  diuerfifiées  8c  multipli- 
ées, elle  s’eleue aux  contemplations  (im- 
pies 8c  vnies.  De  cesmouuemenslades 
cfprits  angéliques  8c  des  âmes  8c  encore 
des  chofes  fenfitiues  qui  fôt  trois  en  tout 
î’vniuers , 8c  beaucoup  plus  encore  des 
demeures,  àrrefts,  repos &fermetez de 
chaque  chofe, l’auteur, lé  conferuateur 
&la  fin  eft  ce  premier  Beau  8C  Bon  qui  eft: 
par  delfus  toutarreft  8c  mouuement,  par 
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lequel  eft  toute  ftation  8c  mouucmcnt, 

8c  de  qui,  8c  en  qui,  8c  à qui  8c  pour  qui. 
Car  de  lui  8c  par  lui  eft  toute  effence  8c 
vie  8c  d’intelled  8c  dame  de  toute  autre 
nature;  les  petiteffes , les  egalitez,  les  ma- 
gnitudes, toutes  les  mefures  Sc  proporti- 
ons des  chofes,  accords,  harmonies  8c 
températures  de  toutes  ^iofes,les  tota- 
litez  8c  les  parts , tout  vn  8c  toute  plurali- 
té, lesaftemblages8c  liaifons  des  parties, 
les  vniftons  de  toute  multitude,  les  per- 
feftions  entieres8cabfolues  des  totalitez, 
la  qualité , la  quantité  continue  8c  difere- 
te,  l’infini  té,  les  conionétions  8c  fepara- 
tiôs,  toute  immenfité,  tout  terme, toutes 
bornes,  ordres,  fuper-eminences,les  ele- 
més,  lesefpeces,  toute  fifbftâce,  toutepuif- 
fance,toutea&ion,toutehabitude,tout  - 
fentimet , toute  raifon  toute  intelligcce,  • 
tout  attouchement,  toute  feience,  toute 
vnion.  Bref  tout  eftant,afô  eftre  du  Beau 
8c  du  Bon  8c  eft  dans  le  Beau  8c  dans  le 
Bon,  8c eft  conuerti au  Beau  8c  au  Bon;8c 
tou  t ce  qui  eft  8c  fe  fait  par  génération  eft 
8c  fe  fait  pour  le  Beau  8c  pour  le  Bon. 
Toutes  chofes  regardent  vers  lui , font 
meucs  8c  contenues  par  lui,  8c  pour  IV 
mour  de  lui  8c  par  lui  8ç  en  lui  eft  tout 
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principe  exemplaire,  tiru! , rfH  ient, 
f'orçVel'& materiel, 8c genemlcrft  :nt  r »ut 
principe, toute  conferuation  Sc  toute  Bn, 
Ht  pour  comprendre  tour  en  vn  mot, 
tout  ce  qui  eft , a Ton  ef  ré  du  beau  £c  du 
bon:  Sc  tout  non  eftre  eft  i'uper  eftenticl- 
lement  au  bon  8c  au  beau.  C’ell  le  princi- 
pe par  deflus  tout  principe , Scia  fin  par 
* deflus  toute  fin  , d’autant  que  de  lui  8c 
par  lui  8c  en  lui  8c  vers  lui  font  tou- 
tes chofes,  comme  dit  la  parole  fainte. . 
Donc  le  bon  8c  le  beau  eftdelirable  ai- 
mable 8c  cheriflableà  tous:  8c derechef 
pour  lui  8c  pour  l’amour  de  lui  les  infe- 
rieurs aiment  leurs  fupericurs  par  con- 
ucrfion  vers  eux,-  les  égaux , ceux  qui  fôt 
de  melmerang&  ordre,  par  communi- 
cation auec  eux  j 8c les  plus exccllens ai- 
ment les  moindres  par  prouidence  fur 
eux-,  Sc  tous  particulièrement  s’aiment 
eux  mefmes  par  conferuation.  Dauan- 
tagepourledefirdubon  Sc  du  beau  tou- 
tes chofes  font  8c  veulent,  tout  ce  qu’el- 
lesfont  8c  veulent:  8c  ma  parole  vérita- 
ble fe  licenciera  bien  de  dire , que  l’au- 
teur mefme  de  toutes  chofes  par  laredô- 
dancc  de  fa  Bonté  aime  toutes  chofes, 
fait 8c  parfait, conferueSeconuertit  tou- 
tes chofes.  Et  le  diuin  amour  eft  aufti 
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Bon,  du  Bon,  pour  le  Bon.  Carlemef- 
me  benefiqueamour  des  chofes, préexi- 
stant au  Bon  en  fuper-eminence  exceflî- 
ue,ne  la  point  laide  demeurer  fterilç  8c 
fans  rië  produire  en  foi  mefme,  ainfi  il  l’a 
meu  8c  poulie  d’agir  par  vne  exubérance 
C3ufe  delà  génération  de  toutes  chofes. 
Qu’aucun  ne  cuide  que  nous  recommâ- 
dons  le  nom  d’ Amour  fans  autorité  des 
fainteseferitures.  Car  c’eftàmonaduis, 
chofe  fçrt  abfurde  8c  impertinente  de  ne 
regarder  pas  à la  force  de  fon  intention, 
ains  s'arrêter  feulement  aux  di&ions,- 
ce  qui  n’eft  pas  le  propre  de  ceux  qui  de- 
firent  bien  entendre  les  chofes diuines, 
mais  de  ceux  qui  ne  reçoiuent  quele  fon 
des  paroles , 8c  les  retiennent  dehors,  ne 
les  admettans  que  iufques  aux  oreilles 
fâs  les  lai  lier  penetrer  plus  auât , ne  vou- 
lants pas  entendre  que  lignifie  telle  6c 
telle  di£tion,8c  comme  quelquefois  il  la 
faut  expliquer  par  d’autres  mots  6c  ter- 
mes de  mefme  valeur, qui  foient  néant- 
moins  plus  clairs  6c  plus  expreflifs , ains 
s’attachans  paflionnément  à certaines 
letres  8c  lignes  qui  n’ont  point  de  fens 
6c  à des  fyllabes  6c  di&ions  inconnues  à 
eux , 6c  qui  ne  pénétrent  point  en  la  par- 
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tieintelle&uelle  de  leur  ame,ains  feule- 
met  bour4onnent  par  dehors  autour  de 
leurs  leures  Sc  oreilles , côme  s’il  neltoic 
pas  loifible  de  déclarer  le  nôbre  de  qua- 
tre par  deux  fois  deux;  vne  ligne  droite 
par  vne  ligne  dire&e , &:  la  terre  mater- 
nelle par  le  mot  depatrie,ou  quelque  au- 
tre chofe  de  celles  qui  enplufieurs  par- 
ties de  l’oraifô  fignihét  toute  vne  mefrne 
choie.  Il  faut  donc  fçauoir  fuiuât  la  droi- 
teraifonque  nous  no9  feruôs  desletres, 
des  fyllabej , des  mots , des  eferitures  Sc. 
difeours  à caufedesfentimens:  de  forte 
que  quand  noftreamefe  meut  aux  cho- 
fes intelligibles  par  operations  intel- 
lectuelles, lesfentimens  font  fuperflus 
& les  chofes  fenfibles  ,commeaufliles 
facultez  intelle&uelles  font  inutiles 
quand  l ame  faite  Deiformeparvnev^ 
nion  inconuc  par  des  veucs  fans  yeux 
Ce  darde  aux  rayons  de  la  lumière  inac- 
cefïîble.  Mais  quandrentendement  par 
les  chofes  fenfibless’eftudiedefemou- 
uoir  aux  notions  fpeculatiues,  certaine- 
ment alors  ces  voyes  la, par  lefquelles 
les  obiets  font  trajedez&tranfmisaux 
fentimétSjfont  de  tout  poindmeilleures 
Sc  plus  recommendables  qui  font  plus 
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claires  8c  euidentes , comme  font  les 
.paroles  plus  manifeftes , les  obiets  vi- 
fibles  les  plus  clairs.  Car  fi  les  obiers 
appliquez  aux  fentimens  font  obfcurs  . 

8c  brouillez > il  n’eft  pas  pofifible  qu  i- 
ceux  mefmes  fentimens  reprefentent 
naïuement  à l’intelleét  les  chofes  qui  fc 
perçoiucnt  par  leur  moyen.  Mais  afin, 
qu’fl  ne  foit  pas  aduis  que  nous  difions 
ces  chofes  comme  renuerfans  lesfain- 
tes  efcritures,  que  ceux  qui  calomnient 
le  nom  d’ Amour  efcoucent  ce  qu  elles 
difent , Soys  , dit  le  fage  , enamouré  *”“trbe' 
d’elle , 8c  elle  te  gardera.  fofToy  e la  com- 
me vn  rampart  autour  de  toi, 8c  elle 
t eleuera  : honore  la  à fin  qu’elle  fera-  c**.*.  *- 
braffe  : bref  toutes  ces  autres  chofes  la 
qui  font  chantées  dans  les  parties  dès 
efcrits  -diuins  qui  traitent  de  l’amour. 

Voire  mefme  a-il  femble  à aucüs  de  nos 
Théologiens  que  le  nom  d’amour  eftoit 
plus  propre  8c  conuenable  à Dieu,  que 
celui  de  dile&ion , Sc  le  diuin  Ignace  ^ 
efcrit , Mon  amour  efl  crucifie.  Et  vous  xhxr0u*. 
trouuerez«dans  les  premières  introdu- 
ctions ez  faintes  letres  quelquvn  parlant 
ainfi  de  la  diuine  fapience,  le  me  fuis 
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fendit  amoureux  de  fa  Beauté.De  façon 
que  nous  ne  debuons  pas  eftre  elpou- 
oamez  de  ce  nô  d’ Amour,  ni  eftre  trou-  * 
bïez  d’aucun  propos  qui  nous  en  vou- 
droit  effrayer  8c  diuercir.  Car  quant  à 
monmon  aduis  eft  que  les  Théologiens 
cftiment  que  le  nom  d’Amour  8c  de  di- 
le&ion  foit  pris  pour  vne  mefme cho- 
ie, mais  que  plus  volontiersils  attribliêt 
> lenô  du  vrai  amour  aux chofcs  diuihcsà 
caufe  de  l’abfurde  opinion  dôt  telles  gês 
font  préoccupez.  Car  lors  que  non  feu- 
lemêt nous, mais aufiï les  diuinesletrcs 
ont  attribué  dignement  à Dieule  nom 
du  vray  amour, le  vulgaire  8c  commun 
des  hommes  ne  pouuant  pas  côprendre 
Fvniformité  du  diuin  nom  d’amour,f’eft 
laifte  gliller  à fa  mode  à vn  amour  parta- 
gé,charnel  8c  diuifé,qui  n’eft  pas  vray  a- 
mour,ains  vne  idole&decheâce  du  vray 
araour.Car  le  vulgaire  ne  peut  pas  cora- 
prédre  cette  vnité  8c  (implicite  de  fvn  8c 
diuinamour.  C’eftpourquoy  ce  nom  la 
comme  femblant  plus  fafeheux  8c  difîi- 
citeà  digérera  plufteurs  ileft»attribuéà 
h diuinefapience,à  fin  d’attirer  8c  leuer 
ces  gens-la  àla  cognoillance  du  vray 
amour  ,*  8c  pour  les  deliurer  de  la  difîi- 
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culte  quils  trouuent  en  ce  nom.  Etau 
contraire  parlant  de  nous , ou  bien  lou- 
uent  les  charnels  &c  terreftres  euilenc 
peu  prendre  occahon  de  foupçonner 
quelque  choie  de  mal  à propos,  quel- 
quvn  viant  du  mot  qui  lemble  plus  ho- 
nefte,ta  dilechô,dit  il, eft entrée  en  mon  •' 
ame,ainfiqueia  düedfion  des  femmes. 
Mais  quant  à ceux  qui  fçauct  bien  pren- c ■*. 
dre  les  choies  diu  in  es  corn  me  il  fauc,  les 
Théologiens  mettéc  les  noms  d’Amour 
Zc  de  dile&ion  en  mefme  puiffance  Zc 
vertu  quand  il  eft  queftion  de  déclarer 
Zc  exprimer  les  choies  diuirtes.  Orcc 
nom  la  d'amour  eit  propre  dVne  for- 
ce très  efficacieufe  à vr.ir,  lierre  enjoin- 
dre, &c  contemperer  toutes  choies  les 
vnes  ^uec  les  autres , laquelle  præexifte 
au  Bon  8c  au  B eau, pour  l’amour  du  bon 
&c  du  beau.  Et  découlé  du  mefme  bon  Zc 
beau  à caufedu  bon  8c  du  beau:  Et  la- 
quelle contient  ceux  qui  font  de  mefme 
eftat,  parvn  entretenement  mutuel  Zc 
réciproque:  8c  meut  les  premières  à la 
prouidencedes  inferieures,-  8c  affermit 
les  plus  baffes  par  conuèriion  vers  les 
f^iperieures.  Pareillernêt  l’amour  diuin 
eft  extatique,  ne  permettant  pas  que  les’ 
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amoureux  foient  à eux  mefmes,ainsàlâ 
chofe  aimée.  Ce  qui  appert  en  ce  que  les 
fuperieurs  Ce  donnent  à la  prouidence 
des  inferieurs  ,les  égaux  fie  pareils  à la 
côferuation  mutuelle  les  vns  des  autres, 
fie  les  inferieurs  font  aux  fuperieurs  par 
vne  conuerfion  plus  diuine  vers  eux. 
C’eft  pourquoi  ce  grand  Paul  eftantèn 
la  pofTeflion  de  cediuin  amour, fie  fait 
participant  de  fa  force  extatique , d’vne 
bouche  diuinemét  infpirée,ie  vy,  dit-il, 
non  plus  moi, mais  Iesvs-Christ  vit  en 
moi  : comme  vn  vray  amoureux  fort! 
hors  de  foi,  comme  lui- mefme  dit,  en 
Dieu  i viuât  non  plus  fa  vie  propre,  mais 
la  vie  de  fon  bié-aimé , comme  merueil- 
leufem en t aimable.  Et  i’oferai  bien  dire 
encore  cela  en  faueur  de  la  vérité,  Que 
le  mefme  auteur  de  toutes  chofes , par 
vri  bel  fie  bon  amour  qu’il  a de  toutes 
chofes,  à caufe  de  l’excezdefoà  amou- 
reufe  Bontédeuient  hors  de  foi  mefme, 
en  eftandant  fa  prouidence  fur  tous  les 
eftres,8c  eft  par  maniéré  de  parler,  com- 
me amadoué  par  bonté  8c  amour;  fie  de 
Cet  eftat  abftrait  8c  fequeftré  dé  toutes 
chofes,ileftattiré  pour  èftre  en  toutes 
chofes  par  vne  force  &c  vertu  extatique 
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foper  eflentielle,  fans  bouger  ni  partir 
hors  de  foi  mefnie.  A celle  occaftonles 
bien  expérimentez  en  matières  diuines  ^ 
l’appellct  ialoux, comme  eftant  exceftîfj}^'  ' > 
en  l’amour  bon  qu’il  porte  à toutes  cho- 
fes8c  comme  excitant  le  defir  amoureus 
à la  ialoufie,8c  comme  lui  mefme  fe 
faifant  paroiftre  ialoux  , 'auquel  8c  les 
chofes  qui  font  ddirées  en  lui  font  di- 
gnes d’eftte  aimées  auec  ialoufie,  Se 
comme  fes  créatures  eftant  de  lui  aima- 
bles auec  ialouiie.  Et  generalemenc 
cela  mefme  qui  eft  aimable,  8c  l’amour 
aufli  eft  duBon  & du  B eau  &eft  premier 
au  bon  8c  au  beau , 8c  eft  8c  f’engendre 
de  par  le  bon  8c  le  beau  . Mais  que 
veulent  dire  les  Théologiens  quand 
ils  l’appellent  tantoft  amour  &dile&iô, 
tâtofi  aimable  8c  chenflable?  C’eftpour 
ce  que  du  premier  il  en  eft  le  producteur  s»  t£$i.d* 
&progeniteur,&quantàrautre,ceftlui‘y'/*****‘f* 
mefme  qui  eft  tel;par  l’amour il  eft  meu, 
par  eftre  aimable  il  meu  trou  bien  pour  * 
ce  que  c eft  lui  mefme  qui  fe  proftitueSc 
produit, &qui  meut  8c  excite  les  autres  à 
foi.  Et  en  cefte  forte  ils  l’appellent  aima- 
ble 8c  cherillable, comme  eftantbeau  8c 
boni 8c  4e  l’autre  ils  le  nomment  amour 
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8c  dileétion, comme  eftàt  vnc  vertu  mo- 
trice & attrayante  à foi:  Eftant  luy  feul 
beau  8c  bon  par  luy  mefme,  8C  comme 
eftant  vne  expreftion  de  foi  mefme  par 
foi  mefme;  & vne  benigne  îftuë  8c  pro- 
grez  de  l’vnion  recueillie  en  elle  mef- 
me  8c  ferrée  à part  8c  abltraice  hors  de 
toutes  chofes  ,-8c  mouuement  amou- 
reux d’icelle , (impie, fe  mouuant  de  foi, 
opérant  de  par  foi,  prxexiftente  au  bon, 
8c  d’iceluy  bonrejalliftante  furies  eftres, 
8c  de  rechef  fe  retournante  au  bon.  En 
quoi  le  diuin  amour  fait  excellemment 
paroiftre  ce  qui  eft:  en  lui  fans  bout  6c 
fans  commencement,  comme  vn cer- 
tain cercle  eternel  tournoyant  par  vne 
circonuolution  certaine  8c  afteurée,par 
le  Bon,  du  Bon,  dans  le  Bon&au  Bon. 
Et  fortant  touliours  , 6c  toufiours  ne 
bougeant,  6c  touliours  rendu  6c  reftitué 
dans  le  mefme  8c  de  mefme  forte.  Tout 
cecinousa  efté  diuinement  expofé  par 
hoftre  illuftre  maiftre  en  fes  hymnes 
amatoires  dont  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d’inferer  quelque chofe, 8c lap- 
pofer  icy  comme  vn  faint  chapiteau  au 
drlcours  que  nous  fail’ons  de  l’amour. 

Extrait 


Extrait  des  hymnes  amatoires 
de  faint  Hiercthée. 


PAr  l’amour  foit  diuin  , ou  angéli- 
que, ou intelle&uel , ou  animal,  ou 
naturel,  nous  difons  &;  entendons  ,vnc 
certaine  vertu  vnitiue&  contemperati- 
ue, laquelle  meut  les  chofes  fuperieures 
à la  prouidence  des  inferieures , les  éga- 
lés à vn  entretenement  réciproque  8c 
communicatif;&  d’en  bas  meut  les  infe- 
rieures à vne  conuedion  vers  les  fupe- 
xieures. 

Extrait  des  mefmes  hymnes  de 


Vis  que  nous  auôs  rangé  par  ordre 


plufieurs  amours  dependans  tous 
d’vn  feul , &c  de  fuite  auons  dit  qu  elles 
font  les  cognoiflances  8c  venus  tant  des 
amours  mondains  quedesfuper-mon- 
dains,  entre  lefquels  ( félon  l’intécion  de 
noftre  difcours  defignée  en  cet  endroit) 
excellent  les  ordres  8c  diftin&ions  des 
amours  intelle&uels  8c  intelligibles , au 
deffusdefquels  tiennent  le  plus  eminet 


faint  Hiercthée. 
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lieu  de  tou  s ces  amours  veritablemerit 
beausceux  qui  font  intelligibles  deux 
mefmes  &c  diuins , Sc  la  nous  les  auons 
loüezproprement  comme  il  appartient. 

Or  à celle  heure  les  reprenans  tous  eh  | 
vn  feul  amour  ferré  &c  ramaifé  &c  pere 
deux  tous, roulons  le  &c  le  ramaflons  de 
plufieurs , le  reftraignans  & referrans 
premièrement  generalement  en  deux 
vertus  &c  puiffances  amatoires,fur  lef- 
quelles  prédominé , v a deuant  &c  précé- 
dé comme  premier  principe  celle  caufe 
tres-abfoluë  de  tout  amour,  pour  eftre 
de  tout  point  par  deflus  tous,  &c  vers  la- 
quelle tendôc  afpire  l'amour, vniuerfel. 
de  toutes  chofes  félon  la  nature  fie  pro- 
priété de  chacune. 

j Des  meÇmes  hymnes  amatoires 
de  Hierotbée. 

OR  fus  de  rechef  ramafîans  en  vh 
toutes  icelles  puiffances,nousdi- 
fons,  qu’il  y a quelque  certaine  vne  Sc 
(impie  vertu  qui  fe  meut  d’elle  mefme  a 
vne  certaine  température  vnitiue,  corn- 
menceantfon  mouuement  des  le  Bien 
mefme,  8c  paffantiufques  au  dernier  &c 
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plus  infime  qui  Toit  en  lVniuers,  8c  d’i- 
celui  derechef  repafsâc  de  fuite  par  tou- 
tes chofes,  d’elle  mefmc,par  elle  mefme 
8c  dans  elle  mefmefe  réfléchit  8c  retour  - 
ne au  mefme  bien,  ainfi  perpetuellemét 
1 roulée  en  elle  mefme  8c  de  mefme  forte. 

Donc  fi  tant  eft  dira  quelqu’vn  quele 
Bien  & le  Beaufoità  rousdefirable,air 
mable  8c  cheriflable  ( veu  mefmemenc 
que  le  non  eftre  l’appetè  8c  le  defire  ainfi 
qu’il  eft  dit,  8c  eft  ambitieux  ert  quel- 
que façô  d’ eftre  en  lui, 5c  que  lui  mefine- 
dône  forme  aux  informes, 8cque  mefme 
mentle  nô  eftre  eft  ditde  luiôceftenluî 
dvne  façon  fuper - eflentielle  ) com- 
ment fe  peuc  il  faire  que  toute  la  trou- 
pe des  démons  ne  defire,  le  Beau  8c 
le  Bon,  ains  toute  artachéeà  lamatie- 
re  5c  dècheute  de  là  méfmeté  angéli- 
que quant  au  defir  du  bien , çft  çaufe  de 
tous  mauxScàfoiScà  tous  ceux  qui  fonc 
dits  eftre  mefchans? 

Comment  en  fin  cefte  engerice  de 
4emons  produite  du  bon  ne  tient  au- 
cunement delà  femblancedu  bien?  ou 
comment  eft-ce  que  crece  bonne  parle 
bon  elleseft  altérée  8c  changée  ? qui  la 
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fait  ainfi  deuenir  mefchante?  Etfinale- 
ment  qu’eft  cc  que  le  mal  ,&  de  quel 
principe  a-  ilprisjfubfiftence  ? & en  quel 
des  eftres  eft  il  ? &c  comment  le  bon  la  il 
Voulu  produire  ?ou  comme  le  voulant 
l’ail  peu?  Que  fi  le  mal  eftd’vne  autre 
caufe,  quelle  autre  caufeya-ildel’eftre 
des  chofes  outre  le  Bien  ? & comment  y 
ayant  vne  prouidence  peut  le  mal  ou 
eftre  fait,ou  n eftre  pas  ofté?  ou  commet 
quelque  chofe  lailTantle  bien  peut  déli- 
rer le  mal  ? Quelqu’vn  pourra  former 
ces  doutes, &c  les  propofer  de  celle  fa- 
çon. Mais  nous  l’admoriefterons  de 
regarder  la  vérité  des  chofes.  Et  premiè- 
rement nous  nous  licencierons  de  dire 
ceci.  Que  le  mal  n’a  pas  eftre  du  Bien,  &c 
que  s’il  l’a  du  Bien,  ce  n’eft  pas  mal.  Car 
ce  n’eft  pas  au  feu  de  refroidirai  au  Bon 
de  produire  chofes  qui  ne  foient  bon- 
nes. 

Dauantage,li  tout  ce  qui  eft  procédé  du 
Bicn(car  c’eft  le  propre  du  Bien  que  de 
produire  Sc  conieruer,  Sc  du  mal  au  con- 
traire de  corrompre  &c  dilfoudre)  il f en- 
fuit que  nulle  chofe  qui  ait  eftre  ne  pro- 
cédé du  mai , voire  le  mal  mefme  ne  fe- 
roitpas s’il eftoitmalà foi meüne  ; quel! 
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ainfi  eft,lemal  n’eft  pas  tout  à fait  mal* 
ains  faut  qu’il  ait  qüelqueportiôdu  Bié 
par  laquelle  il  foit  comment  que  ce  foit. 
Que  fi  tout  ce  qui  eftappetele  Beau  8c 
le  Bô , 8c  fi  tout  ce  qu’il  fait  il  le  fait  pour 
vn  bien  apparent,  &fi  le  but  de  toutes 
chofes  a le  bien  pour  fa  fin  & principe 
( car  rien  ne  fait  ce  qu’il  fait  vifant  à la 
nature  du  mal)  comment  le  mal  fera- il 
en  la  nature  des  chofes,  ou  bien  com- 
ment en  fin  aura  il  eftre  eftant  deftitué 
de  l’appetition  du  bien?Qup  fi  tout  eftre 
procédé  du  fouuerain  bien  8c  fi  le  fou- 
uerain  biê  eft  par  defius  tout  eftre,de  ve- 
ritéle  nô  eftrea  eftre  dansle  fouuerain 
bien.  Mais  le  mal  n’eftni  eftre , car  f’il 
eftoit  eftre  il  ne  feroitpas  mal  tout  à fait;  • 
ni  nô  eftre, car  ce  que  nous  appellôs  non 
eftant, ce  n’eftriendu  tout,ficen’eftce 
non  eftre  qu’on  dit  eftre  au  fouuerain. 
biend’vne  façon  fuper-eÏÏentielle.  Par- 
tant le  fouuerain  bien  fera  beaucouplu- 
per-pofé  par  deftusl’eftre  Amplement  &: 
par  defius  le  non  eftre  :8c  le  mal  ne  fera 
pas  ni  en  la  nature  des  eftres  nides  non 
eftres,  eftant  mefmementplus  diftat  du 
fouuerain  bien  que  le  non  eftre  mefme,  . 
plus  eftranger  que  lui,  8c  moins  tenant 
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dereftre.D’oueft  donc  le  mal, dira  que!-  * 
qu’vnî  Carlilemaln’eftpas,lavertu  de 
le  vice  ne  feront  qu’vne  mefme  chofe, 
à fçauoir  le  vice  vniuerfel  fera  mefme 
que  la  vertu  vniuerfelle,  Sc  le  vice  parti- 
culier mefme  que  la  vertu  particulière 
qui  luy  refpond:  ou  à tout  le  moins  ce 
/ qui  rçpugne  à la  vertu  ne  fera  pas  mal. 

Et  neantmoins  il  eft  certain  que  la  tem- 
pérance Se  l’intemperance  font  contrai- 
res, la  iufticc  &c  l’iniuftice.  Et  certes  ie 
ne  dirai  pas  quelles  font  contraires  feu- 
lement en  tant  que  le  iufte  eft  contraire 
à l’iniufte  de  le  tempérant  à l’intempe- 
rant:  Mais  iedi  que  des  auparauant  la 
différence  de  contrariété  paroiflànte  au 
dehors  entre  le  vertueux  &c  fon  contrai- 
re, long  temps  premièrement  en  lame 
meftne  les  vices  font  du  tout  differens . 
des  vertus,  de  les  pallions  difeordan  tes 
delà  raifon  ; d’où  f enfuit  qu’il  eft  nécef-? 
faire  de  concéder  que  le  mal  eft  quelque 
chofe  contraire  au  Bien:  car  le  bien  n eft 
pas  contraire  à foi  mefme,  ains  comme 
tiré  tout  d’vn  mefme  principe,  8c  engen- 
dré d’vn  mefme  auteur,ils  esjoüitdela 
communication,  vnion  ôc  amitié.  Et  pa- 
reillement vn  moindre  bien  n eft  pas 
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contraire  à vnplus  grand:  car  le  moins 
chaud  ou  froid  n’eft  pas  contraire  à vn 
plus  grand  chaud  ou  froid.  D’où  f’en- 
luitquele  maleftenla  nature  des  cho- 
fes  j Sc  eft  quelque  eftre , &c  eft  oppofé  &ç 
contraire  pubien.  Et  fi  bien  il  eftlacor- 
ruptiôde  1 eftre,  cela  pourtant  n’exdud 
pas  le  mal  hors  deleftrejains  luy  mefme 
àufli  fera  eftre,auteur&progemteur  des 
chofes  qui  ont  eftre.  Quoy  ne  voyons 
nous  pas  que  ce  qui  eft  la  corruption  de 
ceftui-ci, eft  fait  la  génération  de  l’autre? 
Côfequemmentlemal  mefme  feravti- 
le  3c  conférant  pour  l’accompli ftement 
de  il’vniuers  , par  foi  mefme  donnant  à 
ÏVniuers  den’eftre  pas  imparfait.  A tou- 
tes lefquelies  obje&ionsla  vraye  raifcn 
refpondra.  Que  le  mal  en  tant;  que  mal 
ne  fait  aucun  eftre  ou  génération,  ains 
feulemct  détérioré  Sc  corrompt  autant 
qu’eiTlui  eft  la  fubfiftécedes  chofes.  Que 
li  quelqu’vn  le  dit  ouurier  de  generatio, 
&c  que  par  la  corruptiô  de  l’vn  U donc  la 
generatio  à lautre  : il  faut  dire  félon  la 
vérité , qu’en  tant  qu’il  eft  corruption,  il 
ne  donne  point  la  génération  : mais 
en  tantqu’il^ft  corruption  6cmal,il  cor- 
rompt feulement  Sc  détérioré  lachofe: 
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mais  que  l’eftre  8c  la  génération  Te  fà te 
par  le  Bien , fi  qu  e 1 e mal  par  foi  fera  cor- 
ruption,  8c  par  le  Bien,  auteur  de  la  gé- 
nération. Et  en  tant  qu’il  eft  mal,  il  n’eft 
ni  eftre  , ni  auteur  de  chofe  qui  ait  eftre> 
mais  par  le  bien  il  eft,  8C  eft  vn  bô  eftre  8c 
effedifde  chofes  bonnes.Mais  pour  dire 
mieux  (car  le  mefme  folô  le  mefme  ref- 
ped  ne  fera  pas  bien  8c  mal  tout  enfom- 
ble,  8c  la  génération  8c  corruption  d’v- 
ne  mefme  chofe,  ne  fora  pas  vne  mefme 
piiiffance  félon  le  mefme  refped,  ni 
quelque  certaine  puiffance  qui  foit  telle 
de  par  foi , ni  vne  corruption  qui  foie 
telle  8c  fubfifte  de  par  foi)  le  maldy-je 
qui  eft  à^TD^Vjc’eft  à dire  mal  mefme  de 
par  foi,  n’eft  ni  eftre,  ni  bien,  ni  auteur 
de  génération , ni  effede ur  des  eftres  ou 
des  biens, mais  le  bien,  en  ceux  où  il  eft 
parfaitement , il  fait  des  biens  parfaits, 
purs  8c  fans  meflange,  8c  tous  pleins  8c 
entiers  : mais  ceux  qui  moins  le  partici  - 
pent  font  biens  imparfaits  8c  meflez  à 
caufe  du  defaut  8c  manquement  du  bié. 
Etgeneralemët  le  mal  n’eft  point  eftre, 
ni  bon , ni  effedeur  de  bien  : mais  ce  qui 
plus  ou  moins  approchç  du  bien , à 
proportion  fora  bien.  Car  la  bonté  fou- 


t 


Divins.  173 

tierainc , toute  parfaite  8c  entière  qui 
pénétré  8c  pafle  par  toutes  chofes  ne  va 
pas  feulement  iufques  à ces  toutes  bon- 
nes eflences  qui fon tauprez d’elle, ain s 
aufli  elle  s’eftend  iufques  aux  plus  bafles 
eftant  aux  vnes  entièrement  prefente» 
aux  autres  en  plus  bas  degré,  8c  aux  au- 
tres en  dernier  degré, félon  ce  que  cha- 
que chofe  de  celles  qui  ont  eftreeft  ca- 
pable de  participer  d’elle.  Or  font  les  V- 
nes  en  tout  8c  par  tout  participantes  du 
Bien  ; les  autres  plus  ou  moins  en  font 
defpourueuè's  8c  deftituées  : les  autres 
en  ont  vne  participation  plus  foible  8c 
plus  trouble,  8c  aux  autres  il  n’y  eft  prê- 
tent que  par  vn  dernier  retentiflement 
ou  veftige.  Car  fi  le  bien  n’eftendoit  là 
prefence  proportionnémentfur  chaque 
chofe,  certainement  les  tref-premieres 
8c  tref-diuines  eflences  n’en  auroient 
pas  plus  grande  part  que  les  dernieres,&: 
ainfi  feroient  égalés  8c  en  mefme  ordre. 
Et  commentfepourroit-il  faire  que  tou- 
tes chofes  participaient  le  Bien  vnifor- 
mement,  veu  mefmement  que  toutes 
chofes  ne  font  pas  aptes  ni  idoines  de  le 
participer  tout  entier  enmefine;  façon? 
Mais  maintenant  telle  eft  la  grandeur 
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excefliue  8c  demefurce  de  la  puiflanco 
de  ce  Bien  fouuerain , qu’il  corrobore  8c 
fortifie  les  chofes  qui  font  priuées  de  lui, 
& cela  mefme  qui  eft  fapriuation  en  ce 
qu’ils  ont  quelque  participation  de  lui 
comment  que  ce  foit.  Que  s’il  faut pl us 
•hardiment  dire  la  verité,voiçemefme  les 
chofes  qui  lui  répugnent  8c  contrarient, 
par  fa  proprepuiftanceexiftent&ont  le 
pouuoir  de  lui  contrarier  8c  refifter. 
Mais  pour  mieux  dire  en  vn  mot,  tout 
ce  qui  eft  en  tant  qu’il  eft,  & eft  bon  & 
procédé  du  bon;  8c  en  tant  qu’il  en  eft 
priué,  il  n’a  ni  eftre,  ni  bonté.  Caril  eft 
bien  vrai  qu’en  cas  des  autres  qualitez 
comme  du  chaud  & du  froid,  les  chofes 
efchauffées  ne  laiffent  pas  de  demeurer 
en  leur  eftre,  encore  que  la  chaleur  fe  re- 
tire d elles  8c  les.  laifte  : 8c  qui  plus  eft  il  y 
a plufieurs  chofes  qui  ont  eftre  qui  ne- 
antmoins  font  priuées  de  vie  8c  de  rai- 
fon.  Et  Dieumefme  eft  hors  del’efience 
& confifte  parvne  façon  fuper-eflen- 
tielle.  Finaleméten  toutes  autres  chofes 
foit  que  la  qualité  fe  retire  ou  que  iamais 
elle  n’ait  efté  du  toutaufuje&jlefubjeâ: 
neantmoins  ne  laifte  pas  de  fubfifter  fans 
elle.  Mais  ce  qui  de  tout  poinét  eft  priué 
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(du  Bien , n eftoit , n’eft , ni  ne  fera , ni  né 
peut  eftre,  en  nul  lieu,  ni  nullement  que 
çefoit.  Par  exemple,  l’intemperant  en- 
core qu’il  foit  priué  du  bien  fvii'üant  fa 
çôuoitife  irraifonable,  en  ce  qu’il  eft  in- 
tempérant il  n’a  ni  eftre,  ni  ne  defire  cho- 
ies qui  ayçnt  eftre,  cependant  toutefois 
il  ne  Iaifle  de  participer  du  bien  en  tant 
qu’il  retient  encore  quelque  trace  8c  ve- 
ftige  trouble  Sc  obfcur  de  l’ vnion  & ami- 
tié. L’ire  femblablement  participe  du 
bien  e n cela  mefme  quelle  eft  efmeüe  8c 
quelle  defire  radrefler  8c  conuertir  les 
chofes  qui  lui  femblent  mauuaifes  félon 
ce  qui  lui  femble  eftre  Bon.  Et  celui  mef- 
me qui  appete  vne  tref-mefehante  vie, 
en  tât  que  délirât  lavie  abfolumçnt,voire 
vne  vie  telle  qui  lui  femble  tref-bonne, 
participe  du  Bon  félon  cela  mefme  qu’il 
defire  3c  qu’il  defire  la  vie  8c  qu’il  tend  8c 
afpire  à vne  tref- bonne vie.  Que  fi  vous 
oftez  le  bien  tout  àfait,iln’yauraplusni 
eftre , ni  vie , ni  defir , ni  mouuement , ni 
rien  qui  foit.  fi  que  ce  quife  dit  que  de  la 
corruption  fe  fait  la  génération,  cela 
n’eft  pas  la  force  ni  lapuilTancediMnal, 
ains  la  prefence  d’vn  bien  qui  eft  moin- 
dre. Toutainfique  la  maladie  eft  vn  de- 
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faut  & manquement  de  l’ordre  & dilpo 
fition  non  de  tout  l’ordre,  car  ficelae- 
iloit  la  maladie  mefme  ne  fubflfteroic 
pas.  Mais  la  maladie  perfide  & ed  ayant 
pour  edre  l’extreme  &c  dernier  ordre 
&c  difpofition:&  en  icelle  fubfide  com- 
me adjacente.  Car  ce  qui  ed  totale- 
ment priué  du  bien  , n’ed  point  vn 
edre,  ni  en  chofes  qui  ayent  edre,  ni  en- 
tre les  edres.  Mais  ce  qui  ed  meflé  à cau- 
fe  du  bien  qui  ed  en  lui,  ed  en  l’ordre  des. 
chofes  qui  ont  edre,  & félon  cela  il  fub- 
fide Sc  a edre  en  la  nature  des  chofes,  en 
tant  qu’il  participe  de  la  naturedu  bien,, 
où  pour  mieux  dire  tout  ce  qui  a edre  ed 
autant  plus  ou  moins  qu’il  a de  partici- 
pation du  bien.Car  en  cela  mefme  qu’on 
le ditn’edre  nullement  &c  en  nulle  part,, 
en  cela  dy- je,  il  ne  fera  du  tout  point. 
Mais  ce  qui  ed  en  quelque  maniéré  & en 
quelque  maniéré  n’ed  pas,  en  tant  qu’il 
ed  decheu  de  l’edreeternel,iln’ed  pas: 
mais  en  tan  t qu’il  retient  encore  quelque 
chofe  de  l’edre, tout  autant  iled&con- 
fide,8cfonedreenfin,&fonnoncdre  ed 
maintenu  & conferué.  Mais  le  mal  qui 
tout  entieremented  dccheut  du  bien, ne 
fera  point  du  tout  bien , ni  de  ceux  qui  le 
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Contplus>nide  ceux  quilefontmoins.Or 
ce  qui  eft  bien  en  quelque  façô&en  quel- 
que autre  ne  l’eft  pas,  de  vérité  ce  biê  la  re 
pugne  à quelque  bien,mais  non  à tout  le 
î)ië,  ainsi!  eft  luimçûne  retenu  en  eftre 
par  ^participation  du  bien, fi  queiebien. 
mefme  fait  eftre  fa  priuation  par  vne 
participation  de  foi  mefme  en  quelque 
façon:  car  le  bien  s’en  eftant  aile  tout  à 
fait,  il  n’y  aura  plus  du  tour  rien  de  bien, 
nimeüé,nitoutmalmefraeenfoy.  Car 
fi  le  mal  eft  vn  bien  imparfait,par  l’abfen- 
ce  totale  du  bien,  8c  le  bien  imparfait,  8c 
le  parfait  s’abfenteront.  Audi  lors  feu- 
lement fera  8c  paroiftra  le  mal,  quand 
auxvnsileftmal,aufquelsil  répugné  8C 
contrarie  qu’il  eft  difcerné  8c  feparé 
des  autres  , comme  eftans  biens.  Car  il 
eft  du  tout  impofiible  que  les  mefines 
chofes  félon  les  mefmes  refpe&s  fe  guer- 
royent  en  toutes  chofes  les  vnes  les  au- 
tres. Confequemment  le  mal  n eft  point 
vn  eftre. 

Dauantage  nous  difons  que  le  mal" 
n’eft  point  entre  les  eftres.  Car  fi  tout 
eftre  procédé  du  bien,  8c  quele  bien  foit 
en  tout  eftre,  8c  embrafle  tout  eftre, il 
s 'éfuit  de  deux  l’vn  ou  que  le  mal  ne  fera 
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pointez  eftres,  ou  s’il  y eft  il  fera  dâslë 
bien  mefme.  Or  il  ne  fera  point  dans  le 
bic.  Carie  froid  n’eft  point  dans  le  feu,ni 
le  faire  mal  en  ce  qui  fait  bon  le  mal  mef- 
me. Etfuppoféquelemalfoitdâsle  bié* 
commet  eft  ce  qu’il  y fera?  fi  on  dit  qu’il 
procédé  du  bié,c’eft  chofe  abfurde  &im- 
poflible:  car  corne  dit  la  vérité  des  fain- 
.7  tes  E fcritures,le  bô  arbre  ne  peu  t produis 
re  de  mauuais  fruits,  ni  au  côtraire  auflî. 
Que  s’il  ne  procédé  pas  du  bien , il  eft 
manifefte  qu’il  faut  que  ce  foit  d ’vne  au- . 
trecaufe&  principe.  Car  ou  le  mal  pro- 
cédé du  bien, ou  le  bien  procédé  du  mal, 
ou  fi  cela  eft  impoflîble,il  s’enfuiura,  que 
le  bien  & le  mal  feront  tous  deux  d’vne 
autre  caufe&  principe  : car  tout  binaire 
n’eft  point  principe , ains  l’vnité  eft  prin- 
cipe de  tout  binaire.  Or  il  eft  abfurde  de 
dire  que  d’vn  tout , vn  8c  mefme , foient 
8c  procèdent  deux  contraires  de  tout 
point,  8c  qu’vn  mefme  principe  ne  foie 
pas  fimple  8c  vn , mais  biforme  &:  diuifé 
8c  changeable.  Dauantage  il  eft  impofti- 
ble  quil  y ait  deux  principes  des  chofes 
qui  foient  totalement  côtraires,&:qn’i- 
ceux  mefme  foient  l’vn  dans  l’autre  dâs 
l’vniuers , &c  fe  guerroyent  l’vn  l’autre. 
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Car  fi  onadmçt  cela,  il  s’enfuiura  que 
Dieu  mefme  ne  fera  pas  fans  encourir 
quelque  detrimét,ni  exempt  de  fâche- 
rie, fi  tanteft  qu’il  y ait  quelque  chbfe 
qui  le  trouble  8c  tourmente.  En  apres 
toutes  chofes  feront  en  confulion  8c 
delôrdre,  8c  fe  feront  guerre  toutes  les 
vnes  aux  aütreS;Oreft  il  que  le  bien  in- 
flue 8c  donne  l’amitié  à tous  les  eftrès,  8C  Au*  fyM- 
les  fierez  Théologiens  le  loüent  8c  ce-  j. 
iebrent,  comme  eftant  la  paix  mefme 
•en  foi , 8c  donnant  la  paix  aux  autres. 

C’e'ft  pourquoi  toutes  chofes  bonnes 
s’entr’aiment,  font  de  bon  accord  en- 
femblc,  toutes  ilfues^c  engendrées  dV- 
\ nemefme  vie,  8c  ordonnées  à vn  8c  mef 
me  bien,  douces,  conformes  8c  famili- 
ères les  vnes  aux  autres.  De  façon  que 
le  mal  n’eft  point  en  Dieu  8c  n’a  rien  de 
commun  auec  Dieu  : voire  mefme:  le 
mal  ne  procédé  point  de  Dieu.  Car  il 
faut  accorder  ou  que  Dieu  n’eft  pas  bon, 
ou  s’il  eft  bon  qu’il  fait  bien  8c  produit 
toutes  chofes  bonnes.  Et  ne  faut  pas  di- 
re que  par  fois  il  fait  biê  8c  produit  quel- 
ques certains  biens,  8c  par  fois  non,  8c 
non  tous  biens.  Car  en  cela  il  fouffriroic 
vn  changement  y 8c  alteration , 8c  caufe, 
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voire  en  ce  qui  eft  en  luideplusdium.' 
Car  fi  le  bien  en  Dieu  eftkfubfiftence, 
ce  Dieu  changeant  ainfi  du  Bien  eu  mal, 
fera  tantoft&:  tantofi:  ne  fera  plus.  Que 
s’il  à le  bien  par  participation  il  s’enfuit 
& qu’il  l’aura  d’vn  autre , & que  tantofi: 
il  Taura,  &c  tantofi:  ne  l’aura  pas.  Par  cô- 
fequent  le  mal  n’eft  point  de  Dieu  ni  en 
Dieu , nifimpiement  ni  en  temps. 

Mais  aufii  le  mal  n’eft  point  ez  anges. 
Car  fi  l’ange  conforme  au  bien  exprime 
la  bonté  diuine  eftant  par  participation,, 
fecondemçnt  cequecelamefme  qui  eft 
exprimé  eft  par  caufe  &:  premièrement. 
Certainement  l’Ange  fera  l’image  de 
Dieu , la  manifeftation  de  lalumiere  oc- 
culte &c  inuifible,  miroiier  tref-pur,  tref- 
clair  &c  tref-net , fans  tache  &c  fans  ma- 
cule, quireçoit(s’il  eft  permis  d’ainfi  par- 
ler) la  beauté  toute  entière  de  la  diuine 
reffemblance,  type  de  la  bonté,  qui  fait 
i efclater  ôc  reluire  purement  &:fansme- 
llange  en  foi  mefme  autant  qu’il  peut  la 
bonté  du  filence  occulte &fecret.  Par- 
tant le  mal  n’eft  point  aufll  ez  Anges  : fi- 
non  que  quelqu’vn  voulut  dire  qu’ils  fôt 
mauuais  pour  ce  qu’ils  punifient  & cha- 
ftienteeux  quipechent.  Parmeûne  rai- 
% . < fon 
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îbh  poutroit  on  dire  que  ceux  qui  corri- 
gent ceux  qui  faillenc  font  mauuais, 
comme  aufii  les  Preftres  qui  excluent 
les  profanes  des  myfteresd.iuins.  Voire 
mefme  encore  l’eftre  puni  n’eft  pas  mal, 
mais  bien  leftre  digne  de  p unition , nori 
plus  que  d’eftre  excommunié  par  fes  dé- 
mérites, mais  bien  d’eftre  impur  &iri- 
habile  aux  chofes  pures. 

Ni  mefmement  les  démons  ne  font 
pas  mauuais  deleur  nature.  Car  li  natu- 
rellement iis  font  tels,  ils  n’ont  pas  leur 
eftre  du  Bien,  &c  rie  feroient  point  du 
tout  en  la  nature  des  chofes,&debons 
ils  n’euftent  pas  efté  changez  fi  tant  eft 
qu’ils  fuflent  mefcïias  de  nature  &c  qu’ils 
eufiènt  toufioius  efté  tels.  En  apres  il 
faut  qu’ils  foient  mefehans  ou  à eux  mef-  ' 
mes  ou  eux  autres:  fi  à eux  mefines,ils 
fe  corrdmpent  ôc  deftruiferit  eux  mef- 
mes:  fi  eux  autres*  comment  eft  ce  qu’ils 
les  corrompent?  eft-ce.  la  fubftacé,  ou  là 
puifian  ce,  ou  Taftion.fi  on  dit  que  c’eft 
la fubftance,  premièrement  cen’eft  pas 
contre  Tordre  de  la  riature,  car  ils  no 
corrompent  pas  les  chofes  qùi  font  na- 
turellement incorruptibles,  mais  bien 
peut  eftre  celles  qui  font  fubjeftes  à cor* 
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ruption.  En  apres  cela  meûne  n eftpas 
du  tout,  ni  en  tous,  vn  mal.  Iointaufli 
qu’aucune  chofe  qui  ait  élire  nefecor-  « 
rompt  point  en  tant  quelle  eft  elTence 
& nature  ; mais  par  la  defaillarice  de  l’e- 
llat  St  ordre,  qui  eft  lelô  nature,la  raifon 
de  l’harmonie,  accord  &c  conuenance  fe 
débilité  en  forte  quelle  ne  peut  perfifter 
en  mefme  eftat  Sc  pareille  difpofitiori. 
Et  celle  débilité  n’eft  pas  toute  entière, 
caria  totale  débilité âiieantiroitla cot- 
ruption  mefme  aueclefubje&,&:feroit 
telaneantilfement  l’aneantiftement  de 
la  corruption  mefme.  De  façon  que  ce 
qui  eft  tel  n’eft  pas  mal , ains  vn  bien  de- 
feétueus.  Caï  ce  qui  de  tout  point  eft 
priué  de  bien,  n’eftpbiritaufïienreftre 
des  chofes.  La  raifon  eft  femblable&  de 
mefme  quant  à la  corruption  de  la  pu  if- 
fance  ou  de  l’aélioti.  En  apres  comment 
eft  ce  que  les  démons  faits  &c  créez  de 
Dieu , font  mauuais  ? Car  lé  bien  pro  - 
duit  chofes  bonnes,  & les  fait  eftrc.  Si  les 
dppelle-ton  mauuais,  dira  quel quvn 
Mais  ce  n’eft  pas  felô  ce  qu’ils  ont  l’eftre, 
car  ils  tiennent  leur  eftredubien,&:ont 
eu  pour  partage  vne  bonne  nature;  ains 
félon  ce  qu’ils  ne  font  pas , aians  par  leur 
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foiblefte  failli  de  conferuer  leur  princi- 
pauté, comme  dit  la  parole  faintc.  Car  e» /’«/..  s* 
dites  moi  ie  vous  prie  en  quoy  les  de-  lu^tc  l- 
mons  font  ils  deprauez,fiiiô  en  ce  qu’ils 
ont  cefle  d’auoir  &c  operer  les  biens  di- 
uins?  Autrement  s’ils  font  mauuaispar 
* nature , ils  le  font  donc  auffi  toujours. 

Or  eft  il  que  lé  mal  eftinftable.  fi  donc 
ils  fe  maintiennent  toufiours  en  mefme 

/*  B’  ; [1 

eftat,ilsnefontpas  mauuais . car  d’eftre 
toufioursmefmec’eftlepropre  du  Bien. 

Que  fils  n’ont  pas  toufiours  efté  mau-* 
uais,ilsne  le  font  pas  par  nature,  ains  par 
faute  8c  manquement  des.biens  propres 
aux  anges.  Aufii  nefont  ilspas  entière- 
ment priuez  du  bien,  felô  lequel  ils  font,  ’ 
ils  viuent,  ils  entendent , bref  il  eft  en 
eux  quelque  mouuement  de  deûr.  Mais  t.} 
ils  font  dits  mauuais  pour  eftre  imbecil? 
les  à l’aftion  conforme  à leur  nature.  Le 
mal  donc  en  eux  eft  vn.e  àuerfion , vne 
trafgreflîon , hors  ce  qui  leur  eftoit  con- 
uenable  félon  leur  nature,  vn  defaut  de 
pouuoir  atteindre,  vne.  imperfection  8c 
■ r impuijTance,&:  vne  débilité  de  la  vertu 
conferuante  emeuxleurperfe&ion>vne 
fuite  ôc  decheance.  Dauantagequ’eft  ce 
qu’il  y a de  mauuais  aux  démons?  vne 
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fureur  des-raifonnable,  vne  conuoitife 
infenfée,  vne  fàntaifie  précipitée.  Mais 
bien  que  ces  ehofes  là  foient  mauuaifes 
ez démons,  fi  eft-ce  pourtant  qu’icelles 
mefmes  ne’ font  pas  mauuaifes  du  tout, 
ni  en  tout,  niprifes  en  foi.  Car  ez  autres 
animaux  non  la  polfelTion  d’icelles  ains 
l’abolition  eft,&:  la  deftruttion,  8c  la  cor-  ; 
ruption  de  l’animal.  Car  l’auoir  ces  cho-  • 
fes,  conferueSc  fait  la  nature  de  l’animal 
qui  les  a.  Par  confequent  l’engeance  des 
démons  n’eftpas  mauuaife  entant  quel- 
le eft  félon  fa  nature  , ains  entant  que 
elle  n’eft  pas.  Et  le  bien  qui  leur  fut  don- 
nén’eltpas  en  eux  changé  ni  altéré  tout 
entier;  ains  eux  mefmes  font  decheus  8c 
tombez  de  ce  bien  là  tout  entier. 

Car  nous  ne  difons  pas  que  les  dons 
angéliques  qui  leur  ont  efté  donnez 
ayent  iamais  elle  changez,  ains  font  en 
eux  tous  entiers  8c  tous-  clairs, jaçoit  que 
eux  mefmes  ne  les  voient  pas  aians  cillé 
leurs  puiiîances  vifiues  du  bien.De  forte 
que  ce  qu’ils  font,  ils  l’ont  du  fouuerain 
bien  Sc  font  bons  8c  défirent  le  beau  8c  le 
bon,en  tant  qu’ils  défirent  &l’efl:re,&:  le 
viure,8c  l’entendre  qui  font  ehofes  exi- 
ftentes.Etfont  dits  mauuais  parla  priua- 
tion , fuite  &ç  decheance  des  biens  qui 
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Jeur  appattenoient  , 8c  font'mauuais 
par  cela  qu’ils  ne  font  pas  8c  défirent  le 
mal  par  cela  qu’ils  deftrét  ce  qui  n’eftpas. 

MaisquelquVn  dira  poffible  que  les 
âmes  font  mauuaifes.  Si  c’eft  pourau- 
tant  qu’elles  conuerfent  , 8c  familiari- 
fent  auec  les  meschans  par  vn  certain 
office  8cdeuoir  de  prouidence  8c  confer- 
uation,  cela  n’eft  pas  mal,  ainspluftoft 
bien,  8c  d’vn  bien  qui  rend  bon  voirç 
mefme  ce  qui  eft  mal.  Que  ft  nous  di- 
fons  que  les  âmes  font  deprauées  , en 
quoi  ie  vous  prie  font-elles,  depraucesffi- 
non  par  le  defaut  de  bonnes  habitudes 
8c  avions , 8c  par  faillir  d’atteinte, 8c fe 
laifter  glifter  par  leur  imbécillité.  Car 
tout  de  mefme  difons  nous  que  l’air  qui 
nous  enuirôneeft  offufqué  detenebres, 
par  defaut  8c  abfence  de  lumière , mais  la 
lumière  mefme  eft  toufiours  lumière , 8c 
lumière  telle  quelle  illumine  les  tene- 
bres.  Côfequement  le  mal  n’eft  point  en 
nous, ni  ez  démons,  corne  vne  chofe  qui 
ait  eftre,maiscôme  vn  defaut  8c  depeu- 
plemct  de  la  perfedion  des  biês  propres. 

Encores  difons  nous  que  le  mal  n’eft 
point  ez  béftes  brutes.  Car  fi  vous  oftez 
îire,laconuoitife  8c  autres  chofes  fem- 
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fiables  £juo  appelle  maux,  qui  toutefois 
ne  le  font  pas  abfolumêt  &c  de  leur  natu- 
rercômepour'exemplele  lion  aiant  per- 
du fa  force  Sc  ferotité  naturelle, ne  fera 
plus  lion , ni  le  chien  blandiflant&fai- 
fant  fefte  à tout  le  monde  ne  fera  plus 
chien,  dautant  que  le  propre  du  chien 
eft  de  garder  8c  d’admettre  ledoméfti- 
que,&:  d’abbayer  à l’eftranger.  Confe- 
quemment  ce  n’eft  pas  mat,  de  ne  pas 
deftruire  la  nature,  mais  la  corruption 
de  la  nature  eft  la  débilité,  & la  défail- 
lance des  habitudes,  attions  &facultez 
naturelles.  Que  fi  toutes  chofesquront 
éftre  par  génération , reçoiuent  leur  per-: 
fe&ion  par  certains  efpaces  Sdnterual- 
les  de  temps , certes  PimpèrfeéHon  ne 
fera  pas  totalement  contre  toute  nature. 
Le  malaufft  n’eft  point  en  la  nature  prife' 
en  fon  tout.  Parce  que  fi  les  raifons  na- 
turelles deriuent  tou  tés  d’vrie  nature  v- 
niuerfelle,  il  s’enfuit  qu’il  n’y  a rien  qui 
lui  foit  contraire:  mais  à quelque  natu- 
re particulière  vne  chofe  lui  fera  natu- 
relle 8c  l’autre  n on  ; car  à vne  chofe  l’au- 
tre fera  contre  fa  nature  &:  ce  qui  eft  na- 
turel à cefte  ci,  fera  contre  nature  à celle 
la.  Or  le  mal  de  nature  eft  ce  qui  efchét 
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cotre  nature , qui  eft  la  priuatiâ  fies  cho- 
ses naturelles.  Defaço  que  ce  n’eft  pas  la 
nature  qui  eft  mauuaife, mais, cela eft  le 
mal  de  la  nature  de  ne  pouuoir  accom- 
plir les  funétions  de  fa  nature. 
Lemalauflinô  plus  n’eft  point  çz  corps. 
Caria  difformité  8da maladie  eft vn  de- 
faut de  beauté  Sc  priuation  de  difpofitiô. 
Or  cela  n’eft  pas  totalem çnt  mal  ,ains  vn, 
moindre  beau.  Car  s’il  fe  faifoit  vne  tou- 
te entière  diifolution  de  la  beauté , de  la 
forme  &:  de  la  difpofition , le  corps  s’ane- 
antiroit  quand  &c  quand.  Aufti  appert 
que  le  corps  n’eft  point  caufe  de  mal  à 
l’ame, d’autant  que  le  malpeuteftreen 
quelque  fubjed,  voire  mefme  fans  le 
corps,  comme  il  fevoid  ez  démons.  Car 
cela  eft  mal  ez  elprits[ez  âmes  Set z corps, 
fçauoir,  l’imbécillité  Se  decheance  de 
l’habitude  de  leurs  biens  propres. 

Ni  auftî  ce  qu’on  chante  fi  fouuent,Le 
mai  n’eft:  point  ainft  qu’on  dit  en  la  ma- 
tière, en  tant  quehiatiere.  Car  elle  mef- 
me a quelque  participation  d’ornement, 
de  beauté  Sc  de  forme.  Que  fi  la  matière 
eftant  priuée  de  ces  chofes  , eft  d’elle 
mefme fâs forme  &fans  qualité, cornet 
d.onc  peut  elje  faire  quelque  chofe,VyU 
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mefmernent  que  de  foi  elle  n’a  pas  le 
pouuoirde  pâtir?  Daillcurs,  comment 
la  matière  peut  elleeftre  mal  ? car  li  elle 
ïi’eft  point  nullement  du  tout,  il  f enfuie 
quelle  n’eft  ni  bien  ni  mal.  Que  fi  elle  eft 
en  quelque  façon , puifque  tout  ce  qui 
eft  procédé  du  Bon, par  confequentauf- 
fi  la  matière  aura  fon  eftre  du  mefme 
Bon.  Et  par  ainfi  ou  le  mal  eft  caufe 
çfficiente  de  mal , ou  le  mal  corne  aianç 
fon  eftre  du  bon,  fera  bon  aufifi  ouïe 
mal  eft  caufe  efficiente  du  bien,  ou  mef- 
mes  le  bien  comme  procédant  du  mal 
fera  mal  comme  lui  y ou  bien  de  rechef  il 
y aura  deux  principes , 8c  iceux  depen- 
<ians  d’yn  autre  feul  fommet  8c  princi-, 
pe.  Que  s’ils  difét  que  lamatiere  ait  efté 
neceftaire  pour  l’accompliffement  &s 
perfection  de  tout  Tvniners:  comment 
la  matière  peut  elle  eftre  mal,  car  autre 
chofe  eft  le  mal,  autre  chofe  eftlenecef- 
fairc.  Et  comment  eft  ce  que  de  ce  qui 
eft  mal  le  bon  pouffe  ^produit  quelque 
chofe  à génération?  ou  comment  cela 
eft  il  mal  qui  a befoin  8c  recherche  le 
bien?  'arle  mal  fuit  la  nature  du  bien; 
comment  auffi  la  matière  eftant  mau- 
uaife  engendre  8c  nourritelle  la  nature? 
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Carie  mal  enta  nt  que  mal,  n’éhgen  dre, 
ni  ne  nourrit,  ne  fait,  ni  ne  conferne 
aucune  chofe.  Que  fils  difent  que  de 
vérité  la  matière  ne  fait  pas  le  mal  ez 
âmes, mais  qu’elle  les  attire  au  mal, com- 
ment cela  fera  il  véritable;  car  plulieurs 
d’entre  elles  regardent  vers  le  Bien,  ce 
qui  certes  ne  le  pourroit  faire  Jfî  tant 
eftoit  que  la  matière  les  attirail  totale- 
métaumal.  De  façon  que  ce  n’ell  point 
la  matière  quicaufelemalez  âmes , qui 
naill  &c  procédé  pluftoft  dvn  mouue- 
ment  vicieux  8c  defordonné.  Que  fils 
inlillent  encore  & veulent  dire  quelles 
fuiuentf  en  tout  la  matière.  &c  quvne 
matière  inllable  &c  coulante  ell  necef- 
faireauxchofesqui  d’elles  ne  fe  peuuéc 
affermir  en  elles  mefmes,-  comment  fc 
peut  accorder  qu’vn  mal  foit  necelïaire, 
ou  que  ce  qui  eftnecelfaire  foit  mal? 

Ce  que  nous  dilôsauflî  vulgairemet 
n’ell  pas.  Que  la  priuation  par  vne  force 
& vertu quiluy  foit  propre  répugné  au 
bien.  Caria  priuation  toute  entière  ell 
du  tout  impuilfante  & làns  vertu,- & la 
particulière  n’a  point  de  vertu  en  tant 
quelle  ell  priuation,  mais  entât  qu’elle 
n’eftpas  vne  entière  priuation.  Car  tan- 
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disquefopriuation  du  bien  n’eft  quer* 
partie, le  mal  n’eft  pas  encore,  8c  lors 
qu’elle  eft  deuenuc  toute  entière , la  na- 
ture du  mal  s’en  eft  allée  aufli.  Aurefte, 
pour  côprendre  fommairemét  tout  cela 
nous  difons,  Que  le  bien  eft  d’vne  feule 
caufe*8c  totale  8c  entière, 6c  que  le  mal  fe 
fait  de  plufieurs  6c  particuliers  deffauts. 
Dieu  cognoift  le  mal  foubs  la  raifon  du 
bien,  8c  en  lui  les  caufes  des  maux,  font 
lespuiftances  effe&rices  du  bien. 

Que  fi  le  mal  eft  eternel,  fil  crée,  fil 
peut,  fil  eft,  s’il  agit,d’ou  lui  viennent 
ces  chofes?  eft'ce  ou  du  bien,  ou  ficela 
prouient  au  bien  du  mal,  ou  à l’vn  6c  a 
l’autre  d’vne  autre  caufe? 

Tout  ce  qui  eft  félon  nature  naiftdV- 
ne  caufe  definie  6c  déterminée:  fi  doc  le 
mal  n’a  pointde  caufe8ceft  indéfini, ils' é- 
fuit  qu’il  n eft  pas  félon  nature  ^car  cela 
n’eft  pas  en  nature  qui  eft  cotre  nature; 
ni  en  l’art  la  raisô  de  ce  qui  arriue  sas  art. 
Quoi  doc,  lame  fera  elle  caufe  du  mal, 
comme  le  feu  eft  d’efchauffer;  fi  quelle 
rempliffe  de  maux  tout  ce  dont  elle  f ap- 
proche ôc  auoifine?  ou  bien  peut  eftre 
que  la  nature  de  l’ame  eft  bié  bpne,  mais 
çnfes  operations  tâtofteliefecompoi;- 
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te  dVne  façon,  tantoft  d'autre*? 

Mais  fi  lame  eft  mauuaife  par  nature,  il 
f’enfuit  que  fon  eftre  eft  mauuais  aufii. 
Et  d’où  lui  vien  dra  fon  eftre?  n’eft  ce  pas 
de  celle  bonne  caufe  creatricedel’vni- 
uers  des  chofes  ? fi  d’elie  donc  elle  a l’c- 
* ftre  , comment  fera  elle  mauuaife  en 
’ fon  eflence  ? car  toutes  fes  genitures 
9 font  bonnes. 

$i  par  fes  aftiôs  l'ame  eft  mauuaife, cela 
mefme  n eft  pas  immuable,  autrement 
d’où  lui  prouiendroientlesvertus,n’e- 
ftant  faite  elle  mefme  côforme  au  bien? 
Reftedoncà  côclure  que  le  maleftvné 
imbeciilité& défaillance  du  bien. 

Des  biés  il  n'y  a qu’vne  feule  caufe,  file 
mal  eft  contraire  au  bien,  il  ÿ a plufieurs 
caufes  des  maux;  8c  telles  caufes  efficie- 
tes  des  maux, ne  font  pas  raifons  ni  puif- 
fances:ains  pluftoft  impuiflance,  debili- 
\ té,mellage  de  chofes  diftemblables,fans 

mefure  ni  proportion. 

Les  maux  aufii  ne  font  pas  immobiles, 
8c  ne  fe  côportent  pas  toufiours  de  mef- 
me forte,ains  font  indéfinis,  indetermi- 
nez,&:  vagans  en  autres  chofes,8dcelfes 
\ pareillement  in  definies. 

\ Le  bien  eft  le  principe  8c  la  fin  de 
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toutes  cfitofes, voire  aufli  des  mauiiaifês* 
car  toutes  chofes  fe  font  pour  l’amour 
dubien,foient  elles  bonnes  ou  ruauuai- 
fes,car  nous  faifons  ces  mefmes  chofes 
là,  pour  le  defir  que  nousauons  du  biens 
6c  nul  ne  fe  propofe  le  mal  pour  fon  but 
enfaifantcequ’il  fait,  c’efl:  pourquoi  le 
mal  n’a  pas  vne  hypoftafe , c’eft  à dire 
vne  fubfiftence  propre  8c  fpeciale,ains 
vne  parypoftafe,  c’efl:  à dire  vne  fubïi- 
ftencefuppoléeeftantfait  pour  l’amour 
du  bien&nonpasàcaufede  lui  mefme. 

Il  fau  t attrib  uer  l’eftre  au  mal  par  acci- 
dent, 8c  pour  autre  chofe,  8c  non  d’vn 
principe  qui  lui  foitpropre,de  façon  que 
eftant  fait, il  eft  droit  en  apparence, d’au- 
tant qu’il  fe  fait  pour  quelque  bien,  mais 
en  effed,  il  n’eft  pas  droift , pour  ce  que 
nous  cftimons  cela  eltre  bon  qui  ne  l’eft 
pas. 

C’efl:  chofe  bien  auerée,qu  autre  cha- 
fe  eft  l’inten  tio*  qu’on  fe  propofe,  8c  au- 
tre chofe  l’a  dion  qui  eft  faite. 

Le  mal  donc  eft  horsla  voye,  contre 
l’intention, contre  nature, contre  la  eau* 
fe,  çontreleprincipe,  contrela  fin,  con- 
tre le  but,  contre  la  volonté,  8c  contre  la 
fubfiftence.Par  ainfi  le  mal  eft  vne  priua- 


* 

i 


TV 


fi 


~ ^ O 

Divins.  . / 18$ 

tiori,vne  defe&uofité,vne  imbêcillité,v- 
ne  difproportiô,vn  erreur,  (ans  bur,  fans 
r beauté, fans  vie,  fans  inrelleét,  fâs  raifon, 
imparfait, inftable  8c  fans  caulé,  indéter- 
miné, fterile,oifeux,foible&:debile,coii' 
Fus,  diflemblable, indéfini , tenebreux  8c 
Fans  fubftance;8dui  mefme  n’eftant  rien 
nullement  que  cefoit. 

Comment  eft-ce  en  fin  que  le  mal  peur 
quelque  chofe  ? défi  par  le  meflange  du 
bien.  Car  ce  qui  naenfoi  nulle  part  ni 
portion  du  bien,n’eft  &:ne  peut  rien.Caf 
fi  le  bien  exifte  véritablement  &:  eft  vou- 
lu &defiré,  eftpuiflant&a&if,  commet 
eft  ce  que  pourroit  quelque  chofe  cequi 
eft  contraire  au  bien,  ce  qui  eft  priué  d’e- 
ftre  de  volonté  , de  puiftance,  8c  d’aétiô? 

Toutes  ihofes  ne  font  pas  mauuaifês 
en  tous  ni  totalement,nilesme£haes,ni 
félon  le  mefme. 

Le  mal  au  démon  eft  d’eftre  contre 
lïnteileâ:  conforme  Sdemblableau  fou- 
uerain  bien, Marne,  contre  raifon^  8c  au 
■corps, contre  nature. 

Comment  le  mal  peut-il  eftre  dü 
tout  y ayant  vne  prouidence?  Le  mal 
entantque  mal  n'eft  point  vne  chofe 
qui  ait  eftre,  ni  en  chofe  qui  ait  eftre.Or 


1 „ D i s N o m s i 

n y a-il  aucun  eftre  fans  prouidence;car 
le  maln’eft  point  vn  eftre,  n’eftant  point 
meflé  aiiec  le  bien.  Or  s’il  ny  a pas  vn 
eftre  qui  rie  participe  au  bien , &c  que  le 
mal  Toit  vn  manquement  de  bien,  &c  que 
il  n’y  a rien  quifoit  entièrement  priué  de 
bien:  il  s’enfuit  qiie  la  prouidence  diuine 
eften  tous  eftres,  Sc  que  nul  eftre  n’eft 
fans  prouidence. 

Voire  mefmes  auflî  la  prouidence 
fe  fert  des  maux  aduenus  conuenable- 
ttiét  bien,  pour  l’vtilité  d’eux  mefmes  ou 
d’autres  foit particulière  ou  commune,  ' 
& pouruoitproprement  &c  conuenable* 
ment  àchaque  chofe  en  particulier.C’eft 
pourquoi  nous  n’admettrons  pas  le  di- 
te Vain  ôc  leger  de  plufteurs  qui  difeftt 
qu’il  falloit  que  la  prouidence  nous 
tiraft  à la  vertu,  voire  contre  noftre  gré. 
Car  ce  n’eft  pointle  propre  de  la  proui- 
dence de  deftruire  la  nature.  D’où  vien  t 
que  comme  elle  eft  prouidence  confer- 
riatrice  de  la  nature  de  chaque  chofe,’ 
aufti  pouruoit  elle  aux  chofes  qui  fe 
meuuent  d’elles  rnefmes , comme  à cel- 
les qui  ont  cefte  faculté  de  fe  mouuoir 
d’elles  mefmes  j aux  vhiuerfelles  com- 
me vniuerf  elles  , aux  particulières  com- 
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me  particulières , félon  8c  tout  autant 
que  la  nature  des  chofes  régies  par  la 
prouidence,peut  receuôir  les  dons  bé- 
néfiques de  la  prouidence  entière,  8c  dè 
toutes  fortes , diftribuez  propdrtioné- 
mentàchafqüe  chofe. 

Le  mal  donc  n eft  point  vn  eftre , ni 
thofequifoiten  autre  qui  ait  eftre  *,car 
le  mal  entant  que  mal  neft  nulle  part. 
Et  de  ce  que  le  niai  arriuè,  ce  neft  par 
force  ni  vertu, ains par  foiblefle, 8c dé- 
bilité. Si  qu’ez  démons  ce  qu’ils  font 
procédé  du  bien  , 8c  eft  quelque  chofe 
debon?  8c  lemal  neleur  eft  que  parla 
decheance  de  leurs  propres  biens , 8c 
leur  charigemët  8c  alteration  neft  qu’v- 
ne  foiblelfe  en  la  mefmeté  8C  retenuë 
de  là  perfe&ion  angelique  qui  leur  e- 
ÎLoit  propre  8c  conuenable.  Etdefirétle 
bien, entant  qu’ils  défirent  d’eftre,de 
viure Sc  d'entendre;  8c  entant  qu’ils  ne 
défirent  pas  le  bien , ils  défirent  ce  qui 
ft’eft  pas.Et  cela  n’eft  pas  proprement  Vn 
defir,ains  vn  fouruoyemétdu  vray  defir. 

Or  les  faintes  efcritures  appellent  ceux 
là  pêchants  en  la  cognoiftance  qui  font 
lafches,  8c  remis  en  la  cognoifsâce  ou  en 
l’execution  du  bien,qu’on  ne  doit  point 
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ignorer  fn  oublier;  8c  ceux  qui  fâchons 
la  volonté  ne  la  font  pas,  8c  ceux  qui  de 
vérité  preftent  l’oreille  pour  efcouter, 
mais  font  lafches  à croire  ou  à faire  lé 
bien.  Plufieurs  auflirefuyent&neveu- 
lent  entendre  à bien  faire  par  vneauer- 
Aon  8c  foiblelfe  de  la  volonté.  Finale- 
ment le  mal  comme  nous  auons  défia 
dit  plufieurs  fois  n’eft  quvne  débilité, 
vne  impuiftànce»  vne  defe&uoftté , oii 
de  conoiftance  Amplement,  ou  de  celle 
conoilfance  qu’aucun  ne  peut  ignorer 
ni  oublier , ou  de  croiance,  ou  de  volon- 
té, ou  d’operation  de  ce  qui  eft  bon. 

Mais  quelqu’vn  dira.  Celle  foiblefle 
8c  débilité  n’ell  pas  punilfable,  ains  au 
contraire  pardônable.  Cela  feroit  bon  A 
le pouuoir  y defailloit.  Que  A le  pouuoir 
tnïEp.Je  nous  prouient  du  bon,  qui  comme  dit 
è.iscquet  paroie  fointe,  donne  à tous  abfolu- 
ment  ce  qui  leur  eft  conuenable:  certes 
lefouruoyement,  l’auerfion,  la  fuite  8c 
, „ la  decheance  de  ces  biens  propres , re- 
ceus  du  fouuerain  bien  ne  peut  eftre  au- 
cunement louable. 

Mais  nous  auons  traité  de  tout  cela  à 
fuffilance  félon  le  pouuoir  qu’en  auons 
feu , en  noftre  iiure  du  iufte  iugement  de  - 

‘ ' Dieu 
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Dieu,  auquel  traité  la  vérité  des  faintes 
letres  a rembarré  les  difcours  fophifti- 
ques  parlans  iniquité  & menionge  con- 
tre Dieu  , commeeftâs  friuoles  &c  pleins 
dereluerie.  Or  àtantauons  nous  que  ie 
croiafTez  fuffifamment  loüéle  bien  fé- 
lon noftre  poûuoir,comme  eftât  vraye- 
ment  admirable,  comme  principe  &c  fin 
' de  toutes  chofes,  comme  embraflant 
tout  &c  dônant  forme  à ce  qui  n’eft  point 
comme  auteur  de  tous  bics&non  cau- 
fe  d’aucun  mal,  cômmeeftantvne  pro- 
uidence  &c  bonté  parfaite  &:  furpailant 
tout  eftre  8c  non  eftre^àhoniflant  le  niai 
mefme  &c  la  priuation  4e lui  mefme:  à 
tous  defirable  , aimable  8c  cherifiable, 
bref routes  ces  autres  chofes  qus  noftre 
difcours  véritable,  ainfi  que  l’eftime  a 
prouuées  8c  demonftrées. 

. De  FE[bfe,ou  il  eftaufïi  traité  des 
exemplaires.  Chap.  V. 

IL  faut  maintenant  que  nous  pa  fiions 
au  nomd’eftre  vrayement  exiftanr, 
que  lesTheologiens attribuent  à celui 
qui  eft  véritablement.  Or  en  cet  en- 
droit nous  dônerons  cet  aduertiftemét» 
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que  l’intention  de  noftre  propos  n’eft 
pas  de  déclarer  ou  expliquer  qu’elle  eft 
l’eftence  fuper-  eflentielle  en  tant  qu’el- 
le eft  fuper- eifentielle:  car  celaeftinef- 
fable,inconeu,Scdutoutinexplicable8c 
furpaftfant  l’vnion  mefme.  Mais  noftre 
but  eft  de  louer  feulement  le  progrez  8c 
l’émanation  fubftantifique  delà  premiè- 
re 8c  fuper-eminente  eflence  de  la  Deité 
mefme,  entoures  chofes  qui  ont  eftre. 
Il  eft  bien  vrai  que  la  dénomination  du 
bien  qu’on  attribue  à Dieu,laquelle  ex- 
prime 8c  déclaré  les  procédions  vniuer- 
îelles  de  la  caufe  detoutes  chofes,  f eftâd 
en  tout  ce  qui  eft  8c  qui  n’eft  pas,  8c  eft 
par  deftus  ce  qui  eft  8c  qui  n’eft  pas . M ai  s 
le  nô  d’eftre  s’eftanden  touteschofesqui 
ont  eftre,  8c  eft  encorepar  defs9to9eftres: 
celui  de  vie  s eftâd  en  toutes  chofes  qui 
ont  vie,  8c  eft  par  deftus  toutes  chofesvi- 
uâtes.  Celui  de  fapicce  s’eftâd  entoures 
chofes  do  liées  d’intelle&,déraifon  8c  de 
fentimet, 8c  eft  auftipar  deftus  toutes  ces 
chofes  la.  C’eft  dôc  le  but  8c  l’intétion  dé 
noftre  difeours  de  louer  ces  noms  di- 
uinsqui  expriment  8c  déclarent  la  pro- 
uidence  diurne,  8c  ne  prometpas  d’ex- 
pliquer la  bonté  mefme  fuper-  efleutiel- 
1 e,  ni  l’eflence,  ni  la  vie  8c  la  fapience  de 
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laDéité  mefme  fuper-eflentielle,  qui  eft 
par  deflus  toute  bôtl-té  8c  Deitë  8c  effen- 
ce  &c  fapience  8c  vie,  furcolloquée,  com-  Py4/. 
meparlct  les  diùines  efcritures , és  lieux 
intimes  &:  cachez.  Mais  bien  célébré  8c 
loue  fa  prouidence  bcnefîque  manife- 
ftée  en  dehors,  la  bonté  fuper-eminem- 
ment  bonté,  &caûfe  dé  tous  biens, Te- 
rtre,la  vie,&  la  fapiéce,lacaufe  efficiente 
d’eftre,viuifique  8c  donatrice  de  fapien- 
ce a tout  ce  qui  participe  de  Tertre,  de  ht 
Vie,  de  i’intelled,  de  la  raifon  &c  du  fen- 
timent.  Et  ne  dit  pas  qu’autre  chofeeft 
le  bien  8c  autre  chofe  Tertre,  autre  chofe 
la  vie  ou  la  fapience,  ni  qu’il  y ait  auffi 
pluiieurs  càufes  8c  plufieurs  diuinitez,  - 
les  vnes  produifantes  certaines  chofes 
8c  les  autres  d’autres  ,les  vnes  fuperieu- 
res,&  les  autres  inferieures,ams  lesema-  . J 
nations  de  biens  entières  8c  vniuerlèlles 
d’vn  toutfeul  Dieu:&  les  nôsD'iuins  qui 
font  de  nous  loüez,  dot  Tvn  eftligpifica- 
tif  de  la  prouidence  vniuërfelledVn  feul 
Dieu: les  autres  déclaratifs  des  prouidc- 
ces  de  Dieu  ou  pl9  ypiiierfeilesou  pi9  par* 
ticulieres.  Mais  poffible  quelqu  vn  m’o- 
bie&era  difât,puis  quel’eftre  ertfuréftâ- 
du  par  deflus  laviez#:  la  vie  par  deflus 
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la  £»pience,dou  vient  que  les  chofes  vo- 
uantes furpaflent  celles  qui  n’ont  que 
lettre  {impie,  &c  que  les  fentttiues  font 
par  dettiis  les  valantes  ,les  raifonnâbles 
plus  excellentes  que  celle  ci,&  les  in  tel- 
lettuelles  excellct  les  raifonnable,  3c  Tôt 
plus  àl’entour  de  Dieu,&:  font  plus  pro- 
ches &c  voifines  de  la  Deité?  Or  faloit-il 
ce  femble  que  les  chofes  qui  participent 
déplus  gras  dons  de  Dieu  fu  fient  meil- 
leures &c  plus  excellentes  que  les  autres, 
3c  les  furmontaffent.  Cela  feroit  bon  à 
dire  tt  on  fuppofoit  que  les  intelle&ueh- 
les  futtent  priuées  d’eftre  & deftituces 
de  vie.  Mais  d’autant  que  les  efprits  An- 
géliques &:  Diuins  ont  vn  eftre  par  def- 
fus  tous  les  autres  eftres,  viuent  plus  ex- 
cellemment que  toutes  autres  chofes  vh 
uantes,entendét  3c  cognoiflent  par  def- 
fus  le  fens  &c  la  raifon,  3c  défirent  &c  par- 
ticipent le  beau  8>c  le  bon  plus  que  toutes 
autres  chofes:  voila  pourquoi  ils  font 
plus  proches  du  Bien,  à caufe  qu*ilsen 
ont  vne  participation  fuper^abondante, 
& qu’ils  ontreceu  de  plus  grands  dons 
de  lui  8c  en  plus  grand  nombre:  Ioint 
auttiquelèsettences  raifônables  furpafi- 
fent  celles  qui  n’ont  que  les  fentimens 
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parle  fiircroiftde  la  raifon  qu’elles  onc 
de  plus,  &: les  fenfrtiuesparlesfens  dont 
elles  font  doüées.paffent  celles  qui  n’ont 
que  la  vie,*  8c  celles  ci  les  autres  qui  not 
que  lettre  ttmple.  Et  i’eftime  qu’il  eft 
véritable  que  celles  qui  le  plus  partici- 
pent de  Dieu  qui  eft  vn  8c  abonde  de  dos 
infinis  lui  font  plus  voifmes,&:  font  plus 
diuines  que  les  autres  qui  manquent  8c 
défaillit  en  ceci.  Mais  pour  ce  que  nous 
auons  autti  parlé  ailleurs  de  ces  chofes, 
or  fus  lotions  le  bien  comme  véritable- 
ment eftât  8c  faifant  eftre  tout  ce  qui  eft. 

L’eftantqui  pat;  fa  puiffanceeftfuper- 
çflentiel  par  delfus  tout  eftre>eft  lacaufe 
fubftantielle,  efficiente  8c  créatrice  de. 
l’eftre,de  l’exiftence,de  la  fubfiftence,de 
l’effence,&:  de  la  naturelle  principe  8c  la, 
mefure  des  fiecles,l’entité  des  tempsj’e- 
ternité  des  eftrcs,  le  téps  des  chofes  pro- 
duites par  generatiô,  &d’eftrede  tout  ce 
qui  eft  comment  que  ce  foit , la  généra- 
tion de  tou  t ce  qui  eft  engendré  cornent 
que  ce  foit.  De  l’eftant  procédé  l’eterni- 
téjl’eftence , lettre , le  temps , la  généra-* 
tion , 8c  cela  qui  eft  engendré,  les  chofes 
qui  font  en  l’ordre  des  chofes  qui  ont  e- 
ftre,&:  les  chofes  qui  exiftent  8c  fubfrftét 
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en  quelque  façô  S£  manière  que  cefoif. 

Car  Dieu  n’eft  pas  vn  elhe  qui  foit  en 
quelque  façon.,  ains  il  a compris  &:  anti- 
cipé tout  l’eftreen foi  absolument &: in- 
définiment. C’eft  pourquoi  il  eft  appel- 
Tïmthéi  î®  R°y.  des  fiççlcs  d’autant  qu’en  lui  Sc 
c.  i.  autour  de luy  tout  eftre  eft  Sc  fublifte , Sc 

il  n eftoit,ni  ne  fera,il  ne  fut,  n’efl,ni  fera, 
fait, voire  pour  mieux  dire  il  n eft  point, 
ains  il  eft  lui  mefme  l’eftreà  tout  ce  qui 
eft.  Et  non  feulement  les  chofes  qui  ont 
eftre , mais  l’eftre  mefme  des  chofes  de- 
ped  de  celui  qui  eft  auant  l’eternité.  Car.  . 
lui  mefme  eft  le  fieclçdes  lieclçs  eftant 
auant  les  fteçles.. 

R eprenans  donc  de  plus  haut  difons, 
que  l’eftreà  toutes  chofes  qui  font  & à 
tousfiecles  vient  de  celui  qui  eft  auant 
l’eftre  : que  toute  éternité  Sc  tout  temps, 
procédé  de  lui.  Celui  qui  deuâcc  l’eftre 
eft  le  principe , la  caufe  de  l’eternité  Se 
' du  temps  & de  toute  chofe  qui  eft  en 
quelque  façon  que  ce  foit:  & toutes  chor 
fes  participent  de  lui,&  ne  fe  départ  d’au- 
cune chofe  qui  foit,  Se  lui  mefme  eft  a- 
uant  toutes  chofes,  toutes  chofes  cô- 
liftent  en  lui  : ôc  généralement  tout  ce 
qui  eft  en  quelque  façon  que  ce  foit  a e- 


; 


Divins.  f 188 
ftre  &eft  entendu &conferué en l’auât- 
eftre.  Audi  l eftre  eft  prefupofé  corn- 
mêla  baie  &c  fondement  de  toutes  les 
autres  participations  d’icelui  eftre;  li  quç 
leftre  mefme  abfolum  en  t pris  en  foi , eft 
plus  ancien  que  Teftre  vie  mefme  en  foi, 
ni  que  leftre  fapience  mefme  en  foi, 8ç 
Teftre  femblance  diuine  en  foi:  bref  tou- 
tes ces  autres  chofes  là  dot  les  chofes  qui 

onteftre  faites  participâtes, participétl’e- 
ftre  ûmple  auparauât  totues  icelles.  Voi-  ' 
re  toutes  les  chofes  mefm  es  en  foi  dot  les 
chofes  qui  ont  eftre  Ibntfaites  partici*? 
pâtes,participét  de  l’eftre  mefme  en  foi, 
& n y arien  quiait eftre, duquel. le  mef- 
me eftre  ne  foit  l’age  Sç  l’eftre.C’eft  dôç  à 
bon  droit  que  Dieu  premieremét  & auâç 
tous  autres,  eft  louange  comme  EftfU  du 
nomdece  don  là  qui  eft  le  premier  de 
tous  fes  autres  dons.  Car  ayant  aupara- 
uant  & ayant  fuper-eminément  l’aiiantr 
eftre  &c  lepardelTus  leftre,  auant  tout  il 
a fait  fubfifter  tout  leftre  (ieveu*  dire 
l eftre  mefme  abfolumct  côfideré  en  foi) 
&c  par  leftre  mefme  il  fai;  fubfifter  tout 
ce  qui  eft  en  quelque  façon  que  ce  foie. 
Car  certainement  tous  les  principes  des 
chofes,  par  la  participation  qu’ils  ont  de 
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lettre , foht  exiftans  8c  font  principes  i 
èc  premièrement  ils  font  fimplementÿ 
& par  apres  ils  font  principes  $ comme  fi. 
parexëple  vous  voulez  appeller  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  vidantes  entant 
que  viuantes,  la  vie  merme  en  foi,  8c  des 
vnies,en  tant  que  vnies , la  mefme  vnité 
&le  principe  des  séblables  en  tant  que 
sëblables,  la  fimilitùdé  meûne  en  foi  ; 8C 
des  ordonnées  entant  quelles  font  or- 
données, l’ordre  mefme  enfoi;ainfi  des 
autres  tout  autant  qu  il  y en  a qui  parti- 
cipâtes de  ceci  ou  de  cela  ou  de  tous  les 
deux  ou  de  plufieurs  enfemble,font  ceq 
ou  cela,  ou  tous  les  deux  ou  plufieurs: 
vous  troiluerez  que  les  participations 
mefmçs  en  foi, premièrement  elles  mef- 
mes  participent  de  l’eftre  fimple:  8c  par, 
cet  eftre  fimple  elles  font  &exiftét  pre- 
mièrement, & par  apres  elles  sot  princi- 
pes de  ceci  ou  de  cela:&:par  cela  mefme 
quelles  participent  de  l’eftre,  elles  exi- 
ttent&font  participées  des  autres.  Que 
fi  telles  chofes  exiftent  parla  participa^ 
tionde  l’eftre,  beaucoup  plus  ceux  qui 
participât  d’icelles.DÔcques  la  bote  mef- 
me par  deflus  toute  bonté  produifant  8c 
mettaç  en  auantle  don  premier  du  mef- 
me eftre  en  foi,eft  premieremët  loüagée 
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par  icelui  cpm  me  par  la  plus  ancienne  8c 
première  de  toutes  Tes  participations.  Et 
le  mefme  eftre  en  foi  ôc  les  principes  des 
chofes  6c  toutes  chofes  qui  ont  eftre,  6c 
tout  ce  qui  en  quelque  façon  eft  retenu 
& çonferué  par  eftre , procédé  d’icelle 
bonké  fouueraine,  8c  eft  en  elle  abfolu- 
menc  6c  comme  ramaflc  toutenlemble 
Amplement  ôcvniment.  Car  tout  nom- 
bre auant-dub  lifte  vniform emen t en  lV- 
nité, 8c  lVnité  a tout  nombre  en  foi  An- 
gulierement,  8c  tout  nombre  eft  veri- 
r tablement  vni  en  lVnité.  Mais  autant 
qu’il  fort  de  lVnité,  tou  t autan  teftildi- 
uifé  8c  multiplié.  De  mefme  que  toutes 
les  lignes  du  cercle  cô/îftéc  au  centre  par 
yne  Ample  vnion  : & le  point  mefme  a 
en  foi  toutes  les  lignes  droites,  enfem- 
ble  vniformement  vnies  tant  les  vnes 
aux  autres  qu  a l’vnique  principe  dont 
elles  font  faillies  ; 6c  véritablement  tou- 
tes icelles  lignes  fontparfaitement  vnies 
au  mefme.  centre.,  mais  fen  éloignant 
yn  peu,  elles  fe  diuifentvnpeules  vnes 
des  autres,6cleretirant  dauantage,  elles 
fe  feparent aulA  dauantage.  Et  pour  dire 
en  vn  mot,  d’autant  plus  elles  s’appro- 
chent du  centre,  d’autant  plus  sVmffent 
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elles  à lur,  & d’autant  plus  elles  en  font 
diftantes,  d’autant  plus  aufli  elles  font 
disantes  les  vnes  des  autres.  Semblable- 
ment aufli  toutes  les  raifons  de  chaque 
nature  particulière  fôt  toutes  recueillies 
& ramaffées  enfcblç  en  celle  nature  vni-. 
uerfelle  de  toutes  chofes,  & ce  par  vne 
certaine  feule  vnion  nullement  confufe. 
Ainfi  ces  facultezladetoutlecorps  qui 
pouruoict  à tout  ce  qui  eftnece  (Taire  en 
particulier,  fôt  toutes  vniformemét  re-» 
cueillies  en  lame.  Il n’eft  dôc pas  imper- 
tinêt  que  de  ces  images  fôbresôcobfcures 
remôtans  vers  la  catife  de  toutes  chofes 
des  yeux  fur-môdains  nouscôtempliôs 
toutes  chofes  en  l’auteur  &c  caufe  de  tou- 
tes chofes , voire  mefmes  celles  qui  font 
contraires  les  vnes  aux  autres  yniforme-» 
ment  &c  conjointement  vnies.  Carc’eft 
le  principe  de  toutes  chofes  duquel  exi- 
fie  le  mefme  eftre  &c  tout  ce  qui  eft  com- 
ment que  ce  foir,  tout  principe,  toute 
fin,  toute  vie,  toute  immortalité,  toute 
fapience,  tout  ordre,  toute  harmonie, 
toute  puiflànce^  toute  conferuation , 
toute  fermeté,  toute  diftribution , toute 
intelligence,  toute  raifon,  tout  fen  ri- 
ment, toute  habitude,  tout  arreft,  tout 
mouuement,  toute  vnion,  tout  tempe- 
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rament,  toute  amitié  j toute  conuenan- 
çe,  toute  diftinétion,  tout  terme  8c  fin/ 
bref  toutes  chofes  generalement  quel- 
conques, lefquelles  exilantes  par  l’çftre 
marquent  de  leur  impreflîon  toutes  cho- 
fes qui  ont  eftre.  De  celle  mefmecaufe 
de  toutes  choies  font  les  elfenccs  intel- 
ligibles 8c  intellectuelles  des  Anges  dei- 
formes  ,les  eftençes  des  âmes  , les  natu- 
res del’vniuers , 8ç  generalement  toutes 
chofes  qui  font  dites  en  quelque  façon 
que  çe  fait  ou  exifter  en  d’au  très,  ou  eftre 
par  raifon  8c  penfée.  Donc  les  toutes 
feinteaS*  ||es-premieres  puiftances  an- 
géliques, lefquelles  font  véritablement 
8c  font  colloquées  comme  à la  porte  8c 
entrée  delà  fuper  eirentielleTrinité,ont 
par  elle  8c  en  elle  8c  l’eftre,  8c  l’eftre  dei- 
formest&des  inferieures  apres  elles  infe- 
rieurement,  &:  les  dernieres  quant  au  re-  . 
gard  des  anges  en  dernier  degré,  mais 
quât  à noftre  efgard  d’vne  façon  plus  ex- 
cellente que  toutes  les  chofes  qui  fôt  de 
ce  monde  viiible.  Les  âmes  aufli  8c  tou- 
tes autres  chofes  félon  la  mefmeraifon 
ont  l’eftre  8c  le  bien  eftre , 8c  font,  8c  sot 
bien  , aiâs  lettre  8c  le  bien  eftre  de  celui 
qui  præexifte  allant  l’eftre, 8ç  en  icelui 
exittét  8c  sot  bic.  Et  prenâs  leur  principe 
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Se  origine  de  lui, font  côferuées  enfin,  &: 
finalement  s’aboutiifentenlui.  Ileftbië 
vrai  qu’il  diftribue  les  primices,  &:pluS; 
honorables  portiôs  de  l’eftre, à ces  meil- 
leures Se  plus  excellentes  eflences  que 
les  fiiintes  lettres  mefmes  appellent  eter- 
i~ahx  Cor.  nelies.  Or  l’eftre  mefme  n’eft  iamais  a- 
bandonné  de  tous  leseftres,&:  le  mefme 
eftreeft  de  celui  qui  eltauanr  l’eftre,  8c 
; 8c  de  lui  eft  l’eftre,  8c  non  lui  de  l’eftre,  8c 

l’eftre  eft  bien  en  lui,8c  nonlui  en  l’eftre, 
de  l’eftre  l’a  & participe  de  lui,  8c  lui  n’a 
ni  neparticipe  de  l’eftre, 8c  luy  mefme  eft 
l’eternité, le  principe  Se  la  mélbre’de  l’e: 
ftre,eftant  deuant  l’eftre , le  commence- 
ment, Créateur  Se  fadeur  de  l’eftre,. 
le  mitan  8c  la  fin  de  l’eftre,  Se  del’eterni- 
té, 8c  generalement  de  toutes  chofes.  Et 
pour  cefte  raifon  celui  qui  eft  véritable-  ' 
ment  auant  l’eftre  eft  multiplié  par  les 
faintes  eferitures  fous  le  concept  Se  no- 
tion de  toute  façon  d’eftre.  Carc’eftde 
lui  que  proprement  on  dit,il  eftoit,  il  eft, 
il  fera  : comme  aufti  ce  qu’on  dit,  il  eftoit 
fait,  il  eft  fait,  & fera  fait.  Car  à ceux  qui 
fçauent  bien  entendre  toutes  ces  chofes 
commeil  conuient  à Dieu, elles  fignifiët 
qu’il  eft  fuper-eifentiellement  en  quel- 
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que  intelligcce  qu’on  le  puilfe  prendre, 
8c  le  principe  de  toutes  chofes  en  quel- 
que façon  qu’elles  foient.  Car  il  ne  faut 
paspcnfer  que  Dieu  eft  ceci  &c  non  pas 
cela  : 8c  qu’il  eft  de  cette  façon  8c  non  de 
cefte  là  : mais  qu’il  eft  toutes  chofes  co- 
rne caufe  de  toutes  chofes,  contenant  8c 
auant-ayant  en  foi  tous  les  principes, 
les  bouts  & les  bornes  de  toutes  chofes, 
8c  eft  par  deflus  toutes  chofes , comme 
fur-eftant  fuper-eflentiellement  auant 
toutes  chofes.  C’eft  pourquoy  toutes 
chofes,  8c  toutes  enfemble  font  dites  de 
lui,&  n’eft  rien  de  tout  ce  qui  eft,de  tou- 
te forme  8c  de  toute  efpece,  fans  for- 
mel làns  beauté,  aiant  anticipé  8c  pré- 
occupé en  foi  mefme  abfolument  8c  ab- 
ftraitemeht les  principes,  les  mitansSc 
les  fins  de  toutes  chofes , faifant  efclater 
& reluire  l’eftre  en  toutes  chofes  pure- 
ment 8c  fans  meflange  par  vne  cauie  feu- 
le, 8c  extrêmement  vne.  Car  fi  noftre 
Soleil  vifible,  iaçoit  que  la  lumière  dont 
il  edaire  foit  toute  vniforme,  néant- 
moins  il  renouuelle, nourrit,  conferue, 
perfe£hohne,fepare,  vnit,  fomëte,rend 
fecôdes,accroift,change,aftermit,pouf- 
fe  8c  produit,excite,  meut  8c  viuifie  tou- 
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ceslesfubftances&:  quaiitez  des  choféS 
fenlibles  quoi  qu’en  grand  nombre  8c 
fortdiuerlés  8c  differentes,  bien  que  lui 
foitvnique:&;  toutes  chofes,  chacune  ert 
Ton  patticulier, participent  dé  ce~tvn&: 
meCme  Soleil  ainfi  qu’il  leur  eft  propre 
8c  conuenable:&  cet  vnique  Soleil  a an- 
ticipé enioy  mefmevniformemét  tou- 
tes les  caufes  de  plufieurs  qui  participée 
de  lui  eh  diuerles  façons.  A beaucoup 
plus  forte  raifon  faut  il  côceder  que  tous 
les  exemplaires  des  choies  preexiftent 
par  vne feule  limple&c  fuper-effentielle 
vnion,  en  celui  qui  eft  la  caufedu  foleil 
mefme  8c  de  toute  autre  chofe,  puis  que 
c’eftlui  qui  produit  les  eflres  par  vné  lai- 
lie  hors  de  l’eftre. 

Ornons  difons  que  les  exemplaires  font 
les  raifons  efficientes  del’eftre  des  cho- 
fes qui  font,  preexiftan tes  en  Dieu  tou- 
tes limplement  8c  vnimét,  que  la  Théo- 
logie appelle  prædefinitions  8>c  volôtez 
diurnes  &:  bonnes  definitrides  8c  éffe- 
ttriceS  des  chofes  qui  ont  eftte,felô  lef- 
quelles  le  fuper  enentiel  a prédéfini  8c 
produit  toutes  chofes.  Que  file  philofo- 
ph.e  Clement  eftime  que  celles  la  qui  fôt 
les  premières  8c  principales  en  l’ordre 
des  chofes  font  dites  exemplaires  par  re- 
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îation  à quelque  chofe;  fans  doute  fort 
difcours  ne  procédé  pas  par  termes  qui 
foient  propres,  (impies  ôcabfolus:  mais 
pofc  que  cela  fut  bien  dit,fi  faut  i'lneant- 
moings  fe  relfouuenir  de  la  parolle  diui- 
ne  qui  dit,  le  t’ay  monftré  ces  chofes,  no 
afin  que  tu  ailles  apres  elles,  mais  afin 
que  par  vne  congnoilfance  proportion- 
née d’icelles  choies  nous  foyons  eleuez 
autant  qu’il  fe  peut  faire  à la  eau fc premi- 
ère de  tou  tes  chofes.il  faut  donc  luiat- 
tribuer  toutes  chofes  par  vne  feule  8c 
fimple  vnion  excellcmen  t abfttaite  8c  fe- 
parée  de  toutes  chofes.  D autant-que  par 
l’eftre  coramenceant  à fortir  en  auànt  8c 
produire  les  effets  de  fa  bonté  caufe  effi- 
ciente des  eftres,  8c  pénétrant  par  toutes 
chofes  Scrépliffant  toutes  choies  dei’e- 
ftre  qui  procédé  d’elle, 8c  fegayant  fur 
toutes  chofes  quioriteftre,elleaaupàra- 
uant  en  foi  ro  utes  choies  par  vn  excez  8c 
fuper  abondance  de  (implicite  refuiant 
toute  duplicité.  Semblablemëtauffieile 
embrafTefic  codent  toutes  chofes  parfô 
immenfité  fuper  éminemment  «ftf  due 
par  deifirs Toutes  chofes, & eft  de  tous 
participée  vniquement;  toutainfiquv- 
ne  voix  toute  feule  eft  perceuë  8c  en- 
tendue de  plufieurs  ouïes  , comme 
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ii’eftantqu'vne.  Celuy  là  donc  quiai’â- 
uanteftre  eftleprincipe8dafin  de  tou- 
tes chofes  j principe  comme  auteur  8c 
la  fin  comme  caufe  pour  laquelle.  La 

borne  auflfi  de  toutes  chofes,  fimmenfi- 
✓ 

té  de  toute  immenfité, 8c  borne  parfu- 
per-eminence  de  chofes  qui  femblent 
comme  oppofees.  Car  enl’vn,comme 
il  a fouuent  efté  dit,  il  anticipe  8c  a pro- 
duit 8c  fait  fubfiftertout  ce  qui  eft,pre- 
fent  àtous  8c  par  tout  felô  lvn  8c  le  mef- 
me,  8c  félon  le  mefme  tout,  pafTantpar 
tout  lVniuers  fans  bouger  de  foi  mefme, 
arrefté  8c  meu,nimeu  ni  arrefté,  n’aianc 
ni  commencement,  ni  milieu  , ni  fin, 
neftant  en  rien  qui  foit  8c  neftant 
rien  de  ce  qui  eft.  Et  ne  lui  conuient 
aucune  de  celles  chofes  qui  font  éter- 
nellement ou  qui  fubfiftent  en  temps, 
mais  il  eft  abftraiét  8cfur-eleué  par  def- 
fus  tout  temps  8c  éternité  8c  tout  ce  qui 
eft  en  temps  8c  en  éternité.  C’eft  pour- 
quoi 8c  l’eternité,8c  toutes  chofes , 8c  les 
mefures  de  toutes  chofes,  8c  toutes  cho- 
fesjmefurées  font  par  lui  8c  de  lui:  mais 
nous  auons  défia  traité  de  tout  cela  plus 
à propos  en  quelqu  autre  endroit. 
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De  U vie. 

Chap.  VI. 

iC,  * . / 4 ‘ . 4 

Il  faut  maintenant  que  nous  loüan- 
gions  la  vie, la  vie  dy-ie  eternelle,  dot 
pro cedelaV ie  meJfmee  n foi, &:  toute  vie, 
8c  dont  le  vitire  sefpand  &c  fe  diffond 
conuenablement  à toutes  chofes  qui  en 
quelque  façon  que  ce  foit participent  de 
la  vie.  Délié  donc  8c  par  elle  eft  8c  fubft- 
fte  la  vie  Sc  l’immortalité  des  Anges  im- 
mortels,8da  perpétuité  mefmeimperif- 
,* iabledu  mouuement  tousjours  conti- 
nueldes  Anges:  doit  viêt  qu’ils  fontap- 
pellez  tous  j ours  viuansSc  immortels, &: 
derechef  non  immortels  : à raifon  que 
deux mefmes ils  n’ôtpas feftre immor- 
tel 8c  le  viure  eternellemen  t,ains  de  cet- 
te caufe  viuifique  effe&rice  8c  conferua- 
trice  de  toute  vie.  Et  comme  ;ious  auôs 
*desja  dit  del’eftre , que  celui  qui  eft  par 
defliis  l’eftre  eft  l’eternité du  mefme  e- 
ftre  : nous  en  pouuons  encore  dire  tout 
autant  en  cet  endroit , que  la  vie  di- 
uine  qui  eft  par  deflus  toute  vie  eft  la  vie 
qui  viuifie  8c  fait  fubfifter  la  vie  mef- 
meenfoi:ô£tcmtevie&mouuementvi- 
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tal  procédé  de  la  vie  qui  eft  pardefllistoit- 
te  vie  8c  par  deffus  tout  principe  de  toute 
vie.D’icelle  mefme  les  âmes  ont  leur  im- 
mortalité j 8c  d’elle  aufli  tous  animaux 
8c  toutes  plantes  ( aufquelles  s’apperçôit 
tomme  vn  dernier  vertige  de  la  vie  ) ont  , ç 
le  viure.Etelle  eftancfoubftraite,côme 
dit  l’efcriture,  toute  vie  defaut:  8c  toutes 
lès  chofesqui  eftoientdefailliesparim- 
becillitéde  la  participer,  eftans  derechef  • 
retournées  vers  elle , font  faites  viuantes 
derechef.  Et  celle  vie  donne  tout  premi- 
èrement à la  vie  mefme  cela  mefme  que 
ell  eft  vie  ; 8c  à toute  vie  tât  generale  que 
particulière  de  chaque  chofe,  d’eftre 
chacune  proprement  8c  conuènable- 
ment  ce  que  fa  nature  comporte.  Si  dô- 
ne-telie  aux  viesfuper-celeftesvneim- 
mortalité immaterielle,  deiforme  8c  in 
altérable , vn  mouuement  perpétuel  , 
ferme,  cônftant,  fans  déclin  8c fans  de- 
cadence.  Et  par  la  redondance  de  fa  bô- 
té  elle  s*eftend  mefme  iufques  à la  vie 
des  démons:  car  elle  n’a  point  Tertre  d’v- 
ne  autre  caufe,ains  de  celle  la  mefme  el- 
l’a  8c  Tertre  vie,  8c  laperfiftance  8c  durée. 
Donnant  pareillement  aux  hommes 
comme  ertans  compofez  de  corps  8c  d’a- 


Divins 


194 


ihe,vne  vie  autant  femblableaux  anges 
quil  fe  peut  faire, encore  débondant  par 
vn  excez  Sc  redondance  d’amoür  enuers 
les  homes, quad  nous  nous  en  fuiôs  d’el- 
le, nous  r appelle  Sc  fait  retourner  à elle. 

Et  ce  qui  eft  certairiemët  encore  plus  di- 
uin,c’eftqu’eira  promis  de  nous  transfé- 
rer tous  cntiers,ie  veux  dire  corps  &ame 
enfemblement  conioints  à yne  vie  toute 
parfaite  Sc  immortelle.  Chofe  à la  vérité 
qui  parauanture  fembloit  aux  anciens 
du  tout  contre  nature  , mais  à vous  8c  à 
moy  Sc  à la  vérité  mefme  fémble  chofe 
diuiné  ôcpar  deffus  nature.  Quand  ie  dy,  * 
par deffus  nature,  i’entens par  deffus  ce- 
lle noftre  chetiue  nature,  qui  paroift  a 
nos  yeux , non  pas  par  deflus  la  nature 
toute  püilîante  de  la  vie  diuine.  Car  à el- 
le qui  eft  la  nature  de  toutes  vies, Sc  prin-  # 
cipalement  des  plus  diuines,  nulle  vie 
n eft  contre  nature  ou  par  deftiis  natu- 
re. Ceft  pourquoi  les  difcours  force- 
nezdeSimon  touchant  ce  point,  par  les- 
quels il  s’efforce  de  contredire  à cefte 
croiance,  foient  bien  loin  chaftez  delà 
diuine  affemblée  Sc  de  voiftreame  fain- 
te.  Car  il  a ignoré  comme  ie  croi  ,quot 
qu’il  feprefumaft  fortfçauant  homme, 
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que  tout  homme  de  bon  fens  8c  bien  ad- 
uifé  ne  doibt  pasfe  preualoirderaifons 
prifes  8c  tirées  de  chofes  vifibles6cma- 
nifeftes  à nos  fens  pour  impugner  celle 
première  caufe  de  toutes  chofes,  laquel- 
le eft  occulte  6c  ne  tombe  point  foubs 
l’apprehenfton  des  fens:  8c  illui  faut  dire 
que  c’eft  lui  mefme  qui  parle  contre  na- 
ture; car  quanta  ceftepremiere  6c  fou- 
ueraine  caufe  il  n’y  arien  qui  lui  foit 
contre  nature. 

Par  elle  font  viuifiez  6c  fomentez  tous 
animaux  8c  plantes  6c  toute  vie  foit  in- 
telle&uelle  ou  raifonnable  ou  fenfitiue. 
ou  nutritiue  ou  augmentatiue;bref  quel- 
que vie  que  ce  foit  ou  principe  de  vie  ou 
eifence  de  vie,  vit Sc eft viuifiée de  celle 
vie  qui  eft  par  deflus  toute  vie,8c  par  cau- 
fe præexifte  en  elle  vniquement*  Caria 
vie  par  deftiis  toute  vie,  8c  principe  de 
vie,  eft  la  caufe  de  toute  vie,  8c produ- 
ctrice, perfeélrice , confommatrice  8c 
diftributrice  delà  vie.  Si  qui  lia  faut  loü- 
er  de  toute  vie  à caufe  de  fa  fécondité  à 
engendrer  8c  produire  toutes  fortes  de 
vies  , eftant  celebrce  8c  conliderée  com- 
me toute  forte  de  vie  6c  toute  vie , 6c  co- 
rne n’ayant  difettede  vie,  ainspluftoft 
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regorgeante  de  vie,  &:  comme  cftant  la 
mefme  vie  & viuifique  par  defius  toute 
viç:  bref  en  toute  autre  façô  qu  on  fçau- 
roit  humainement  loüer  &;  celebrer  là 
vie  ineffable  &c  inénarrable. 


..  De  Ufdpience,intelleflyraiJon3 
Ven  té,  & de  U foi. 
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OR  à cefte  heure , fi  vous  le  trouucz 
bon,  loüons  cefte  bonne  Sc  éter- 
nelle vie , comme  fage  £c  comme  la  fa-  " 
pience  mefme,  odpluftoft  comme  pro-  . 
créatrice  de  toute  fapiencej&  laquelle 
eftpar  defius  toutefapience  Scpruden-  , ^ 
ce.  Car  Dreirn  eftpas1  feulement  furcô-  pf*l-x  4* 
blée  de  fapience,  & n ëft  pas  feulemêt  fa- 
piencefans  nombre &fahs  mefure; mafs- 
ileft  -a u ffi  colloqué  par  dèftus  toute  rat- 
ion, intellett  &:  fapienéë'.Ce  qu  aiant  en- 
tendu d vne  façon  admirable,ce perToti-  * 
nage  vraiement  diuin  3c  Sôleilïommun 
denbiis&:  dç  noftre'  mai  lire,  Ce  quieft 1 
fol  cfi  Dieti,  ce  dit  il,  êft  pius  fage  que 
les  homrfiës,  non  feulement  pc^irce  que 
toute  la  p en  fée' de  Thomme  m elVrien, 
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qu’vne  certaine  diuagation  encompà-J 
raifon  delà  fermeté  6c  fiabilité  des  di- 
uines  6c  tres-parfaites  intelligences. 
Mais  auflid  autant  que  c’ell  choie  fami- 
lière aux  Théologiens  dénoncer  de 
Dieules  chofes  qui  font  dites  priuatiue- 
ment > par  vhfeirs  tout  contraire.  Tout 
i * Timot.  ainfiquemcfmèlesefcritures  appellent 
y}al  ni.  inuifible  ceflè  toute  refplendiffante  lu- 
mière^ appelle  ineffable  6c  innomma- 
ble celui  qui  ell  tant  loüé  6c  chanté 
de  tout  iempnde,6c  quiellnommé de 
tant  de  fortes  de  noms , 6c  pareillement 
inçomprehenûble  6c  inueftigable  celui 
qui  efl  prefent  à tous  6c  qui  ell  trouué 
par  lemoien  de  toutes  chofes.  En  celle 
méfmefaçôlediuin  Apoflre  doibt  eflre 
. entendu  loiier  la  folie  de  Üieu,  comme 
rapportant  ce  qui  en  icelle  femble  abfur- 
dé  6c  mal  à propos  à vne  certaine  vérité 
quille  fe  peut  dire  ni  exprimer^laquelle 
furpaffe  6c  deuance  toute  raifon.  M^s 
, comme  iay  défia  dit  autre  part , quand 
liotis  voulons  prendre  à noflre  mode 
ce  qui  eft  par  defïus  nous , 6c  qu’emba- 
raffez  parmi  nos  fens  auec  lefqueis.  nous 
fommes  nourris,  nous  venons  à côferer 
les . choses  diuines  aux  noflres  > noirs 
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nous  abufons  fuiuans  &rechcrchans  al- 
liée curiofité  la  raifon  diurne , ineffable  * 

8c  fecrete,par  cela  qui  nous  eft  apparent 
8c  cogneu  : 8c  neantmoins  il  faut  fçauoir 
que  noftre  entendement  a doublepui- 
fîanceSc  faculté,  dçntl’vne  lui  fert  pour 
entendre,  par  laquelle  il  void  8c  contem- 
ple les  chofes  intelligibles:  l'autre  eft  vne  1 
certaine  vnion  qui  furpafte  lanaturede 
l’intelled,  par  laquelle  il  eft  vni  8c  con- 
joint à ce  qui  eftpardefluslui!  Selon  ce- 
lle ci  donc  il  faut  confiderer  les  chofes 
diuines  non  point  félon  no  us,  mais,  par 
vne  abftraéliô  toute  entière  de  nousmef 
mes,  fortanshors  de  nous  mefmes  entiè- 
rement, eftans  faits  tous  entiers  de  Dieu: 
car  il  vaut  mieux  que  nous  foy-ôs  4 Dieu, 
que  non  pas  à nous  mefmes:  car  ainfiles 
dons  & grâces  diuines  fe  communiquer 
8c  donnent  à ceux  qui  font  auec  Dieu. 

Nous  doncauflilouans  cefte  fuper-emi- 
nément  irraifonable,fole8cinféféefapi- 
encedifôs  qu’ell’cftlacaufedetoutentc- 
demctScraifôjdetoutefapiéceôe  intelli-  v , 
gcce:8cqua  elleappartiêt  tout  cofeif,^ 
d’elle  eft  toute  cognoiffâce  8cprude.ce,  8c 
que  dâs  elle  fôt  enclosôc  cachez  tous  les 
threfors  de  la  fapience  8c  conoiflàiice.  CoU^\ 
", Bb  iiij  ’ * 
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Car  conformement  à ce  que  nous  auons, 
desjadit , cefte  caufe  fuper-eminémenc- 
fage8c  toute  fage,eft  productrice  8c  de  la 
mefme  fapience  8c  de  l’vniuerfelle  8c  de 
la  particulière.  Les  puiflances  intelligi- 
bles 8c  intellectuelles  desefprits  angéli- 
ques ont  d’elle  leurs  (impie  s8cbien-heu- 
reufes  notions  , ne  colltgeans  pas  cefte 
çonoiflance  qu’ils  ont  de  D ieu  ni  en  des 
fubieCts  diuifibles,nid’obieCts  diuifibles, 
ni  des  fens , ni  des  raifons  quife  font  par 
difeours , niarreftées  à toutes  ces  chofes 
la  par  quelquethofede  commun  quel- 
les ayent  auec  elles  : mais  pures  de  toute 
matérialité  8c  multiplicité,  elles  enten- 
dent les  chofes  intelligibles  de  ladiuini- 
té  intellectuellement  , immaterielle- 
mentjvniformement;  8c  leurpuiflance. 

8c  aCtion  intellectuelle  e(t  éclairée  en  el- 
les d’vne'pureté  (imple,nullement  fouil- 
lée ni  meflangée,  8c  contemplant  tout 
dVneveuëdes  diuines  notions  8c  intel- 
ligences par  le  moien  de  fonimpartibili- 
té  8c  immatérialité  : 8c  par  fon  vnité  dei- 
forme  côforméc  autant  que  faire  fe  peut  • 
au  diuin  intellect  8c  verbe  qui  excede 
toute  fapience.  Par  cefte (àpience  diuine 
les  âmes  aufïi  ontlaraifon , tournoiante 
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pardifcours  8c  comme  en  cerne  autour 
de  la  vérité  des  chofes,&:  à caufe  de  leur 
partibiiité  8c  toute  forte  de  variété  elles 
font  de  beaucoup  inferieures  aux  efprits 
vniformes:  8c  neantmoins  à raifon  de  ce 
contournement,  ramas  8c  rapport  de 
.plulieurs  chofes  à Tvn , elles  font  hono- 
rées de  pareilles  conoilfances  <|ue  les  an- 
ges,au  tant  que  la  nature  des  âme  s le  per- 
met 8c  peut  y arriuer.  Voire  mefme  celui 
ne  faudra  pas  à parler  àpropos,  qui  dira 
que  les  fentimens  mefmes  font  encore 
vne trace 8c  veftige  delà  fapience.  L’in- 
telleft  aufïi  des  démons  eft  d’elle, en  tant 
que  c’eft  vn  intellect.  Mais  en  tant  que 
c'eft  vn  intelleddeprauéenfa  raifon,ne 
fâchant  ni  ne  voulant  obtenir  ce  qu’il  de- 
fire  naturellemét,  illefautappellerplus 
proprement  vn  dechet  de  la  fapience. 
Oriladefiaeftéditque  la  fapience  diur- 
ne eft  le  principe , la  caufe , la  productri- 
ce, la  confommation,  la  conferuation,le 
bout  8c  la  fin  de  la  mefme  fapience  8c  de 
toute  fapience  & de  tout  intellect, raifon 
&fentiment:Commentdonceftce  que 
Dieu  qui  eft  par  delfus  toute  fapience  eft 
loüé  8c  nommé  fapience, in telled, raifon 
& conoiflanceîÇar  comment  eft  ce  qu’il 
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entendra  aucune  chofe  intelligible  na,- 
’iant  point  d’aétion  intelle&ueile?  ou  co- 
rnent eft  ce  qu’il  cognoiftralesfenfibles, 

. . eftant  colloqué  par  delTus  tout  fenti- 

ch  ment?  h eiteeneantmoms  queleslain- 
tes  eferitures  attèftent  qu’il  cognoit  tou^ 
tes  chofes,&:  que  rien  ne  fuit  fa  diuine 
çonoiflatice.  Mais  comme  i’ay  défia  dit 
beaucoup  de  fois  ,il  faut  entédre  les  cho- 
fes  diuines  comme  il  eft  digne  &bien- 
feantàla  grandeur  de  Dieu  : car  ce  que 
nous  difons  fans  entendement  &c  fan$ 
fentiment,nous  ledeuons  entendre  &c 
mettre  en  Dieu  par  fuper-eminence  &c 
non  par  defe&uofité.  Tout  ainft  que 
nous  attribuons  l’irraifonnable  à celui 
qui  eft  par  defliis  toute  raifon:5c  l’imper- 
feélion  à celui  qui  eft  par  deffus  toute 
perfe&ion  : St  l’impalpable  & inuifi- 
c blecaliginofité,à  la  lumière  inacceflîble, 
àcaufe  de  la  fuper-eminence  qu’eli’a par  ^ 
deftus  la  lumière  viftble.  Si  que  l’enten- 
dement diuin  codent  toutes  choies  par 
vne  cognoiiïance  abftraite  &c  feparée  de 
toutes  chofes , aiant  anticipé  la  fçience  . 
de  toutes  chofes  en  tant  qu’il  eft  la  caufe 
de  toutes  chofes,  &auparauant  que  l,es 
anges  fuifent  conoiifant  8c  produisant 
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lesanges;8c  dâsfon  intime  fods , 6c  pouf 
ainii  parler  dez  le  principe  mefme  co- 
7 noiflanc  &;  amenant  à l’eflre  toutes  au- 
1 très  çhofes.Ce  qu  a mon  aduis  l’efcritu- 
re  a voulu  déclarer, quand  elle  dit,  celui 
qui  <cdnoift  toutes  chofes  auant  leur^ 
produ&ion.  Carlmtelleft  diujin  neco- 
noiftpasles  chofes  pat  les  chofes  mef*. 
mes,ains  de  foi  6c  en  foi  par  caufe.il  a 6c  a 
compris  auparauâtlafcience,lacognoi£ 
fanccSc  lettre  de  toutes  chofes,  ne  s ap- 
pliquant pas  àconfiderer  chacune  d'el- 
les en  particulier,  ains  par  vne  feule  cô- 
, prehenfion  de  la  caufe  conoiifant 6c  co- 
tenant toutes  chofes.  Tôutainfi  que  la 
lumière  anticipe  en  elle  mefme  par  cau- 
fe Ja  conoiflance  dft  tenebres  : moi  ne 
conoiffant  point  les  tenebres  d’ailleurs 
que  par  la  lumière  mefme.Donc  là  fapie- 
ce  diuinefeconoifsât  elle  mefme, conoi- 
$ lira  tou  tes  chofesfçauoir  eft  les  materiel- 

les immaceriellemét,les  diuidueS  indiui- 
liblemétj&tlapluralité'fingulieremétjpar 
rvnmefmeconoilfât&produifâttouteà 
chofes. Car  h par  vne  feule  caufe  Dieu  cô- 
munique  l’ettre  à toutes  chofes,  par  ce- 
fte  melme  vnique  caufe  il  fçaura  6c  co- 
gnoiftra  toutes  chofes côme  ayât  lettre 
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d«lui&  præ-exiftentes  en  lui  mdmetfi 
que  des  chofes  mefmes  il  ne  prendra  pas 
la  conoiflance  d’icelles , ains  ce  fera  lui  ' 
mefme  qui  fournira  à chaque  chofe  la 
conoiflance  d’elle  mefme , & aux  autres 
celle  des  autres.  Dieu  donc  n’apasvne  > 
propre  &c particulière  conoilfance  pour 
le  conoiflrelui  mefme,&:  vne  autre  pour 
comprendre  generalement  toutes  cho^ 
fes.  Car  celle  caufe  de  toutes  chofes  fc 
conoiiïant  elle  mefme,  n’ignorera  nul- 
lement les  chofes  qui  font  procedées 
d’elle  &.  dont  elle  eft  la  caufe.  Ainfl  donc 
Dieu  çonoilt  les  chofes , non  par  la  feië- 
^ ce  des  chofes  , ains  de  foi  mefme.  Car 
Àfoc  c.i.  mefmement  les  efcritures  faintes  nous 
" .tefmoignét  que.leftinges  conoiflen^leS 
chofes  qui  font  fur  la  terre,  non  pas  les 
conoifl'ans  par  le  tnoien  des.  fentimens, 
quoi  que  telles  chofes  ioient  fenfiblcs: 
ains  par  vne  puilfance  nature  qui  eft 

propre  &:  particulière  à leur  intelled 
Deiforme.  Sur,  ce  poinft  il  nous  faut  e- 
xaminer  auflî  comment  c’eft  que  nous 
conoiflonsDieu,  veu  qu’il  n eft  point 
. perceptible  ni  par  l en  tendefrtent,  ni  par 
les  fentimens,  & n’eft  rien  de  tout  ce  qui 
eft  en  la  nature  des  chofes;N’eft  cepoint 
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donc  que  nous  conoifîons  Dieu , non 
par  fa  nature  (car  cela  eft  inconu  8c  eleué 
par  deflus  toüt  entendement&raifon) 
ains  que  par  ce  bel  ordre  8c  difpofidon 
de  toutes  chofes  commeproduit  &ema- 
tiédelu.ij&quaians  certaines  images&i 
reftemblances  de  fes  diuins  patrons  8c 
exemplaires , nous  montons  par  vn  cer- 
tain ordre  Sc  chemin  du  mieux  que  nous 

pouuons  à ce  qui  eft  par  delfus  toutes 
chofes , enfaifant  foubftra&ion  de  tou- 
tes chofes, &:  les  attribuant  à Dieu  en  fu- 
per  eminence  : &en  le  difant  caufe  de 
toutes  chofes.  Et  pourtant  Dieufeco- 
gnoift  en  toutes  chofes, &fans  toutes  ces 
chofes  il  eft  conu  par  conoiftance&par 
ignorance:  Sc  deluyil  y a intelligence, 
raifon,fcience,attouchement,fcntimét, 
opinion, imagination, nom, &:  toutes  au- 
tres chofes  : 8c  neantmoins  derechef  il 
tieftni entendu,  ni  dit,  ni  nommé.  Et 
n’eft  rien  de  tout  ce  qui  eft , 8c  n’eft  conu* 
en  rien  de  ce  qui  eft.  Il  eft  tout  en  toutes 
chofes  8c  rien  qui  foit  en  nulle  chofe.  Et 
derechef  il  éft  conu  de  toutes  chofes  à 
tous,&  de  nulle  à nul  : car  tout  cela  fe 
peut  fort  bien  dire  de  Dieu.  Il  eft  lotie 
de  toutes  chofes  par  Vn  rapport  qu’on 
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fait  à lui  de  toutes  chofes  côme  en  eflât 
l’auteur.  Mais  encore  eft  tres-dïuine 
celle  Cognoiffance  de  Dieu,  laquelle  eft 
cognu c par  ignorance, par  le  moié  d’vne 
vnion  par  dèffus  l’entendemct,  lors  que 
î’efpritfe  retirant  de  toutes  chofesôcpar 
apres  s’abandonnant  lui  mefme  jf’vnit' 
aux  rayons  plus  que  refplendiffans , d’i- 
ceux  rayons,  8c  en  iceux  rayons  illuftré 
dâns  laby  fme  8c  profondeur  imperfcrü- 
table  delà Tapience.  On  peut auffi,  com- 
me i ai  dit,  de  toutes  chofes  auoir  fa  con- 
gnoifïance:  car  elle  eft  félonies  efcritù- 
Trou.c.8.  r es  fainres  ïacaufe  efficiente  de  toutes 
chofes,  8c  toujours  accordante  toutes 
chofes, caufe  dy-ie  de  l’ordre  8c  raccord 
8c  liaifon  indiiïbluble  de  toutes  chofes, 
laquelle  conjoint  8c  lie  les  bouts  8C 
les  extremitez  des  premières  auec  les 
principes  8c  commencemens  des  fécon- 
des,ne  faifantainfi  qu  vne  tresbelle  con- 
> ’fpiration , concert  8c  harmonie  de  tout 
cetvniuers. 

ÿjesn.c.i.  D ’auantageDieu  eft  appellé/^rpar 

. lesfaintesefcritures,  ceftàdire,  verbe 
ou  raiso,  non  feulemët  pour  ce  que  c’eft 
lui  qui  fournit  toute  raifon,  entende- 
rnct  8c  fapiéce  : mais  au  ffi  pour  ce  qu’en 
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fbi  mefme  il  a anticipé  les  caufes  de  tou- 
tes chofes  auecvniformité8c  par  ce  qu’il 
pafle  8c  pénétré  par  tou  t , atteignant  iu£ 
quesau  bout  de  toutes  chofesjcomme^,  g 
dit  la  parole  fainte:8c  auarit  tbut  cela  en- 
core, c’eft  pour  ce  que  la  raifon  diuine 
èft  plus  limple  que  toute  fimplicité 
6c  quelle  eft  libre 8c  âbfoluèdç  toutes 
choies.  Ce V erbe  eft  vne  vérité  limple  6c 
vrayemét  exiftente,  au  tour  duquel  co- 
rne pure  8c  infaillible  cognoiftance  de 
toutes  chofes , conlifte  la  foi  diuine,  qui 
tft  vne  ferme  Sc  folide  afteurace  de  ceux 
qui  ont  creu,  qui  les  fonde  Sc  ies  eftablit 
en  laverité,&la  vérité  mefme  en  eux  par 
. Vne  identité  de  croyâce,dont  il  n’eifpof- 
fible  de  les  dilfuader,  aiàris  tous  iceux 
croiàns  vnefimpleconoilTan'ce  delà  vé- 
rité. Car  li  tat  eft  que  la  conoiflance  vnic  ‘ 

8c  conjoint  par  enfemble  ceux  quico- 
hoilTent  8c  lçs  chofes  cbnucs  : S c au  con- 
traire ^ignorance  eft  à l’ignorant  tous- 
jours  caufe  de  changemét  8c  diuiftô  d’a- 
uec  foi  mefme.cercainemct,  félon  la  pa- 
role fainte,  rien  n’esbranlcra  celui  qui  aux  Rom. 
croit  en  vérité, rien  dy-ieiiele  pourra 
demoüuoir  de  cefte  bafe  8c  folide  fôde- 
ment  delafoi  fur  lequel  il  aura  lacon- 
ftâce  8c  la  perfeuerance  d’vne  mefmetç. 
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s’ilfe  peut  dire , immobile  8c  du  tout  im- 
muable. Car  celui  la  qui  eft  vni  à la  veri  - 
té,fçait  fort  bien  qu’il  eft  bien,  encoie 
queplufieurs  luy  fiftent  des  remonftran- 
ces,  comme  forci  hors  de  fon  bon  fens. 
Car  il  eft  bien  vrai  qu’eux  mefmes  igno- 
rent, comme  il  eft  bien  conuenable  que 
eftant  forti  de  l’erreur,  il  eft  pafle  à la  vé- 
rité par  lemoiendelafoi.Maisluimef- 
me  fe  cognoift  fort  bien  non  pas  eftré 
furieux  ni  forcené,  comme  ils  difenti 
ains  que  par  le  moië  de  la  verité,laquelle 
eft  fîmple  8c  fe  comporte  toujours  de 
mefme  forte  8c  félon  les  mefmes  chofes, 
il  eft  deiiuré  dumouuementinconftant 
8c  variable  qui  leportoit  à la  variété  8c 
bigarrure  de  toute  forte,  de  l’erreur &C 
menfonge.  Voila  cornent  au  Ailes  prin- 
cipaux maiftres  denoftre  diuine  fapien- 
ce,  meurent  tous  les  iours  pour  la  defen- 
fe  de  la  vérité  , portans  tefmoignage, 
comme  il  eft  bien  raifon,  8c  d’effeft  8c  de 
parole.en  faueur  de  l’vnique&fmguliere 
cognoiffance  de  la  vérité  des  Chrefties, 
quelle  eft  8c  la  plus  fimple,&  au  ftila  plus 
diuine  de  toutes , ou  pour  mieux  dire 
qu’icelle  eft  la  feule,  vraie,  vniqueôi 
Ample  conoiftance  de  Dieu. 
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Delà  puiffance 3 iuftice,faluty  re^ 
demption  3 ou  il eflaufji parlé  de 
l inégalité.  J 

Chap.  VIII. 


"X  K Ais cfautant que IesTheologiens  . 
_LVJLloüahs  la  diuine  vérité  8;  lafapi-  i 
ence  par  deftiis  toute  fapience,  l’appel-  Pfd-w- 
lent  aufli  puiflance  &iuftice,8dalutJ8c 
redcmpciô.  Or  fus  expliquons  ces  noms  c.  i. 
la  diuins  du  mieux  qu’il  nous  fera  pofli- 
ble.  Or  ne  penfe  ie  pas  qu’il  y ait  pas  vn 
de  ceux  quiontefté  nourris  Scvcrfezez 
chofes  diuines  quipuilfe  ignorer  que  là 
Deité  première  &, principale  eft  excel- 
lemment abftraite  &c  feparée  de  quelle 
furpafte  toute  puiffance  en  quelque  fa- 
çon ou  qu’ elle  loit , ou  qu’elle  foit  enten- 
due. Car  en  plufieurs  endroits  la  Théo- 
logie eft  dite  lui  afligner  la  domination 
8c  feigneurie  voire  des  puiffances  mef-  1 
mes fuper-celeftes. Comment  eft  ce  dôc 
que  IesTheologiens  l’appellentpuiftam  v _ » 
ce  veu  quelle  eft  fuper-eminemment 
eleuéepardeffus  toute  puiffance?  ou  bic 
comment  eft  ce  quenous  prendrons  ce 
nom  la  de  puiffance  qu’ils  attribuent  à 


£ 


Des  Noms 

Dieu?  Nous  difons  donc  que  Dieu  e/l 
Vne  pui/Tance  comme  a/ànt  préalable- 
ment en  foi  mefme  p^r  anticipation  & 
fuper-eminence.toutepui/Tatice&  com- 
me auteur  de  toute  pui/Tance &:  comme 
produifartt  toutes  chofes  par  vne  pui- 
ÎTance  qui  n’eft  point  fubje&eau  déclin 
üc  quin  eft  nullement  bornce  ni  limitée. 
Et  comme  caufede  cela  mefme  qu'il  y a 
vne  pui/Tance  foit  vniuerfelle  ou  parti- 
culière &:  comme  eftant  de pui/Tance  in- 
finie non  feulement  par  ce  qu’il  produit- 
toute  pui/Tance  3,  mais  au/Iî  pour  ce  qu’il 
eft  parde/fus  toute  pui/Tance,  voire  par 
de/Tus  la  pui/Tance  mefme  en  foi,  &c  pour 
ce  qu’il  peut  par  vt^e  fuper- abondance 
de  pui/Tance  produire  infinies  fois  infi- 
nies autres  pui/Tances  que  celles  qui  font 
défia  en  eftre , & quand  il  auroit  produit 
infiniment  infinies  autres  pui/Tances, 
toutes  tant  quelles  feroientneferoient 
pas  fu/R/àntes  pour  faire  reboufcher  la 
pointe  de  l’a&ion  fuper-infinie  de /a 
pui/Tance  effedrice  &c  créatrice  de  pui- 
llance.Etàcaufe  de  la  grandeur  inçffa- 
' ble , inconuc & incomprehenfible àTen- 
tendement  de  fa  pui/Tance  furpa/Tante 
routes  chofes,  laquelle  par  vne  fuper- 
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abohdance  de  puiflance  corroboré  8c 
fortifie  voire  là  foiblefle  8c  Imbécillité 
meûne,  8c  contient  8c  retient  en  eftre 
puiflàmment.les  derniers  defes  veftiges 
8c  refonnemenS.  Neplus  rie  moins  quV 
entre  les  chofes  qui  fontpuiflantesàef 
mouuoir  les  fen$  nous  voyons  que  les 
lumières  tres-claires  8c  replendiflantes 
atteignent  iufques  aux  veües  les  plus 
moufles  8c  debiles,  8c  que  les  grans 
bruits  s’infinüent,'  difent  ils,  dans  les 
oüies  les  plus  dures  8c  difficiles  à perce- 
uoir  les.fons  (car  ce  qui  eft  totalement 
fourd  n’eft  plus  ouie,  8c  ce  qui  eft  du 
tout  aueugle  n’eft  plus  veue.  ) Donc- 
ques  celle  infiniméfepuiflânte  diftribu  - 
tion  de  Dieu  pafle&cpenetre  par  toutes 
çhofes,  8c  ny  a riéüqui  ait  eftre  qui  foit 
tellement  deftitué  quiri’ait  en  fôi  quel- 
que puiflance.  Mais;  fl  aura  ouvnepui- 
flan.ce  intellé&uelle , ou  raifonablé,ou 
féfitiue,  où  vitale,  ou  fimplemët  aiant 
l’eftre.  Et  l’eftrcmefine  ( s’il  eft  loifible 
d’ainfi  parler)  a la  puiflance  d’eftre,  de 
celle  puiflance  qui  eft  par  deflu s l’eftre. 
D’elle  font  les  puiflances.  Deifomics 
des  ordres  angéliques  : d’elle  ils  ont 
f eftre  fermes  8c  ftables  sas  d echet  & sas 
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decadence  8c  tous  leurs  mouuemens 
perpétuels  intelle&uels  &:  immortels.  Et  1 » 
de  celle  puifiance  de  bon  té  infinie  ils  ont 
receu  leur  conftâce  merme  fans  panchfcr 
ni  varier  Sc  leur  indiminuable  defir  dit 
fouuerain  bic,  faifant  elle  en  eux  décou- 
ler 8c  l’eftre  ces  chofes  la  &c  le  defirer  de 
toufiours  efire  8c  le  pouuoirmefme  de- 
firer tous  jours  pouuoir.  Les  dons  de  ce- 
ftepuilTanceinefpuifablepafientiufques 
aux  hommes  8c  autres  animaux  8c  aux 
plantes  & à toute  la  nature  de  lvniuers: 
fortifie  les  chofes  coniointes&vnies,à 
vne  mutuelle  amitié  &focieté,&  les  cho- 
fes dej ointes  8c  feparées  , à ce  quelles 
foient  chacune  felô  fa  propre  raifon, bor- 
ne 8c  limite,nullemét  confufes  ni  brouil- 
lées pelle  méfia  ensêble  côferùe  8c  main- 
tient eonftamment  en  fon  propre  bien 
l’ordre  8c  bon  eftat  de  l’vniuers.  Celle 
puiflance  auflî  contregarde  les  vies  des 
vmtez  angéliques  immortelles  Sc  inuio- 
lables  : &c  les  efiences  8c  les  ordres  des 
deux,  du  foleil,  delà  lune  des  aftres 

inaltérables  , 8C  fait  que  l’eternité  peut 
eltre.  Elle  diftingueles  reuolutions  des 
temps  par  démarchés  ôdacheminemens 
& les  rafîemble  en  faifant  retourner  tou- 
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* > tes  chofes  au  mefme  point,  fait  que  les 
forces  8c  vertus  du  feu  l'oient  inextingui- 
bles,^: les  flus  des  eaux  intarilfables,met 
des  bornes  8c  limites  àl’effufion  delair, 
affermit  &c  appuyé  la  terre  fur  vn  rien  , 8c 
conferue  en  leur  entier  incorruptibles 
les  fruits  de  fes  enfantemens  feconds&i 

1 • 

viuifiques , entretient  l’harmonie  8c  la 
température  mutuelle  des  elemens  les 
vns  dans  les  autres  fans. fe confondre  ni 
brouiller, ni  fe  diuifer  ôdeparer  d’enfem- 
ble:  elle  contient  au  fli  la  liaifon  delamç 
auecle  corps,  meut  &:fufcite  lespuilfan- 
cés  des  plantes  parle  moien  defquelles* 
elles  prennent  leur  nourriture  8c  leur  ac- 
croilfemnt  8c  retient  puilliimment^les 
vertus  fubftantielles  de  toutes  choies  én 
-■  -ï  leur  eftrej  affaire  l’eftat  collant  de  l’vni- 
uers  Sde  maintient  indiffoluble, fait  don. 
de  la  déification , donnantforce  &:  vertu 
à celle  fin  la  mefme  à ceux  qui  font  dei- 
fiel.  Et  generalement  il  n’y  a chofe  quel- 
conque en  tout  l’vniuers  qui  foit  foub- 
flraice  hors  de  celle  enceinte  8c  rampart 
. ' dafleurance delà  Puilfance  qui  ferre  8c 
embralfe  toutes  choies.  Car  ce  qui  n’a 
point  du  tout  de  puilfance,  8c  nefl  point. 
8c  n’apoint  de  rang  en  l’ordre  des  choies 
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Mais  Elimajle  magicien  nous  obieéle, 
fi  tant  eft  que  Dieufoit  tout  puiffant, 
comment  eft  ce  qu’il  eft  dit  par  noftrè 
Théologien , qu’il  ne  peut  pas  quelque 
chofe? 

Il  taxe  le  diuin  Paul  qui  dit , que  Dieu 
ne  fë  peut  pas  denier  lui  mefme.  Mais 
propofant  cefte  obie&ion  ie  crains  que 
ie  napprefte  à rire  & fe  gaufler  de  moi 
comme  d’vn  fol , m’amufant  à renuerfer 
les  foibles  maifônnettes  des  petits  en- 
fans  fe  joüans  fur  le  fable.  Et  comme 
aiant  bien  de  la  peine  à vifer  droit 
au  fens  Theologique  de  ce  palTage 
comme  à quelque  but  de  fort  péni- 
ble atteinte. 

Car  on  fçait  bien  que  la  denegatioq  de 
foi  mefme  eft  vhe  decheance  de  la  véri- 
té, or  la  vérité  eft  vn  eftre,Sc  decheoir  de 
la  vérité  c’eft  decheoir  de  l’eftre.  Si  donc 
la  vérité  eft  vn  eftre  & la  dénégation  de 
la  vérité  vne  decheance  de  l’eftre.  Dieu 
ne  peut  pas  decheoir  del’eftre,caril  n’eft 
point  non  eftre:  comme  qui  diroit  il  ne 
peut  ne  pouuoir  pas  , 6c  il  ne  fçait  que 
c’eft  que  le  non  conoiftre  par  priua- 
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Dcquoi  ce  fagc  homme  ne  s’adui- 
£mt  pas  fait  tout  ainfi  que  nouueaux 
athlètes  qui  ne  fçauent  encore  que 
c’eft  que  de  vaincre  qui  bien  fouuent 
prefuppofans  que  les  champions  qu’on 
leur  doibt , mettre  en  telle  font  de  peu 
de  valeur  comme  il  leur  femble , les 
combatent  par  imagination  fort  bra- 
uement  en  leur  abfence  8c  battans 
l’air  de  vains  coups  auec  beaucoup 
de  force  8c  de  courage  penfent  auoir 
desja  vaincu  leurs  ennemis  8c  crient 
vittoire  gaignée  aùant  que  d auoir 
feulement  reconu  qu’elles  font  leurs 
forces.  Mais  nous  autant  que  nous 
pouuons  donnans  droit  au  fens  de 
noftre  Théologien  ,nous  loüons  Dieu 
plus  que  puiiîant,  comme  toutpui- 
îant  > comme  bien  heureux  8c  feul 
prince  8:  potentat  , comme  tenant 
fous  fa  feigneurie  , l’eternité  mef- 
me  , comme  celui  qui  n’eft  decheut 
çn  rien  de  ce  qui  eft  : ains  plultoft  qu’on 
peut  dire  fur-auoir  8c  præauoir  toutes 
cfaofes  par  fa  puilïance  &:  vertu  fuper 
elfentielle.  Qui  pour  la  redondance 
de  fa  puilïance.'  8>c  fuper- abondante 
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vertu  donneauecvne  large  &:  prodigue 
effufion,le  pouuoir  eftre  a toutes  chofes 
& d’eftre  cela  mefirne  quelles  font. 

Dieu  eft  aufli  nommé  iufticepour  ce 
qu’il  diftribuc à chaque  chofecequilui 
eft  côuenable  félon  fon  mérité  &:  digni- 
té &pour  ce  qu’il  afïigne  &c  départ  à cha- 
cune la  proportion , la  beauté,  le  bel  or- 
dre &:  bône  difpofition , &:  toutes  autres 
diftnbutions  félon  les  bornes  & limites 
qui  veritablemët font  tresjuftes & pour 
ce  qu’il  eft  l’auteur  que  chacune  fait  le 
deuoir  de  fa  charge.  Caria  iùftice  de 
Dieuordôneôe  détermine  toutes  cho- 
fes fans  meilange,brouillerie , ni  eonfu- 
fion  par  enfemble  : donne  à toutes  cho- 
fes cequileureftconuenableà  chacune 
félon  la  dignité  qui  leur  appartient.  Que 
lice  que  nous  difons  eft  vrai  ceux  qui 
blafment&accufentlaiufticediuinene 
s’apperçoiuent  pas  qu’ils  condamnent 
eux  mefmes  leur  injuftice  toute  eiiiden- 
te.  Car  ils  difentque  l’immortalité  de- 
uroit  eftre  és  chofes  mortelles , la  perfe- 
ction aux  imparfaites,à  celle  qui  femeu- 
uent  d’elles  mefmes  vneneceflîté de re- 

y : * . 

ceuoir  leur  mouuement  d’autrui,  aux 
muables  & changeantes  vn  eftat  mefme 
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8c  toujours  femblable  ; aux  foibles  St 
debiles  vne  puiftance  parfaite  Sc  accom- 
plie j difent  que  les  chofes  temporelles 
deufoient  eftre  éternelles  ,Sc celles  qui 
font  mobiles  de  leur  nature  fuflentim- 
muablesjqueles  plaifirs  Sc  voluptez  paf- 
fageres  deuroient  eftre  d’eternelle  du- 
rée. Etgeneralement  donnent  aux  au- 
tres ce  qui  appartiét  à d'autres  : veu  qu’il 
faloit  fçauoir  que  la  iuftice  Diuine  eft 
en  cela  vraiement  véritable  iuftice  de  ce 
quelle  diftribuë  à tous  ce  qui  leur  eft 
propre  félon  le  mente  St  dignité  de  cha- 
que eftre  St  qu’elle  conferue  la  nature  1 
de  chacun  en  fa  propre  vertu  &:  ordre  cô- 
uenable. 

Mais  quelqu’vn  dira.  Ce  n’eft  pas  ocuure 
de  iuftice  de  laifferainfi  les  gens  de  bien 
fans  fecours  foulez  St  oppreffez  parles 
mefchans.  Auquel  il  faut  refpôdre,  que 
fi  ces  personnes  la  que  tu  nommes  fain- 
tes  aiment  les  chofes  terriennes,  ardem- 
ment deftrées  parles  hommes  charnels 
St  mondains,  elles  font  ja  decheüestout 
à fait  du  diuin  amour.  Et  ne  fçai  pas  com- 
ment on  pourroitles  appeler  faintes  fai- 
fans  ce  tort&  iniure  aux  chofes  diuines 
&vrayement  aimables  que  de  lesmefe- 
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ftimer  iniuftement  3c  n’en  faire  pas 
plus  d’efta  t que  de  celles  qui  ne  font 
dignes  ni  qu’on  les  aime  ni  qu’on  les 
cherifteauec  paillon.  Que  fi  ces  gens  la 
aiment  les  chofes  qui  ont  vn  vray  3c  reel 
eftre  , certainement  ceux  qui  défirent 
quelques  chofes  doiuct  fe  resjoüir alors 
qu’ils  paruiennent  à la  ioüiflance  des 
chofes  defirées.  Quoi  ? n’eft  il-pas  vrai 
qu’ils  approchent  de  plus  prez  aux 
vertus  Angéliques  quand  par  vnvehe- 
mentdefirdes  chofes  diuines  ils  fe  reti- 
rent de  toutleur  pouuoirde  l’affe&ion 
des  charnelles  8c  materiellesîEn  quoi  ils 
font  conftamment  ex  er  cez  par  le  moien 
des  affligions  &fafcheusaccidens  qu’il 
leur  faut  endurer  pour  la  defénfe  de  la 
vertu.  Si  qu’a  vrai  dire  c’eft  pluftoft  le 
propre  de  laluftice  diuinede  ne  mignar- 
der,nidelicater,ni  laifierdiffoudre  la  for- 
ce 6c  le  courage  viril  des  gens  de  bien 
en  leur  donnant  des  biens  3c  des  com- 
moditez  de  ce  mode.  Et  fi  quelcun  tren- 
te de  leur  en  donner,  c’eft  de  ne  les  Pas 
abandonner  fans  fecours,  ains  de  les  af- 
fermir en  vn  eftat  honnefte  3c  vertueux 
quinefe  laide  amadouer  aux  voluptez. 
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8c  eftans  tels  leur  départir  ce  qui  eft  fe-  ‘ 

Ion  leur  mérité. 

Cefte  mefme  diuine  iuftice  eft  nom-  PfaU6. 
mée  le  falut  dei’vniuers  gardant  8c  con-  a dtsRoisc. 
feruant  l’effence  8c  l’ordre  propre  8c  fpe- XJ’ 
cial  de  chaque  chofe , put  8c  Tans  mef- 
lange  des  autres  , eftant  purement  la 
caufe  que  chacune  fait  ce  qui  eft  de  fa 
propre  charge  8c  deuoir.  Que  fi  quel- 
cun  encore  veut  louer  le  falut , de  ce 
que  falutairement  il  enleue  8c  tire  IV- 
niuers  hors  de  tout  empirement,  cer- 
tes nous  fournies  contens  de  le  rece-  < 
uoir  comme  eftant  vn  bon  chantre  8c 
louangeur  du  falut  vniuerfel , 8c  nous 
eftimerons  qu’en  ce  faifant  il  définit 
ce  premier  falut  de  toutes  chofes  qui 
maintient  8c  conferue^, toutes  cho- 
fes immuables  en  elles  mefmes  fans 
fedition  ni  diffenfion  , 8c  fans  pan- 
cher  au  pire  ; les  entretient  fans  guer- 
re , 8c  fans  combat  bien  ordonnées 
8c  rangées  chacune  félon  leurs  pro- 
pres raifons  bannit  de  l’vniuers  toute 
inégalité , 8c  empefche  qu’vne  chofe  ne 
f’entremeile  de  la  befoigne  d’vn  autre: 
affeure  8c  affermit  les  conüenances  8c 
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fymmetries  de  chacune  aflîn  qu’eltes  ne 
tresbuchentninepalfent  en  leurs  con-. 


traires. 


CA. 
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; Quelqu’vn  pourroit  aufli  louer  ce 
ialut , non  hors  de  propos  ni  contre  l’in- 
tentiondela  Gicrée  Théologie,  comme 
fauuant  8c  garentifiant  toutes  chofes  de 
la  decheance  de  leurs  propres  biens, par 
fa  bonté  côferuatrice  de  toutes  chofes, 
tout  autant  que  la  nature  de  chacune  de 
celles  qui  font  par  elle  cpferuées  le  petit 
* *uxCor'  permettre.  C’eft pourquoi  les  Théolo- 
giens l’appellent  deliurance  &:  rédem- 
ption, tât  par  ce  quelle  ne  permet  point 
que  les  chofes  qui  véritablement  exi- 
gent tombent  au  non  eftre  , que  pour 
autant  que  fi  aucune  eftoit  glifsée  en 
quelque  excez  8c  auoit  fouffert  quelque 
diminution  en  la  perfection  des  biens 
qui  lui  font  propres  elle  la  deliure  de 
fouffrance, d’infirmité  8c  de  priuation, 
remplilTant  fon  defaut  8c  d’vne  pater- 
nelle affeCtion  alîeurant  8c  fortifian  t fon 
infirmité  &c  en  la  deliurant  du  mal  ou  el- 
le eftoit  tombée  , voire  pour  mieux 
dire  la  remettant  en  bon  eftat,  8c  rem- 
pliflant  le  bien  qui  s’eftoit  efcoulé, 
l’ordonnant  , 8c  réparant  fon  defor- 
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dire  de  fa  deformité  i de  la  rendant 
entièrement  parfaite  -£c  accomplie  , &c 
generalement  la  délivrant  de  toutes 
fes  pertes  de  dommages  quelle  auoit  en- 
courus de  fouiferts. 

Mais  il  a efté  parle  de  tout  cela  de  aufiïî 
de  la  indice  félon  laquelle  l égalité  de 
toutes  chofes  eft  definie  de  mefurée  de 
dl  exterminée  toute  inégalité  laquelle  An*HiM 
aduient  par  vne  certaine  priuation  de  z- 
légalité  competante  de  appartenante  à 
chaque  chofe  en  particulier.  Car  fi  quel- 
cun  vouloir  prendre  celle  inégalité  pour 
Jes  diuerfitez  de  différences  qui  font  de 
toutes  chofes  les  vriesenuers  les  autres,  . 
qui  fie  retrouuen  t en  tout  lvniuers:  nous 
difons  que  d’icelles  mefmes  la  iulliceen 
éft  conferuatrice  de  gardienne,  ne  fou-  * . 
ffrant  pas  que  toutes  les  chofes  loient 
pesle-meflées  toutes  en  toutes , de  par 
âinfi  troublées  de  corifufes  mais  confier-  . t.  v 
liant  toutes  chofies  fielon  chaque  efipece  • 
en  laquelle  chacune  naturellemct  doibt 
dire.  -, 
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Du  grand  & Petit  3 du  MeÇme  & 
Autre  3 du  Semblable  & Dijjem - 
blabkydeï Arreft  £?*  Mouuement 
^ & de  l'Egalité. 

M À is  puis  qu’on  attribué  à l’auteur 
de  toutes  chofes  la  grandeur  8c  la 
petitefle,  le  mefme  8c  l’autre,  la  fimilitu- 
de  8c  diflîmilitude,*l’arreft  8c  le  moüue- 
ment;  or  fus  contemplons  de  Tes  fimu- 
lacres  de  noms  diüins  ce  qui  nous  en  eft 
apparent  8c  manifefte. 

Dieu  donc  grand  eft  loüc  parle.sfain- 
tes  eferitures  8c  en  grandeur  8c  àufll  co  - 
rne vn  petit  vët,ligmficatif  de  la  petitef- 
fe  en  Dieu.  Et  Mefme,  quand  l’efcriture 
dit,quandà  toi  tu  es  mefme.  Et  Autre,1 
quand  il  eft  reprefenté  par  les  faintes  ef- 
crftureS  de  plusieurs  formes  8c  figures. 
Et femblables  / comme  auteur  des  fem- 
blables, 8c.  de  la  fimilitujie  mefme:  8c 
diflèmblable  à toutes  chofes,  comme 
n’y  en  aiant  pas  vnequiluifoitfembla- 
ble  : 8c  fus  bout  immobile  8c  aftis éter- 
nellement 8c  meu  comme  fe  tranfpor- 
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tant  en  toutes  chofes.  Et  tous  ces  au  très  * 
noms  diuins  de  mefme  efficace  8c  valeur 
fc[ui  font  loüez  par  les  faintes  efcritu- 
res. 

Dieu  donc  eft  appelle  grand  à caufe 
de /à  grandeur  qui  lui  eft  propre  laquel- 
lefe communique  à toutes  chofes  gran- 
des 8c  pour  ce  qu’elle  feverfe&s’eftend 
en  dehors  par  deflus  toute  grandeur, 
contenant  tout  lieu  , furpaflant  tout 
nombre,  excedant  toute  infinité  ,àcau- 
fe  de  fa  plénitude  regorgeante  8c  de  fa 
magnificence  8c  à raifon  des  dons  qui 
furgeonnent  d’icelle  comme  d’vne 
viue  fource,  8c  en  tant  qu’iceux  dons 
participez  de  toutes  chofes  parvnepro- 
fufion  infiniment  liberale  demeurent 
neantmoins  indiminuables  8c  rien  ne  - 
fedechet  de  leur  luper-abondante  plé- 
nitude, 8c  ne  s’aitioindriflerit  point 
pour  eftre  participez  ainçois  reifour- 
cent  encore  d’autant  plus  abondam-  w 

ment.  Ceftègrandeur  eft  immenfe,fans. 
quantité  8c  fans  nombre,  8c  cela  eft  fa 
fuper-eminence  félon  l’effufion  abfo- 
Kié  8c  fur- eft  en  duç  defon  amplitude 
incomprehenfible.  / ; 
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- Ces  noms  de  petit  8c  délié , font  auftî 
dits  de  lui  d’autant  qu’il  eft  exempt  de 
toute  grofteur  8c  dilîance  8c  de  ce  qu’il 
pafle  8c  pénétré  en  toutes  chofes  Tas  em- 
pefchement.  Aufïi  le  Petit  eft  la  caufe 
élémentaire  de  toutes  chofes,  8c  vous  ne 
trouuerez  rien  quelque  part  que  cefoit 
ou  l’Idée  du  Petit  ne  foit  point  partici- 
pée. Ilfaut  donc  ainli  prendre  le  petit  en 
Dieu,  comme  paflant  Sc  pénétrant  en 
toutes  chofes  & par  toutes  chofes  fans 
obftacle  8c  fansempefchement,  aétifsc 
qui  atteint  iufques  àladiuifion  de  lame 
8c  de  l’efprit , des  iointures  &c  des  moü- 
elles , qiii  difcerne  les  intentions  8c  pen- 
fées  du  cœur  ou  plutoft  toutes  chofes, 
car  il  n’y  a aucune  créature  inuiftble  dé- 
liant fa  face.  Ce  Petit  la  eft  fans  quanti- 
té &c  qualité  numérale,  non  retenable, 
immenfe  8c  non  borné  , comprenait 
tout  8c  lui  mefme  incompréhensible. 

Il  eft  dit  meûne  d’autant  qu’il  eft  fu- 
per-efl'entiellement  eternel  , immua- 
ble, demeurant  en  foi  mefme  toufiours 
fe  maintenant  félon  les  mefmes  8c  de 
mefme  façon  prefent  à tous,  de  mefme 
forte,  8c  lui  mefme  à part  foiconftam- 
ment  8c  immixtement  colloqué'  en  foy  ' 

mefme 
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mefme  dans  les  tref-  belles  bornes  de  fa 
mefmeté  fuper-elTentielle  , immuable,- 
intrebuchable , inesbranlable , inaltéra- 
ble, immixtionrié , immateriel,  tref- 
vfimple,  naiant  befoin  de  rien,  inaug- 
mentable , indiminuable , non  engen- 
dré, noti  comme  ri’eftantpas  encore  en- 
gendré ou  comme  n’eftartt  pas  encore 
parfait , ou  comme  n eftant  pas  engen- 
ré  de  celui  la  ni  cela , ou  comme  n’eftant 
du  tout  point  nullement  nulle  part  que 
ce  foit.  Mais  il  eft  dit  non  engendré  ca- 
me eftant  totalement  non  engendré  8c 
^ abfolumeftt’non engendré,  Sctoufiours 
eftant  8c  parfait  de  lui  fnefriie  8c  eftant 
mefme  félon  Iüi  mefme  borné  par  lui 
mefme  vniformemeht  8c  mefmement: 
&de  lüimeftne  raionnant  lamefmetéà 
tous  ceux  qui  peuuertt  participer  d’elle 
compolànt  8c  ordonnant  les  Autres  a- 
uec  les  Autres:  abondance  8c  caufe  dé 
mefmeté,  aiant  par  anticipation  efii  foi 
8c  de  mefme  façô  voire  mefme  les  côtrai' 
res  par  vne feule  8c  vniquefuper  eminc- 
te  caufe  de  la  mefmeté  vniuerfelle. 

Il  eftappellé  Autre  pourautat  que  Dieu 
eft  préfet  à toutes  chofes  par  prouidence 
8c  eft  fait  toutes  eftofes  en  toutes  parla 
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çonfetuatiô  de  toutes , demeurât  toute- 
fois en  lui  mefme  fans  bouger  de  fa  pro- 
pre mefmeté,  côfiftâtparvna&e  fimple 
& inceflable,Sc  fe  dônant  lui  merme  par 
ync  force  roide  8c  inflexible  pour  la  dei- 
ficatiô  de  ceux  qui  le  conuertiflent  à lui. 

Aufli  faut  il  eftiiner  que  la  variété  des 
diuerfes  formes  figures  de  Dieu  qui 
apparoiflent  en  vifions  de  plufieurs  for- 
tes, fignifient  par  cequicftveu  quelque 
chofe  outre  ce  qui  eft  veu.  Car  ne  plus 
ne  moins  que  fi  noftre  raifon  vôuloit  çe- 
prefenter  lame  par  vne  figure  corporel- 
le^ appliquer  à icelle  ame  qui  eft  indiui- 
duë  des  parties  corporelles,  certaine- 
ment nous  considérerions  d’autre  façon 
en  elle  les  parties  quiluiferoient  appli- 
quées, c’eft  à fçauoir  comme  il  appartiét 
a la  nature  impartible  de  lame,  8c  nous 
prendrions  la  teftc  pour  l'entendement, 
le  col  pour  l’opiniô,  côme  eftatmôitoi- 
enne  entre  la  raisô  8c  ce  qui  eft  irraifôna- 
ble:  la  poitrine  pour  l’ire,  le  ventre  pour 
la  conuoitife , 8c  dirions  que  les  cuifles 
8c  les  pieds  feroientïanatute,nousfer- 
uans  ainfi  des  noms  des  membres  5c  par- 
ties au  lieu  de  fymboles  5 c lignes  de  puif- 
fanccs  de  lame.  A beaucoup  plus  forte 
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raiisô  doibt  on  repurger  par  explications 
myftiquemët  faintes  8c  dignes  deDieuj 
l’alterité  ou  diuerfité  dès  formes  8c  figu- 
res quon  applique  à celui  qui  eft  par  def- 
fus  toutes  chofes.  En  cefte  façon  fi  vous 
voulez  appliquer  les  trois  farines  ou  di- 
mefiôs  des  corps  à. Dieu  qui  eft  impal* 
pable  8c  infigurable, vous  direz  fort  bien 
que lalatitudeen  Dieu  eft  vne  fur-ample  .fy 
8c  large  émanation  dé  Dieu  en  toutes 
cfiofes:  La  longueur,  fa  force  8c  vertu  c-  ' 
leu,éè  par  deftlis  toutes  chofes  : 8c  la  pro- 
fondeur, fon  inconu  8c  fon  obfcurité  in- 
comprehenfible  à toutes  chofes.  Mais  - 
de  peur  que  parauenture  nous  ne  nous 
oublions  nous  mefines  en  l’explication 
des  formes  8C  figures  diuerfes,  broiiil- 
lans  8C  confoiidans  ici  les  noms  diuins 
intelligibles  auec  ceux  qui  s’expriment 
par  fymboles  fenfiblcs.  Car  c’eft  pour, 
cela  mefme  que  nous  en  traitas  à part  en 
noftre  Théologie  fymbolique  : Mais  ici 
nou$  dirôs  feuleraét  que  par  ce  nô  la  d’aur 
tre.  ou  altérité  que  nous  attribués  à Dieu 
il  ne  faut  pas  foubçôner  quenousentédi- 
ôs  quelqueaiteratiô  desôindentité  fuper- 
ipamuable;  maisplütoft  quenous  la  pre- 
nions pour  fa  multiplication  fimple  8c 
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pour  lignifier  les  émanations  de  fa  fé- 
condité vniformes  en  toutes  chofes. 

Or  fi  quelcun  veut  dire  que  Dieu  eft 
nommé  femblable , en  la  mefme  forte 
qu’il  eft  appellé  Mefme, comme  eftant 
tout  en  foi,  rout  femblable  à foi  mefme 
confbtfnment  8c  indiuifiblement , tel 
nom  diuin  de  Mefmeté  n’eftpasà  mef- 
prifer.Mais  les  Théologiens  difent  qu’l- 
Jfaie  c.  4<j.  celui  Dieu  qui  eft  par  deftus  toutes  cho- 
feSjen  tant  qu’il  eft  lui  mefme  en  foi,n’eft 
femblable  à perfonne:  ains  que  c’eft  lui 
inefme  qui  donne  la  reflemblance  diui- 
neà  ceux  qui  fe  tournent  à lui  en  l’imi- 
tant de  tout  leur  pouuoir , lui  dy-ie  qui 
eft  par  deftus  toute  définition  & raifon. 
Et  la  vertu  de  la  diuine  reftemblance  cô- 
ftfteen  ce  quelle conuertit  toutes  cho- 
fes produites  vers  leur  caufe.Ilfaut  donc 
dire  que  ce  font  elles  qui  font  femblables 
à Dieu  8c  félon  fon  image&  fa  femblan- 
ce  non  pas  que  Dieu  foit  femblable 

à elles: car  l’homme  mefme  n’eft  pas  fem- 
blable à fon  portrait.  Car  il  eft  bien  vrai 
qu’entre  les  chofès  qui  font  de  mefme 
rang  8c  ordre  fe  peut  bien  faire  que  les 
vnes  foient  femblables  aux  au tres,&  que 
leur fimihtudefoitreciproque , & qu’el- 
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les  foient  elles  deux  femblables  l’vne  à 
l’autre,  félon  l’efpece  principale  dufem- 
blable.  Mais  entre  la  caufe  & les  ef- 
fets nous  ne  receuons  pas  telle  recipro- 
cation  de  femblance.  Cariln’eftpas  do- 
nc à celles  choies  la  feulement  ou  a cel- 
les ci  d’eftre  femblables,mais  à tous  ceux 
qui  font  capables  de  participer  la  retient- 
blance,  Dieu  eft  auteur  8c  caufe  qu’ils 
font  femblables, voire  lui  mefme  eft  la 
caufe  produ&rice  de  la  femblance  mef- 
me prife  en  foi  : 8c  tout  ce  qui  eft  fembla- 
ble  en  toutes  chofes,  eft  femblable  par 
vne  certaine  trace  8c  veftige  de  la  di- 
urne reftemblance  en  icelles  , laquelle 
accomplit  8c  rend  parfaite  leur  vnion. 
Et  quel  befoin  eft  il  de  parler  d’auantage 
de  cela,  veu  mefmement  que  la  Théolo- 
gie afleure  que  Dieu  eft  dilTem  blable  8c 
qu’il  ne  peut  eftre  rangé  en  aucun  ordre 
des  chofes,  comme  celui  qui  eft  autre 
que  toutes  chofes?  Et,  ce  qui  eft  encore 
plus  eftrange,  elle  dit  qu’il  n’y  a rien  fem- 
blable à luy.  Ce  qui  toutefois  n’eft  pas 
contraire  à ce  qui  eft  dit  de  la  femblance 
que  toutes  chofes  ont  auec  luy  : car  tou- 
tes les  melmes  chofes  font  femblables 
à lui,  8c  pareillement  diflém  blables:fem- 
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,■  Nobles  par  vne  imitation  au tanr  qu’il 
fepeut  faire  de  celui  qui  eft  inimitable-» 
difséblables,  felô  ce  que  les  effets  ont  de 
moins  que  leur  caufe  ôc  qu’ils  en  Tôt  éloi- 
gnez-d’incôparablcs  &:  infinies  diftâces. 

Que  dirons  noüsauflî  de  larreft  ou  ftaJ 
tion  &c  du  fiege  de  DieuÆt  que  feroit-ce 
autre  ebofe  linon  que  Dieu  mefme  de- 
meure en  lui  mefme, &:  qu'il  eft  ferme- 
ment ioint  & ferré, & vniment  fur-collo- 
quéen  fon  immobile  mefmeté?&:  qu’il  a- 
git  tousjours  felô  les  mefmes,  autour  du 
mefme  & de  mefme  façon?&  qu’il  exifte 
*2  abfolument&entieremêt  de  foi  mefme 
en  vn  eftat  ferme  &c  fiable  tel  qu’il  ne 
peut  eftre  remué, &en  l'immobilité  me£ 
me, bref  dé  tout  poin  t im  m obile  & arré- 
té?Ht  tout  cela fuper  eifentiellemêt. Car 
lui  mefme  eft  auteu  r de  la  fiabilité  Sc  af- 
fiette  ferme  de  toutes chofes,* lui  di  ie  qui 
eft  par  deffus  toute,ftabilité  Sc  fermeté: 

& en  lui  toutes.chofes  confident  confer- 
uées  calmes  Sc  tranquilles  fans  poiiuoir 
eftre  agitées  ni  iettées  hors  de  l’eftat  af- 
feurédes  biens  qui  leur  font  propres. 

Mais  derechef  cornent  faccorde,  ce  que 
les  Théologiens  difent  qu’il  paffe&:  va 
en  toutes  chofes;  & qu’il  eft  meu  lui  qui  # 
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eft  immobile?  quoi,  ne  faut  il  pas  auflt 
entendre  cela  d’vn  Cens  qui  fou  digne  de 
Dieu?  Car  il  faut  pieufement  penler  qu’il 
eft  tueu  non  par  corruption,  ou  par  alte-  » 
xation,ou  par  diuçrfification,ou  par  mu- , 
tation  ou  mouuemêt  local;  non  en  droi- 
te ligne, ni  circulairement  j ni  d’vn  mou- 
uemenc  cpmpofédelyn&l’autre(c’eft 
à dire  en  volute)  non  d’vn  moiiuement 
intelligible , non  animal , non  naturel: 
mais  pour  autant  que  Dieu  produit  tou- 
tes chofes  en  eftre , contient  8c  pouruoit 
à toutes  chofes  en  toutes  façons , 8c  pour 
ce  qu’il  eft  presêt  à toutes  chofes  parvner'à^ 
eftrainte  & embraflement libre  8c  depe- 
ftré  de  toutes  chofes , 8c  à caufe  des  pro- 
cédons 8c  des  effe&s  de  fa  prouidence 
fur  tous  eftres.  Mais  encore  faut  il  per- 
mettre à noftre  difeours  de  louer  les 
mouuemens  de  l’immobile  Dieo  dyne 
façon  qui  foit  digne  8c  côuenable  à fa 
maiefté.  Par  le  mouuemêt  droit  fe  doibt 
entendre  fa  puiifance  inflexible,  h.  de- 
marche  ferme  8c  afleurée  de  fes  aftions, 
8cla  création  de  l’vniuers  * qui  procédé 
de  lui.  Le  mouuement  en,  volute  fe 
dôibt  prendre  pour  vn  acheminement 
8c  progrez  ferme  8c  confiant  8c  vnq 
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fiabilité  fécondé.  Le  circulaire  feprend- 
pour  ce  qui  eft  tousjours  mefine  8c  ce 
qui  embralfe&:  contient  les  raitans  qui 
lont  côtenus,&:  les  exrremitez  qui  con- 
tiennent j 8c  la  conucriionà  lui  de  tou- 
tes chofes  qui  procèdent  de  lui.  Que  Ci 
quelcun  prend  pour  legal  le  nô  du  M ef- 
me  queles  faintes  efcritures  attribuétà 
Dieu,  ou  pour  le  nom  diuin  de  iuftice,  il 
faut  dire  que  Dieu  eft  égal  non  feulemer 
pour  ce  qu’il  n’eft  point  compofé  de  par- 
ties 8c  qu’il  eft  inuariable,mais  auflîpar 
ce  qu’il  pafle  8c  y a en  tout  8c  par  tout 
touftours  egalement,  &commeeftat  la 
caufe  produ&rice  del’egalité  mefme:par 
laquelle  il  fait  que  le  paftage  de  toutes 
. chofes  lesvnes  dans  les  autres  foit  égal 
,&femblable:  & que  la  participation  des 
participai  fc  face  egalement  félon  l’a- 
ptitude & capacité  de  chacun,  8c  que  le 
• do  diftribué  à toutes  chofes  foit  égal  fe- 
lô  la  dignité  de  chacune;  8c  pour  ce  qu’il 
a anticipé  abfolumct  8c  vniformement 
enluimefme  toute  égalité  intelligible, 
intelleéluelle,raifônable,fenfuelle  de  l’e-  . 
. ftrelimple.,  la  naturelle  & la  volontaire 
par  fa  vertu  effeétrice  de  toute  égalité 
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fuper- éminemment  par  deffus  toutes 
chofes. 

Du  T ont- tenant,  de  l'ancien  des  tours, 
ou  il  efi  aufii  traité  du  Temps  & 
de  l'Eternité . , 

C HA  P.  X.  ' 

^ j 

IL eft  déformais  téps  que  nous  loüjos 
Dieu  célébré  de  beaucoup  de  noms, 
par  les  noms  de  Tout-tenât  &T/d’ancien 
des  iours.  Oril  eft  ainft  nommé  tout-te- 
nant  par  ce  qu’il  eft  vn  fiege  qui  côprend 
8c embraffe  toutes  chofes,  qui  les  con- 
tient , les  ceint  8c  enuironné , les  aflied, 
les  'affermit  8c  les,  fonde,  les  eftraint  8C 
les  ferre, 8c  qui  fait  que  ce  grand  tout  de-; 
meure  en  lui  fans  fe  .brifer  njde  rompre 
en'pieces:&:qui  de  foi  pouffe  8c  produit 
toutes  chofes  comme dvne  racine  qui 
contient  tout, & fait  retourner  à lui  tou- 
tes chofes  ,8des  comprend  comme  das 
vn  vafte  fonds  qui  contient  toutes  cho- 
fçs.  Et  pour  ce  qu’il  eft  comme  le  fonde- 
ment qui  porte  toutes  chofes,  affeure  8c 
affermit  toutes  chofes  côtenucs  par  vne 
vnique  8c  fimple  comprehëfion  qui  fur- 
paffe  toutes  chofes , ne  permettant  pas 
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que  tombantes  de  lui  comme  efcroulces 
deleur  fondement  vniuerfel  elles  fe  rui- 
nent 8c  deftruifent. 

La  Deité  s’appelle  auflî  toute-puiflan  - 
te, corne  celle  qui  commâde  lur  toutes 
chofes,&:  domine  fans  fe  mefler  auec  les 
chofes  qu’elle  gouuerne,  8c  côme  celle 
qui  eft  aimable  &:  defirableàtousiflc  meç 
à tous  des  jougs  libres  8c  volontaires  ,*  8c 
enuoye  à tous  les  douleurs  douces  de 
l’enfantement  du  diuin,tout-puiflant  8ç 
indilfoluble  amour  de  fabonté. 

9*»i.c.y.  Il  eft  auflî  loué  côme  ancien  des  iours, 

d’autant  qu’il  eft  lui-mefme  l’eternité  8c 
le  temps  de  toutes  chofes  , deuant  les 
k>urs,leternité,&:  le  temps.  Il  faut  auflî 
l’appéller  le  temps, le  iour,  leternité  8c  la 
faifon,  d’vne  façon  toutefois  qui  foitbié 
feante  8c  conuenable  à Dieu  , comme 
» «fiant  immuable  8c  immobile,  de  tout 
mouuement  ,*  8c  quoy  qu’il  foit  en  mou- 
uement  perpétuel,  fi  ne  bouge-  il  néant- 
moins  defoi-mefme,  8c  comme  auteur 
de  l'eternité, du  temps  & des  iours.C’eft 
pourquoi  mefme  és  faintes  apparitions 
des  vifions  my  ftiques  de  Dieu,  il  eft  for- 
mé 8c  figuré  côme  chenu  8c  ieune  ; che- 
nu, côme  ancien  8c  celui  qui  eftoit  dés 
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}c  commencement  ; ieune, comme  eftat 
parlàdemonftré  inuieillilïable  ; ouieu- 
ne&chenu  tout  enfemble  pour  déclarer 
qu’il  procédé  dés  le  cômencemêtde  tou- 
tes chofes,  8c  va  par  toutes  icelles.  Ou 
bie,  comme  dit  noftre  diuin  maiftre,  qui 
nous  a inftruit  en  la  fciëce  des  faints  my- 
fteres,i’vn  8c  l’autre  fignifiant  l’antiquité 
de  Dieu, cenom  là  déplus  anoie^mon- 
ftrant  qu’il'efl  le  premier  en  temps, 8c  ce- 
lui de  plus  ieunei  le  premier  en  nombre, 
parce  que  l’vnité,8cles  nombres  qui  font 
autour  de  i’vnité,  font  premiers  que  les 
autres  membres  qui  font  plus  diftans  8c 
éloignez  d’elle. 

Il  fautapprendre  aufli  des  Maintes  ef-  " 
tritures  la  nature  du  temps  8c  de  l’eter- 
nité.  Car  non-feulement  ces  chofes  là 
font  dites  éternelles  qùifont  entieremét 
8c  abfoluëmentingcnites , 8c  véritable- 
ment éternelles  : mais  aufllmefmement 
celles  qui  ne  font  point  fubjetes  à cor- 
ruption , ni  à la  mort,  ny  au  cbangè- 
ment , 8c  lefquel.le_s  fe  maintiennent 
tousjours  de  mefme  forte  ; comme  quâd  t 
il  eft  dit:  Eleuez-^ous  portes  éternelles:  F/4/.13 
8c  chofes  femblables.  Bienfouuent  auf- 
fi  l’eferiture  fainte  defigne  les  effenccs 
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tres-premieres  par  le  nom  d’eterniçé, 
voire  mefme  encore  appellé  éternité 
toute  l’eftandue  de  noftre  temps  en  tant 
que  l’âtiquité  &c  l’immutabilité  sôtaufïî 
proprietez  de  l’eternité  &c  générale- 
ment de  mefurer  tout  l’eftre.  Mais  elle 
appelle  T emps  la  durée  de  ce  qui  eft  fub- 
jec  à génération  &c  corruption  & ce  qui 
fe  comporte  tantoft  d’vne  façon  8c  tan- 
toft  d’autre.  D’ou  vient  que  la  Théo- 
logie dit  que  nous  autres  qui  fommesi- 
s-Luc  to.  ci  bornez  félon  le  temps , participerons 
de  l’éternité  quand  nous  ferons  parue- 
nùs  à l’eternité  qui  n eft  point  fubie&e  à 
corruption  8c  fe  maintient  toujours  de 
mefme  forte.  Parfois  auflidâs  lafaîteéf- 
çriture  l’éternité  éft  réputée  téporelle  Sc 
le  téps  eternel.  Iaçoit  que  nous  n’ignori- 
^ ons  pas  que  dans  les  meftnes  faintes  ef- 
critures  les  chofes  qui  font  veritablemêc 
sôtplus  propremêt  dites  8c  defignéespar 
l’eternité,  8c  celles  qui  font  fubje&esà 
génération  font  déclarées  par  le  temps. 
Ilne  faut  doncpaspenferqueles  chofes 
qui  font  dites  éternelles,  foient  Simple- 
ment'coèternelles  à D^eu  qui  eft  auant 
l’eternité.  Mais  il  faut  que  fuiuanspasà 
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jpas  les  tref-venerables  efcrituresfansia- 
màis  nous  en  fouruoier  tant  foit  peu , 
nous  entendions  les  chofes  éternelles  8c 
temporelles , félon  les  maniérés  qui  leur 
font  familières  &:  conuè's:  8c  que  ces  cho- 
fes la  tiennent  le  milieu  entre  celles  qui 
ont  Tertre  d’elles  mefmes  8c  celles  qui  sot 
par  generatiô  , lefquelles  en  partie  parti- 
cipêt  de  -l'eternité  &:  en  partie  du  temps  : 

& qu’il  faut  louer  Dieu  comme  éternité 
8c  comme  temps,  comme  eftant  l’auteur 
de  tout  temps  &:  éternité  : 8c  comme  la- 
den des  iours  comme  eftant  auât  temps 
8c  par  delfus  le  temps,  8c  changeant  les 
temps  8c  les  faifons  : 8c  derechef  eftant 
auant  les  liecles  entant  qu’ileft  auantl’e-  pfal‘ 
ternité,  8c  que  fon  régné  eft  le  régné  de 
tous  les  fiecles.  Ainli  foit-il. 
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De  U Paix,  &ce  qui  e fl  entendu  par 
ces  noms,  l’Eflre-mefme  en  foi , U 
Vie  mefme  en  foi , U Puiflance 
me  fine  en  foi,  & autres  qui  font 
dits  de  cefle  forte. 

. Chapitré  XI. 


Ahx  Ephtf. 
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OR  à prefent  honorons  & lovions  a- 

uec  hymnes  pacifiques  la  Paix  di- 
urne, dame  & maiftrefle  de  toute  col- 
lection &afTemblée.  Car  c’èfl  ëllë  qui  v- 
nit  toutes  chofes,  mere  & ouuriere  de 
la  conoordo  & coalefcence  de  toutes 
çhofes:d  oii  vient  que  toutes  chofes  l’ap- 
petent  &la  défirent , d’autant  qUec’eft 
elle  qui  tourne  & conuertit  leurmuîti- 
plicité  diuifée  en  plufieurs  piiïiesàvne 
ëntiere  vnité  : & quivnitla  guerre  ciui- 
le  &:  in teftine  de  lVniitérSjfaiât  que  tou- 
tes chofes  ont  vne  côforme  cohabitatiô 
&c  familiarité  les  vnes  auçc  les  autres. 

Donc  par  la  participation  de  la  Paix 
diuine  lès  premières  puilfances  Sc  ver- 
tus conciliatrices,  font  premièrement  v- 
nies  à elles  mëfmesôc  puis  les  vnes  aux 
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àu  très, 8e  puis  apres  àl’vnique8rpremier 
principe  de  la  paix  de  tout  lvmuers'.&de 
fui  te  elles  vnment  les  chofes  qui  leur  sôt 
foumites  Se  inferieures , premièrement 
icelles  mefmes  enuers  elles  mefmes.fic 
puis  lesvnes  auxautres,8efinalemctàla 
caüfe  fie  principe  v nique  8e  vniuerfel  de 
la  paix  de  toutes  chofes, laquelle  indiui- 
fiblement  cheminant  par  defius  toutes 
chofes  corne  par  des  certains  cercles  qui 
relient  8e  l'errent  les  chofes  diuifées,  elle 
borne,  termine  &:  affaire  toutes  chofes, 
8e  ne  permet  pas  que  diuifées  en  pièces 
fie  iopiris  elles  viénent  à s’efpâdre  fie  dif- 
foudre  en  l’infini,  indeterminemét , fans 
ordre  fie  fans  fermeté,  abandonnées  de 
Dieu  fie  fortâs  hors  de  leur  vniô,  brouil- 
lées pefle-mefle  en  toute  confufion  les 
Vnes  parmi  les  autres. 

O r il  n’eft  loilible  ni  poflîble  à aùcune 
créature  ni  dire  ni  penfer  d’icellê  Paix  fie 
diuine  trâquillitéquele  faint  Iuftus  ap- 
pelle filencc  coi, Se  immobilité  en  tou- 
te émanation  qui  fe  cognoit , ni  ce  que 
c’eft  , ny  comme  elle  eft  tranquille  fie 
demeure  en  repos , fie  comment  elle 
eft  en  elLe-mefme  fie  dedans  elle-mef- 
tue,  fie  cornent  par  vne  eminente  raifoa 
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elle  eft  vnie  toute  entière  à elle  mefme 
auflî  toute  entière  j 8c  comment  nipoiir 
rentrer  en  elle  melme , ni  pour  fe  plura- 
lifer  8c  multiplier  elle  ne  quitte  iamais 
lvniô  qui  lui  eft  propre , amçois  elle  fort 
en  dehors  &c  palTe  en  toutes  chofes  fans 
bouger  neantmoins  de  dedans  elle  mef 
me  toute  entière  parlafuper-eminence 
de  l’vnion  qui  furpaffe  toutes  chofes. 
Mais  lui  attribuans  cela  mefme  comme 
ineffable  8c  inconu , à elle  di  ie  qui  eft  au 
delà  de  toutes  chofes , nous  confidere- 
rons  feulement  fes  participations  qui 
peuuent  eftre  entendues  par  penfée  8c 
exprimées  par  paroles.  Ce  que  nous  fe- 
rons autant  qu'il  eft  poflible  aux  homes 
8c  à nous  encore  qui  fommes  de  beau- 
coup inferieurs  à pluiieurs  bons  8c  faints 
personnages. 

Il  faut  donc  dire  en  premier  lieu  que 
la  Paix  diuine  eft  la  cauîe  productrice  8c 
de  la  P aix  mefme  en  foi  tant  de  IVniuer- 
felle  que  de  la  particulière:  Scqueceft 
elle  qui  contempere  toutes  chofes  les  v- 
nes  auec  les  autres  par  le  moiê  de  leur  v- 
nion  incôfufe,  au  moié  de  laquelle  vnies 
&coniointes  ensëblement  fans  diuifion 
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toi  diftence  aucune  entreicelles, demeu- 
rent neantmoins  8c  perfiftent  pures  8c 
(inceres  chacune  félon  fon  efpece  pro- 
pre, fans  eftre  troublées  parle  meilange 
de  leurs  contraires  , & fans  reboucher 
ni  emoufler  cefte  èxa&e  pureté  8c  fince-  * 
ricé  qui  vnit  toutes  chôfes.  • • 

Ilfaütdonc  que  nous  contemplions 
vne  certaine vniqué  8c  fimplenâture  de 
l’vnion  pacifique, laquelle  vnit  toutes 
chofes  premièrement  à foi , puis  à elles 
mefmes,8c  par  après  les  vnes  aux  autres, 
maintient  6c  conferue  toutes  chofes  en 
vne  liaifon  nullement  confufe,  contem- 
perées  les  vnes  auecles  autres,  8c  néant- 
moins  pures  , immixtes  6c  incônfufes.  , 
'Par  laquelle  dy-ie  les  diuins  intellefrs 
vnis  à leurs  propres  notions  font  aufïi 
parmefmemoien  conioints  aux  chofes 
entendues, 6c  montent  par  apres  à ivniô 
inconüe  des  chofes  qui  font  eleuées  par 
delfus  l’intelled»  Par  laquelle  vnion  leS 
âmes  vniflantes  tous  leurs  difcours  8c 
ratiocinations  diuerfes  8c  de  toutes  for- 
tes,8c  les  ramàlTanrs  toutes  à vne  pureté 
intelle&uelle,  montent  à leur  mode  par 
, vn  certain  ordre  8cchemirt ,par  vne  fim- 
ple , indiuifible  8c  immaterielle  incelli- 
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gcncc.  Par  laquelle  aulTil’vnique&in- 
dilToluble  alTemblage  de  toutes  chofes 
fubfifte  félon  la  diuine  harmonie  d’icel- 
le, &;  s’accorde  parvn  concert  tout  en- 
tier, vnanimité  8c  coalefcence,  alfem- 
blé  fans  confufion  8c  lié  fans  diuifion. 

* Car  la  totalité  de  celle  paix  vniuerfelle 
palfeSc  pénétré  en  toutes  chofes  par  la  ^ 
prefence  très  pure  8c  tres-limple  de  fa 
vertu 8c force  vnifique, liant  enfemble 
les  vnes  extremitez  aux  autres  par  les 
chofes  moitoiennes,ainfiaccouplées  les 
vnes  aux  autres  par  vne  amitié  germai- 
ne 8c  conqaturelle,  fe  donnant  â iouir 
voire mefme  aux  plus  balles  8c  derniè- 
res extremitez  de  l’vniuers  : 8c  failant 
que  toutes  chofes  foient  parentes  8c  al- 
liées enfemble  par  vnitez, par  identitez, 
parvnions,par  alTemblemens,  celle  di- 
uine paix  ce  pendant  ne  lailTant  pas  de 
demeurer  indiuife , monllrant  toutes 
chofes  en  l’vn,  8c  palTant  par  tout,  8c 
neantmoins  ne  sortant  iamais  de  fa  pro- 
pre Mefmeté.  Car  elle  s’achemine  vers 
toutes  chofes  8c  fe  donne  8c  dillribue 
elle  mefme  à toutes  chofes,  autant  qu’il 
leur  elt  bon  8c  conuenable;  8c  neant- 
moins elle  regorge  par  delfus  parlare- 
dondance  de  fapainble  fecondité5&  par 


elle  demeure  plus  quvnie  toute  entière 
à elle  mefme,  toute  entiere,&:  par  elle 
mefme  toute  entière  Commentlepeut 
faire/ dira  quelcun  , que  toutes  chofes 
défirent  la  paix, veuqu  il  y enaplufieurs 
qui  aiment  la  diuerlité&ladiuifion,  8C 
ne  voudroiét  iamais  de  leur  bon  gré  de- 
meurer coyes&  rranquilles?Que  fi  celui 
qui  nous  fait  cefte  obie&iôparladiuer- 
fité  8c  diuifion  entend  la  propriété  natu^ 
relie  de  chaque  chofe,  8c  s’il  veut  dire 
qu’il  n’y  enapasvne  qui  voulut  perdre 
ce  qu’elle  eft:  certainement  nous  ne  lui 
contredirons  pas  en  cela „ mais  nous  lui 

monftrerons  que  cela  mefme  eft  vn  de- 

hr delà  paix:  car  toutes  chofes  aiment 
d’eftre  vnies  &d’auoirpaix  en  elles  roef- 
mes,  8c  de  ne  pouuoir  eftre  efmucs  ni 
renuerfées  déliés  mefmes  ni  de  ce  qui 
leur  appartient. C éft  aufticefte  paix  vni- 
uerfelle  qui  garde  8c  côferue  pure  8c  (ans 
mefiangela  propriété  de  chaque  choie 
en  particulier, conferuant  toutes  chofes 
parfes  prouidences  donatricesde  paix 
fans  fedition  8c  fans  guerre, fans  trou- 
ble 8c  fans  confufion,prertiierement  en- 
uers  elles  melmes  8c  par  apres  les  vnes 
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€nucrs  lc$  autres , affermifTant  ainfi  tou- 
tes chofes  aucc  vne  puiflance  ferme  8c 
affleurée, inflexible  8c  inuariable  pour  la 
paix, immobilité  8c  tranquillité  des  roef- 
mes  chofes.  Que  fl  toutes  les  chofes 
qui  ont  mouuement  ne  veulent  poirçt 
demeurer  en  repos , ains  touflourseftre 
meuesdu  mouuement  qui  leur  eft  pro- 
pre: cela  mefme  eft  en  elles  vn  defir  de  la 
paix  diuine  qui  eft  vniuerfellement  en 
toutes  chofes  qui  les  maintient  8c  con- 
ferue  en  elles  meûnes  fans  tomber , 8c 
garde  la  propriété  8c  vie  motrice  de  tou- 
tes chofes  qui  font  meuès,  qu  elle  ne  foit 
csbranlé  e ni  ne  tombe,  a celle  fin  que  les 
chofes  qui  ont  mouuement  aians  paix 
auec  elles  mefmes  8c  fe  maintenâs  tou- 
jours ert  mefme  eftat  puilflent  fair  e8c  ac- 
complir ce  qui  eft  de  leur  office  8c  pro- 
pre nature.  Que  fi  celui  qui  nous  obj  efte 
cela  prend  cefte  mutation  8c  diuerfité 
pour  vne  decheâce  de  la  paix, 8c  en  cefte 
lignification  maintient  que  la  paix  neft 
pas  aimable  à touteschofes,  nous  lui  fou- 
ftenons  fort  8c  ferme , qu’il  n’y  a rien  qui 
aiteftrequifoitde  toutpoint  decheu  de 
toutevnion.  Car  ce  qui  eft  tout  à fait  in- 
ftable,indefini  fâs  aucu  arreft,m  fermeté. 
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fans  borne  & fins  limite, cela  dy-ie  n’eft 
ni  eftre  ni  és  chofes  qui  ont  eftre.  Que 
s’il  dit  que  la  paix  6c  les  biens  qui  en  pro- 
çedentfont  haïs  de  ceux  qui  fe  plaifenc 
de  querelesôc  de  courroux,  dechange- 
mens  8c  d’inftabilitez:  Nous  lui  difons 
queceuxlamefme  font  retenus  encore 
par  quelque  foibles  8c  troubles  ombres 
du  defir  delà  paix , tandis  mefme  que 
meus  8c  troublez  deplufteurs  mouue- 
mens  de  diuerfes  pâmons , ils  defirétde 
les  réprimer  8c  accoifer  foie  ment  8c 
fans  fçauoir  bien  comment , en  ce  qu’ils, 
çuidétque  partroublez  faute  d’obtenir 
8c  ioüir  des  plaiiirs  8c  voluptez  qui  les. 
dominentjilsfe  mettront  en  paix  6c  ea 
repos  parraflbüuiiTement  de  ces  chofes 
qui  f’efcpulent  tousjours.  Mais  que  di- 
rons nous  de  l’amour  6c  bénignité  de 
I E s v s entiers  les  hommes, par  laquelle 
la  paix  nous  eft  infufe,  8c  par  laquelle 
nous,  n’apprenons  ja  plus  à guerroyer  ni 
à nous  mefmes  , ni  les  vns  aux  autres,  ni 
mefmemènt;  aux  anges  , ains  pluftoft 
nous.coop.efôs  auec  eux  les  chofes  diui- 
nes  en  la  meilleure  façon  que  nous  pou- 
uonSjfelô  lapxouidêce  de  I es  vsChm  s t 
qui  faitSç  opère  toutes.chofes  en  tov^s,6ç 
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kit  vne paix  ineffable  8c  predeftinée  de 
toute  éternité  6c  nous  réconcilié  à lui', 
aufaint  Efprit, 8c  par  foi  mefme  8c  on  foi 
mefmc  à fon  pere.De  tous  le  (quels  dons 
admirables  nous  auons  traité  fuflîfam- 
' ment  en  nos  délinéations  Theologi- 
ques  dont  encore  les  paroles  des  faintes  v 
efcrituresinfpirées  de  Dieu  portent  tef- 
moignage  pour  nous.  Mais  d’autant 
qu  autrefois  vousm’auez  demandé  par 
vnede  vos  ietres,  que  c’eft  que  ievou- 
lois  dire  par  ces  mots  là  de  td  Aw  «w 
Avn-{u»  : c’eft  à dire  l’eftre  mefme  en  foi, 
la  vie  mefme  en  foi,  la  fapiéce  mefme  en 
foi,  8c  me  diûez  que  vous  eftiez  en  dou- 
te,comment  par  fois  iedy  que  Dieueft 
la  vie  mefme  en  foi, 8c  d’autres  fois  que 
Dieueft  auteur  8c  produ&eurdela  vie 
mefme  en  foiû’ay  penfé , ô faint  homme 
de  Dieu , qu’il  eftoit  neceffaire  de  vous 
deliurer  de  ce  doute  que  vous  auez  de 
mes  paroles.  Et  premièrement  a fin  qüe 
nous  répétions  encore  ici  ce  que  nous 
auôs  desja  dit  mille  fois  ailleurs,  ce  n’eft 
pas  chofe  qui  fe  contrarie  de  dire  que 
Dieufoitla  puifsàce  ou  la  vie  mefme  en 
foi, 8c  enfem  ble  qu’il  eft  auteur  de  la  v je, 
ou  de  la  paix,  ou  de  la  puiffance  mefme  * 
en  foi.  Car  d’vne  façon  comme  auteur 
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de  toutes  chofes  on  luy  attribue  les  nos 
de  toutes  chofes  qui  ont  eftre  &:  princi- 
palement encore  de  celles  qui  font  pre- 
mièrement que  lçs  autres  : 8e  d’autre  fa- 
çon il  eft  aufll  nommé,  comme  fuper- 
eftant  fuper-efTentiellement  par  demis 
toutes  chofes,  8e  par  delfus  celles  la  mef- 
mes  qui  font  premièrement.  Mais  en 
fin,  dites  vous,  qu’eft-ce  que  nous  ap- 
pelions l’eftre  mefme  en  foi,  ou  la  vie 
mefme,  8e  chofes  femblables  que  nous 
affermons  eftre  abfolumentSe  principa- 
lement, 8e  d’auoir  leur  exiftéce  de  Dieu 
premièrement?  Or  nous  vous  difons 
que  ceci  n?eft  pas  chofe  qui  ait  vn  fehs 
crochu,  ains  vne  fimplc-Se  droite  inter- 
pretatiô.  Car  nous  ne  difons  pas  quecet 
eftre  la  mefme  en  foi,  foie  quelque  certai- 
ne effccediuine  ou  angelique  qui  foitcau- 
fe  de  l’eftreà  toutes  chofes.  Car  cela  feul 
quieftfuper-efl'entiel  eft  le  principe, l’ef- 
fence  8e  la  caufe  que  toutes  chofes  sot  8e 
exiftent , voire  mefme  cet  eftre  la  mefme 
en  foi:  ni  ne  difôs  qu’il  y ait  vne  autre  dei- 
té  fecôde  8c  vinifiât  toutes  chofes  qui  vi- 
uet  8c  la  vie  mefme  en  foi,  ni  pour  le  dire 
envnmot  ce  ne  sot  pas  quelques  efscccs 
8e  hypoftafes  premières  8e  principales 
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créatrices  des  choies  qu’aucuns baftif- 
fans  de  leur  propre  telle,  ont  publiée* 
flre  Dieux  &:  créateurs  de  toutes  chofes^ 
lefquels  pour  parler  proprement  8c  veri* 
tablement,  ni  eux  ni  leurs  peres  n’ont 
point  cognus,  comme  n’eftans  du  tout 
point.  Mais  nous  difons  que  lettre  mef- 
me,  la  vie  mefme  3c  la  deité  mefme  en 
foi , fi  tant  ell  que  vous  les  preniez  com- 
me principes,comme  deité,côme  caufes, 
ne  lont  rien  autre  chofe  que  celle  caufe 
vnique  3c  feul  principe  de  toutes  choies, 
par  defius  tout  principe  3c  par  delTus 
tout  ellrç. 

Que  fi  vous  les  prenez  côme  chofes  par- 
ticipées,ce  font  lors  les  forces&puifsâces 
de  la  Prouidéce,emanées  de  Dieu  quine 
peut  point  ellre  participe  : c’ell  à fçauoir 
la  fubftantification  mefme , la  viuificati- 
on  mefme,  & la  déification  mefme,  dot 
les  chofes  eftâs  faites  participâtes  chacu- 
ne félon  ce  qui  lui  ell  propre  3c  côuena- 
blefontappelléesôc  font  véritablement 
exiftétes,  viuâtes  &diuines.  On  en  peut 
autât  dire  des  autres.  Et  c ell  pourquoi 
' Dieu  bô  ell  dit  aulfi  auteur  3c  produ- 
éleur  voire  des  premiers  meûnes,  3c  puis 
des  vniuerfels  mefmes,  3c  par  apres  des 
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particuliers  mefmes;  Sc  encore  de  ceux 
qui  les  participent  vmuerfellemenc  * Sc 
puis  finalement  de  ceux  qui  les  partici- 
pent particulièrement. 

Mais  qu auôs  nous  à faire  d’en  dire  d’a- 
uantage , veu  mefmement  queplufieurs 
de  nos  diuins  maiftres  difëcqueDieule 
fuper-eminément  bon  &plus  quediuin 
efî  auteur  de  la  bôté  mefme  Sc  deité  met 
me.  Et  quHa  Bqnté  mefme  & la  Deité 
mefme  elt  le  dô  qùi  émané  Sc  procédé  de 
Dieu,  par  lequel  les  cho fes  fôt  faites  bô- 
nes  Sc  diuines:  Sc  laBeauté  mefme , celle 
effufion  de  beauté  effe&rice  de  la  beauté 
mefme,  de  la  beauté  vniuerfelle&dela 
beauté  particulière,  Sc  vniuerfellement 
de  toutes  chofes  belles,  Sc  particulière- 
ment de  toutes  chofes  belles.  Bref  tou- 
tes telles  autres  chofes  qui  font  dites  & 
fe  diront  enla  mefme  forte,lefqu elles  li- 
gnifient les  prouidences  Sc  les  bontez 
participées  par  les  créatures , Sc  lesquel- 
les procèdent  de  Dieu  &:  regorgent  par 
delfus  à caufedela  fuper-abondanteef- 
fulion  de  Dieu  qui  ne  peut  ellre  partici- 
pé : à fin  que  par  ce  moié  l’auteur  de  tou  - 
tes  chofes  foit  exaélemêt  par  delTus  tou- 
tes choies,  Sc  le  fuper-eifentiel  Sc  fuper- 
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naturel  excede  8c  furpalTecletoutpoinc 
tout  ce  qui  eft  felô  quelqueflènce  6c  na- 
ture que  ce  foit. 

T) u faim  des faims,  Roi  des  Rois,  Sei- 
gneur des  Seigneurs,  & Dieu  des 
Dieux. 

Cap.  XII. 

MAis  puis  que  tout  ce  qu’il  falloir 
dire  de.  ces  chofes  a pris  comme 
feftime  vne  fin  conuenable,il  faut  que 
nous  loiiangions  encore  celui  qui  a des 
noms  infinis,  & corne  Saint  des  Saints, 
van  e 9 ^es  R°is>regnât  eternellemët  8c  par 

1.  àTimot . tous  les  fiecles  8cplus  outre,8c  côme  Sei- 
e fa)  gneur  des  Seigneurs  8c  Dieu  des  Dieux. 
Exo.l^iÿ  Et  tout  premieremé^faut  expliquer  ce 
^•4?* & que  nous  entendôs  parlenô  defaintete 
niefme,  de  régné,  de  feigneurie  6c  deitc: 
8c  ce  que  veuléc  déclarer  les  faintes  eferi- 
tures  par  le  redoublement  de  ces  noms. 

Nous  disôs  doc  que  la  fainteté  (pour  par- 
lera noftre  mode)  eft  vne  pureté  toute- 
entière  6c  parfaite  6c  du  tout  immaculée, 
libre  de  toutpiacle.  Leregneeftvnedir 
ftçibution  8c  departement  de  tQute  bor- 
ne 6c  limite,  agencement,  droit  6c  ordre. 

La  Seigneurie  dénoté  vne  eminence 

non  feulement  par  deffus  les  chofes  de 
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pire  condition,  mais  aufii  vne pleine, 
entière  8c  parfaire  poflefllon  de  cho- 
fes hôneftes&:  bonnes,  &:  vne  afleurâce 
8c  fermeté  vraie  8c  nullement  fubie&e  à 
decadence:  c’eft  pourquoi  elle  eft  appel- 
lée  MetÔTvr,  du  mot  u>css  qui  lignifie,  vne 
chofe  ferme  8c  arreftée,d’où  fôt  auflfi  de- 
riuez  ces  mots  de  wW  8c  xv&ivot . La 
deité  eft  nommée  du  verbe 
qui  lignifie  contépler , d’autant  que  c’eft  v 
vne  prouidence  qui  void  8c  contemple 
toutes  chofes,  &:  laquelle  par  fa  bonté 
vniuerfelie  enceint  8c  enuironne  8C  con- 
tient toutes  chofes  8c  les  remplit  d’elle 
mefme , 8c  derechef  excede  8c  furpafïe 
toutes  les  chofes, qui  ioüilïent  de  fapro- 
uidence.  Il  faut  donc  dire  ces  chofes  ab- 
folumét  en  celle  caufe  qui  excede  8c  fur- 
paffe  toutes  chofes, & ladoibtonappel- 
1er  vne  fainteté  fuper- eminéte , vne  S ei- 
gneurie  8c  régné  eftabli  par  delfus  tou- 
tes chofes , 8c  vne  deité  cres-fimplè.  Car 
d’elle  8c  tout  à coup  enfemble  eft  née  8c 
produite  en  eftre  8c  diftribuée  toute  ex- 
aéteScpure  perfe&iô  de  toute  fincere  pu- 
reté, tout  ordre  8c  difpofitiô  des  chofes,  >•' 
banifsât  toute  incôgruité,  inégalité,  dif- 
conuenance,  corne  trelfaillât  de  ioye&:  - 

faillit  tourner  les  chofes  quelle  honore 
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de  fa  participation  en  vne  mefmeté  8c  te? 
ftitude  belle  8c  bien  ordonnée,  eftât  vne 
pleine  8c  toute  entière  pofTeflîon  de  tou- 
tes chofes  belles  8c  honneftes  : vne  tou- 
te bonne  prouidence;  qui  contemple  8c 
conferueles  chofes  quelle  régit  8c  gou- 
uernepar  fa  prouidéce  : s ’infond  8c  don- 
ne elle-mefme  bènignemëtpourla  déi- 
fication de  ceux  qui  fe  tournent  à elle. 
Mais  d'autant  que  l’auteur  de  toutes, 
chofes  eft  fur-comblé  de  toutes  chofes, 
par  vne  fuper-abondance  , qui  exce- 
de  toutes  chofes,  à cefte  oeçafion  il  eft 
loüé  comme  faint  des  faints  8c  des  autres 
noms  femblables  par  vne  caufe  exubé- 
rante 8c  par  vne  fuper-  eminëce  abftraite 
de  toutes  chofes,  comme  qui  diroit,  au- 
tât  que  les  chofes  qui  font  veritablemét 
feintes  ou  diuines,  ou  dominantes  8c  ré- 
gnantes,excedét  8c  furpaflent  celles  qui 
ne  font  pas  telles,  8c  autant  que  les  parti- 
cipations mefmes  furmontent  les  cho- 
fes qui  participent  d’elles  : tout  autanG 
dy-ie  celui  qui  eft  par  deffus  toutes  cho- 
fes furpalfe  tout  ce  qui  eft,  8c  l’auteur  im- 
participable  excédé  toutes  chofes  par- 
ticipâtes, 8c  les  participatiôs  me  fin  es.  Or 
les  faites  eferitures  appellét  Rois, Saints, 
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Dieux  8c  Seigneurs  les  premiers  8c  prin- 
cipaux ordres  qui  Tôt  en  chaque  hicrar- 
<hie,parlemoitn  defquels  les  inferieurs 
faits  participas  des  dos  diuins  multiplier 
la  fimplicité  de  ce  qui  leureft  baillé  félon 
les  différences  qui  leur  font  propres:  la 
diuerfité  defquels  les  premiers  ramaf- 
fent&  recueillent  prouidcment  8c  dei- 
formément,  à l’vmtc  qui  leur  eft  propre. 

Du  parfait  & de  /’v». 

Chap.  XIII. 

MAis  àtant  eft  ce  auftî  parlé  fuffi-  ,,  ‘ 
famment  de  ces  chofes.  Il  nous 
refte  en  fuite  que  nous  difcourions  de  ce 
qui  eft  le  plus  fort  de  l’affaire.  Car  la 
Théologie  dit  toutes  chofes  8c  toutes  *u* 
enfemble  de  celui  qui  eft  l’auteur  de  tou-  s.Matth  c f • 
tes  chofes,le  loüant  8c  comme  parfait  8c  nux 
côme  vn.  11  eft  doncparfait  nô  feulemét 4 
comme  parfait  en  foi,&:  par foi,&:de  foy, 
vniformement  abftrait  de  toutes  chofes 
&tout  par  toutfoi  tres-parfait.  Mais  auf 
ftcôme  fuper-eminemment  parfait  par 
vne  excellence  qui  furpaffetoucescho-  ' 
fes,bornant  toute  infinité, &eftandu  par  ; 

deflus  toute  fin , 8c  non  contenu  d’au- 
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cun  ; ains  il  atteint  iufqu  es  à toutes  chd- 
fes  enfemble&par  defïus  toutes  ehofes, 
aumoien  de  Tes  diftributions  qui  ne  dé- 
faillent iamais , 8c  de  fes  allions  qui 
n’ont  iamais  de  celle.  Il  eft  encore  dit 
parfait,  8c  comme  ne  receuant  point 
d’augmentation  8c  toufiours  parfait  8c 
indiminuable , comme  præ-aiant  toutes 
ehofes  en  foi , 8c  regorgeant  par  deifus 
par  vne  feule  largefte  inceflable  mefme, 
furcomblée  8c  qui  n’amoindrit  point, 
par  laquelle  il  perfe&ionne  toutes  cho- 
fes  parfaites , 8c  les  furcomble  de  fa  pro- 
pre perfection.  Il  eft  appelle  vn,  d’au- 
tant qu’il  eftvniquement  toutes  ehofes 
par  fuper-eminence  d’v ne  feule  vnité  8c 
qu’il  eft  caufe  de  toutes  ehofes  fans  tou- 
tefois fortir  de  l’vn.  Car  il  n’y  a chofe 
quelconque  qui  ait  eftrequi  ne  partici- 
pe de  l’vn.  Mais  tout  ainfi  que  tout 
nombre  participe  de  lVnité,&:  qu’on  dit 
vn  binaire,  vne  dixaine,&  aufti  la  moitié 
d’vn , vn  troiziefme  : de  mefme  toutes 
chofeSj&ce  qui  eft  part  de  toutes  ehofes, 
participent  de  l’vn , 8c  pour  eftre  vn  tou- 
tes ehofes  font:  8c  l’vn , auteur  de  toutes 
ehofes  , n’eft  pas  vn  d’entre  plufieurs, 
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mais  eftauant  tout  vn  & multitude:  de- 
fmiftanttout  vn  &c  multitude.  Car  il  n’y 
a aucune  multitude  qui  ne  foit  partici- 
pante de  l’vn  en  quelque  façon  : mais  ce 
qui  eft  plufieurs  en  fes  parties,  eftvn  en 
fon  tout  : ce  qui  eft  plufieurs  par  accidés 
eft  vn  en  fonfubjet,&  ce  qui  eft  plufieurs 
en  nombre  ou  puiflances  eftvn  enefpe- 
ce  , 8c  ce  qui  eft  plufieurs  en  efpeces, 
e ft  vn  en  genre:  &c  ce  qui  eft  plufieurs  en 
emanatiô  & progrès , eft  vn  en  fon  prin- 
cipe. Et  n’y  a rien  qui  foit  qui  ne  partici- 
pe en  quelque  façon  de  cet  vn,  qui  en  fa 
nature  par  tout  vnique,anticipe  vnique- 
ment8c  vniuerfellement  toutes  chofes, 
voire mefme les  contraires  8c  oppofées: 
8c  eft  bien  vray  que  fans  l’yn,  la  multitu- 
de ne  feroit  pas,  mais  fans  multitude  lvn 
nelairroit  pas  d’eftreitout  de  mefme  que 
l’vnité  eft  auparauant  tout  nombre  mul- 
tiplie.Et  fi  on  fuppofe  toutes  chofes  vnies 
8c  conjointes  à toutes  chofes,  toutes 
chofes  fontvn  enleurtout. 

D’auantage  il  faut  fçauoir  aufïï  que 
les  chofes  vnies  font  dites  vnies  félon 
lefpe.ee  auparauant  conceuë  enl’efprit, 
de  chaque  vn  : Et  l’vn  tient  lieu  d’ele- 
ment  ou  principe  en  toutes  chofes:  8c 
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fi  vous  oftez  l’vn , il  ny  aura  plus  nî 
tout  ni  partie,  ni  autre  chofe  quelcon- 
que qui  Toit.  Car  Tvn  anticipe  8c  em- 
brafle  en  foi  meûnevniformemêt  tou- 
tes chofes.AinfidonclaTheologielouc 
jtuxEphef.  toute  la  diuinité  par  lenomdvn,  cômé 
eftant  caufe  de  toutes  chofes , c’eftà  fça- 
uoir  vn  Dieu  le  pere , vn  Seigneur  I e- 
svs  Christ,  & vn  8c  meûne  fainflt 
Efprit,  à caufe  de  lafuper  eminentein- 
diuiduité  de  toute  l’vnitédiuine,  en  la- 
quelle toutes  chofes  font  vmquemet  af- 
femblées,&plus  qu’vnies  8c  luper-elfen- 
tiellement  præ-exiftentes . A laquelle 
pourtant  toutes  chofes  font  renuoyées 
&c  referées  iuftem  en  t,par  laquelle,  de  la- 
quelle,  par  le  moyen  de  laquelle,  en  la- 
c quelle  8c  à laquelle  toutes  chofes  exiftct 
& font  difpofées  par  ordre , 8c  demeurer 
8c  font  contenues  8c  conferuées,font  ac- 
' compiles  8c  perfe&iônées  &:  conuerties: 

8c  vous  ne  trouuerez  chofe  quelconque 
qui  ne  foit  çe  qu'elle  eft,  8c  ne  reçoiue  fa 
perfection, & ne  foit  maintenue  par  lvn. 
felô  lequel  toute  ladeité  eft  denommee 
fuper-eftentiellement.  Auflî  faut' il  que 
nous-mefmes  eftâs  côuertis  deplufieurs 
chofes  à l’vn , par  la  force  8c  vertu  de 
» l’vnité 
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IVnité  diuinc  nous  célébrions  vniqu'e- 
ment  la  deité  toute  8c  yne  , le  mefme  , 
auteur  de  toutes  chofes,  deuaceant  tout 
vn.  Car  cet  vn  auteur  de  toutes  chofes 
ne  feroit  pas  bien  appelle  petit  ni  mé- 
diocre. Que  s’il  faut  encore  parler  har- 
diment , il  ne  feroit  pas  bien  appelle  ni 
beau  ni  bon.  Car  ces  pallions  font  en 
quelque  façon, qualitez, habitudes  8c  ac- 
cidens.Mais  l’vh  mefme  eft  entendu  par 
delîiis  ces  chofes:8c  les  pallions  comme 
le  petit  8c  le  médiocre  font  entendues 
auec  autre  chofe.  Et  ne  font  pas  lîmples. 
pour  cela  ni  élémentaires.  Or  l’vn  qui 
jsft  comme  i’ay  dit  fimple  8c  impalîible,  • 
n’ayant  point  toutes  les  dites  chofes  ne 
doibt  point  eftre  attribué  iii  comme 
genre  des  eftres  : caries  genres  font  to- 
talement diuifez  en  efpeces.Mais  il  n’eft 
encore  proprement  ni  poinél  ni  vnir^: 
car  ces  chofes  ontvn  rapport  auec  cel- 
les qui  font  apres,  ains  cet  vn  eft  tref- 
limple,-  8c  n’eft  aucune  dift'eréce  de  tout 
vn  8c  multitude  , partie  & tout, borne  8c 
immenfitéjfin  Sc  infinité, qui  borne  tout 
ce  qui  a eftre,  8c  l’eftre  mefme  en  foi  au- 
teur de  toutes  chofes  8c  de  toutes  totali- 
teztout  enfemble  8c  deuât  toutes  chofes 
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ècpardeffus  toutes  8c  vniquemet.Et  qui 
eft  encore  par  (jelfus  le  mefme  vn  cftant, 
8c  definitcetvn  mefmeeftant,  d’autant 
que  cet  vn  Eftantqui  eft  ez  chofes  qui  ~ 
ont  eftre , eft  compris  fous  le  nombre,  8c 
le  nombre  participe  de  l’eftre:or  Tvn  qui 
eft  par  delfus  l’eftre  comprend  8c  lVn 
eftant8c  tout  nombre  aufti, 8c  lui  meftne 
eft  le  principe  8c  lacaufe  , le  nombre  8c 
l’orcjre  8c  de  l’ vn  8c  d u nombre  8c  de  tout 
eftre.  C’eftpourquoy,  bien  que  la  deité 
qui  eft  par  deftiis  toutes  chofesfoit  loüée 
8c  comme  vnité  8c  comme  Trinité,  fi  eft 
ce  quelle  n’eft  ni  vnité  ni  Trinité  qui 
Toit  conuë  de  nous  ou  de  qui  que  ce  foit. 
Mais  afin  que  nous  puiflions  loüanger 
fon  vn  qui  furpafle  toute  vnité  8c  fa  fé- 
condité par  laquelle  Dieu  engendre 
Dieu,  nous  dénommons  par  les  diuins 
noms  d vnité  8c  de  Trinité  celle  deité 
qui  eft  par  delfus  tout  nom  8c  qui  eft 
fuper-eflentielle  par  delfus  toutes  cfio- 
fes  qui  ont  eftre.  Mais  il  n’y  a nulle  mo- 
nade, nulleTrinité,  nul  nombre,  nulle 
vnité,fecondité,ni  autre  chofe  exiftente 
8c  conuë  d’aucun  qui  qu'il  foit, qui  puilfc 
decouurir  8c  produire  au  iour  le  lëcret 
8c  obfcurité  par  delfus  toutes  chofes. 


».  Divins.'  226 

toute  raifon  8c  tout  entendement  : de  la 
fuper-deitéfuper-exiftentefuper-elîen- 
tiellement  par  delTus  toutes  chofes:  8c 
d’elle  il  n’y  a aucun  nom,  ni  raifon,  mais 
elle  ell  fuper-emihemmec  abftraite  dâs 
les  lieux  inaccelfibles.  Car  meflhement 
nous  ne  mettons  pas  enauant  ce  nom  là 
de  Bonté  pour  lui  appliquer,  côme  eflât 
digne  d’elle  8c  fortcôuenableàfa  gran£  , 
deur:  ains  feulement  pour  le  defir  qu’a- 
uons  d’entendre  &:  dire  quelque  chofe 
de  celle  nature  indicible, nous  lui  dediôs 
&c  conlàcrôs  en  premier  lieu  le  nom  qui 
eft  entre  tous  le  plus  venerable.  En  quoi 
de  venté  nousnous  accordons  auec  les 
Théologiens , mais  neantmoins  nous, 
femmes  bien  loin  au  delfous  de  la  vérité 
de  la  chofe.  C’elt  pourquoy  les  mefmes 
Théologiens  ont  de  beaucoup  préféré 
celle  afcenlion  qui  fe  fait  par  négations, 
côme  celle  qui  eleue  lame  hors  les  cho- 
fes quilui  font  familières,  8c  lameine  8C. 
conduit  par  toutes  les  notions  8c  intel-, 
ligen ces  qu’on  peut  auoir  de  Dieu  , au 
• delfus  desquelles  ell  bien  eleué  celui  qui 
efl  par  delfus  tout  nom,  toute  raifon  SC. 
cognoilfance  ; 8c  finalement  pource  quej 
lors  que  lame  ell  paruenue  iufques  au 
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bout  de  toutes  chofes  elle  s’ vnit  8c  con- 
joint à Dieu , autant  qu’il  nous  eft  polîi- 

bled’eftrevnis  8c  conjoints  à lui. 

Nous  auons  expofe  du  mieux  que 
nous  auons  peu  cesNoms  Diuins  intel- 
ligibles, que  nous  auons  recueillis  en  ce 
traité  : mais  ie  ne  dirai  pas  feulemét  qu  il 
s’en  faut  de  beaucoup  que  nous  ne  loy  ôs 
arriuezàl’exa&e  8c  partaite  explication 
d’iceux-,car  les  anges  en pourroicnt  bien 
autat  aduouër  : ny  mefmement  de  la  fa- 
çon qu’ils  font  loiiez  8c  chantez  par  les 
anges  ; car  voire  mefme  les  plus  parfaits 
&c  excellens  de  nos  Théologiens  font  de 
beaucoup  inferieurs  à tous  les  derniers 
anges:  ie  ne  dirai  pas  encore  feulement 
que  nous  ne  les  auons  pas  fi  bien  expli- 
quez que4e  pourroient  taire  les  mefmes 
Théologiens,  ou  leurs  difciples  Sc  fe  éta- 
it 4 teurs-.maisiediraibeaucoup  moins  bien 

qu’aucun  de  ceux  qui  font  de  mefme 
rang  que  nous.  De  taçon  que  fi  nous  a- 
uons  dit  quelque  chofe  de  bien,  8c  fi  felo 
noftre  capacité  nous  auons  atteint  vraie- 
ment  le  fens  8c  1 intelligence  enlexpli- 
* cation  de  ces  noms  diuins,  la  gloire  en 

foit  rapportée  à l’auteur  de  tous  biens 

qui  donne  en  premier  lieu  la  grâce  de  di- 
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re , & par  aprez  de  bien  dire.  Que  fi  nous 
en  auons  omiz  quelques  vns  de  mefme 
force  &c  valeur  que  les  autres,  il  nous  les 
faudra  fuppléer  Sc  fous- en  tendre,  par  la 
mefme  méthode  que  nous  auons  don- 
née des  autres.  Que  fi  nous  n enauons 
pas  bien  parlé , ou  finous  l’auons  fait  im- 
parfaitement, &c  fx  du  tout  ou  en  partie 
nous  nous  foipmesfouruoiezdela  véri- 
té, ce  fera  de  voilre  courtoifie  de  redref- 
fer  celui  qui  eft  ignorant  contre fon  gré, 
& communiquer  vos  conceptions  à ce*- 
lui  qui  eft  deîireux  d’apprendre,  & fe- 
courir  celui  qui  n’eft  pas  fufiifantdefoi 
mefme,  &:  de  guarir  celui  qui  ne  prend 
pas  plaifird’eflre  malade.  Que  fi  vous  a- 
uez  quelque  chofe  de  meilleur,  foit  de 
voftre  creu  ou  que  l’ayez  trouvé  chez 
les  autres, &le  tout  receu  delamainde 
celle  bonté  fouueraine , qu’il  vous  plaife 
en  tranfmettre  quelque  chofe  iufquesà 
nous , &:  ne  vous  laffez  point  en  bien  fai- 
fant  à voftre  ami.  Car  vous  voiez  bien 
que  nous  mefmes  n’auons  rien  ferré  ni 
caché  chez  nous  de  toutes  les  chofes  qui 
_ nous  ont  efté  baillées  par  tradition , ains 
les  auons  communiquéesvraiesôclegi- 
times,  fans  y rienfalfifierni  corrôpre , $c 
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faifonseftatdeles  communiquer  enco- 
re à vous  &c  aux  autres  faints  perfonnâ- 
ges,  autant  que  nous  aurons  de  capacité 
pour  en  parler,  &c  les  auditeurs  defuffi- 
fance  pour  les  entëdre,  fans  en  rien  bief- 
fer,  ni  offenfer  la  tradition  facrée,  fi  ce 
n’eft  poflîble  que  parinfirmiténouscô- 
mettions  des  fautes  enrintelligence  ou 
enl’expofitiô  d’icelle.  Mais  que  ces  cho- 
fes  foient  dites  & fe  comportent  ainu. 
qu’il  plait  à Dieu.  Et  Toit  ici  la  fin  des 
noms  diuins  intelligibles.  le  paflerai 
maintenant  fous  la  conduite  de  Dieu 
, l’explication  de  la  Théologie  fymbolP 
que.  \ . * 


Fin  du  liure  des  noms  diuins . . 
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Euelque  d’Athencs  , au 
tres-faind  Timothée 
Euefque  d’E- 
phefe. 

Q uecejlqueld  Cdliginofite 
en  Dieu. 
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Trinité",  qui  eftes  par 
defliis  tout  ce  qui  eft  dit 
Elire, par  deflus  tout  ce  qui 
eft  dit  Dieu, par  deftiis  tout 
ce  qui  eft  dit  Bon,’diredn- 
ce  de  k diuine  Sapience  des  Chrefticns, 
conduirez  noujs  au  plus  qu’incogneti  8c 
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plus  que  lumineux  8c  très-haut  Tommes 
des  eferitures  myftiques,  où  font  cachez 
les  fimples,  abfolus  5c  immuables  my- 
fteres  de  la  Théologie,  par  vne  plus  que  J 

refplendifl'anteoblcurité  du  lilence.  qui 
en  feigne  myftiquement  les  chofes  oc- 
cultes ,qu;reluit  plus  que  tres-claireméc 
dans  les  tenebres  tres-fombres,  &dans 
çe  qui  eft  impalpable  Sc  du  tout  inuifi- 
ble,fur-com bie  de  clairtez  plus  que  bel- 
les les  intellects  fans  yeux.  Voila  pour 
moy  la  priere  que  ie  fay. 

Mais  quat  à vous, cherTimothée, vous 
applicant  d’vne  eftude  attentiue  8c  ban- 
déeaux  fpeculatiôs  myftiques,  delaiftez 
5c  les  fens  Sc  les  operations  in  telle&uel- 
les,  toutes  les  chofes  fenftbles  Sc  les  in- 
telligibles,  Sc  toutes  les  chofes  qui  ne  Tôt 
pas  Sc  celles  qui  font  ; &:  d vne  façon  in- 
conuc  eleuez  vous  autant  qu’il  eft  pofli- 
ble  à lvnionde  celui  qui  eft  par  defliis 
toute  eftence&:  conoiftance:  car  par  le 
moien  d’vne  îftlic  purement  libre  Sc  dé- 
peftrée  de  vous-meftnes  Sc  de  toutes 
chofes , apres  auoir  tout  quifté,  Sc  eftre 
délié  de  toutes  chofes,  vous  ferez  eleué 
au  raion  fuper-eftentieldes  diuines  te- 
nebres. Mais  prenez  bié  garde  qu’aucun 
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de  ceux  qui  ne  font  pas  initiez  en  noz 
— myfteres  n’efcoute  ce  qui  fe  dit  : ie  di 
ceux  qui  font  encore  attachez  aux  cho- 
fes  qui  font  en  la  nature,  8c  s’imaginent 
qu’il  n’y  a rien  fuper-effentiellement  par 
delfus  ces  chofes  là  qui  font  en  la  nature; 
8c  par  leur  propre  naturelle  cognoilfan- 
cecuident  entendre  8ccognoiHre  celui 
qui  a fait  fa  cachette  dans  les  tenebres. 
Que  fi  ces  diurnes  fciences  myftiques 
font  par  delfus  la  portée  &:  capacité  de 
ceux  là,  qué  dirons  des  autres  qui  plus 
ignorans  &c  grofliers  forment  Sc  figurct 
celle  première  caufe,  eleuée  par  delfus 
touteschofes,  voire  mefmement  par  les 
chofes  les  plus  baffes  8c  viles  qui  foient 
en  la  nature,  8c  foulliennent  quelle  n’a 
rien  de  plus  excellent  que  ces  limula- 
cres  impies,  &:  de  diuerfes  formes  qu’ils 
fe  moulent  8c  forgent  de  leurs  mains. 
Bien  qu’on  lui  deuil  pluftofl  attribuer  8c 
affermer  d’elle  tous  les  attributs  de  coû- 
tes les  chofes  qui  font  en  la  nature , co- 
rne à celle  qui  ellla  caufe  de  toutes  cho- 
fes : mais  plus  proprement  encore  ne  les 
lui  pas  attribuer,  ainsles  nier  d’elle,  co- 
rne ellàtpar  delfus  toutes  chofes  : 8c  ne- 
flimer  pas  pourtant  que  les  négations 
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foient  contraires  aux  affirmations,  màis 

quelle eft de  beaucoup  première  8c  paç 

deffiis  les  priuations,  veu  melmemenc 

quelle  eft  par  deflus  toute  attribution 

foubftra&ion.  Ei*  cefte  forte  le  diuin 

Barthélémy  difoit  que  la  Théologie  e- 

ftoit  grande  8c  petite , Sc  l’Euangile  fort 

ample  & grand, 8c  derechef  fort  brief  8c 

concis:  voulant  à mon  aduis  entendre 
* 

excellemment  par  ces  paroles, que  cefte 
bonne  caufe  de  toutes  chofes  fe  peut 
exprimer  par  beaucoup  de  paroles, com- 
me auffi  par  peu  de  paroles,  voire  fans 
paroles,  comme  celle  qui  n’a  ni  parole 
nipenfée,  parce  quelle  eft  excellément 
& fuper-eftentiellement  par  deftus  tou- 
tes chofes  ,8c  fe  fait  paroiftre  en  vérité  8c 
à decouuert  fans  aucuns  enueloppemcs 
à ceux  là  feulemen  t qui  paftent  8c  to  u tes 
les  chofes  immondes  8c  toutes  chofes 
mondes,  8c  qui  montent  plus  haut  que 
toute  montée  de  toutes  les  faintes  hau- 
teurs, 8c  delaiftent  en  arriéré  toutes  les 
lumières  diuines , tous  fons  8c  paroles 
celeftes,  8c  s’engloutiflentdâs  cefte  obf- 
curité  caligineufe,  où  véritablement  eft 
celui,  comme  difent  les  faintes  efcritu- 
res,  qui  eft  par  delà  toutes  chofes.  Car  co 


I 
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n eft  pas  fans  raifon  qu’il  fut  commandé 
au  diuinMoyfe  premièremen  t de  fe  pu- 
rifier, Sc  puis  de  le  fequeftrer  de  ceux  qui 
ii’eftoientpasnets,  8c  qu’apres  toute  là 
purificatiô  il  oüit  des  trompettes  qui  re- 
doient  plusieurs  fons,void  tout  plein  de 
lumières  qui  raionnent  de  purs  8c  bril- 
lans  éfclairs  qui  s’efpandoient  de  tous 
collez,  8c  par  apres  il  fe  fequeftre  de  la 
troupedupeuple,8cenla  compagnie  de 
ceux  qu’il  auott  eleus  d’entre  les  Pre- 
ftres  ilparuintauplus  haut  fommet  des 
diuine  s montées:  8c  en  toutes  cescho- 
fes  il  ne  conuerfe  pas  encore  auec  Dieu, 
mais  il  void  non  pas  Dieu  mefine , car  il 
eftinuifible,maislelieuoii  il  eft.  Ce  qui 
me  femble  ne  vouloir  lignifier  autre 
chofe linon  que  les  chofes  les  plus  diui-  £ 
nés  8c  plus  hau  tes  de  celles  qui  font  ou 
vifibles  ou  intelligibles,  ne  font  que  cer- 
taines raifons  8c  argumens  fignificatifs 
des  chofes  qui  font  au  delîous  de  celui 
qui  furpafie  tout,  par  lefquels  fa  prefen- 
cequi  eft  pardeffus  toute  notion  & pc- 
fée  eftdemonftrée , marchant ôcpalfant 
par  deflus  les  très- hautes  cimes  de  ces 
tres-fain&s  lieux.  Alors  il  fe  deliure  8c 
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chofes  voyâtes,  ficfabforbe  en  cevraye- 
ment  myftique  brouillas  d’ignorance,  là 
où  il  cloft&  ferme  toutes  les  appréhen- 
dions de  la  cognoiiïànce,&  le  trouue  dâs 
cequieftdutoutimpalpable  8c  du  tout 
inuifible,eftât  tout  à celui  qui  eft  au  delà 
de  toutes  chofes,  8c  n’eftantplus  à per-  ; 
fonne  ni  à foi-mefme,ni  àautre:mais  pat 
vn  repos  8c  ceflatiô  de  toute  conoiftancç 
il  eft  vni  à celui  qui  eft  totalemét  inconu, 

8c  ne  conoifsât  rie  il  conoift  par  deftus  la 
conoiftancedefon  propre  entendemêt. 

Comment  il  faut  eftreVni,  & loüan- 
ger  l'auteur  de  toutes  chofes } qui  eft 
far  deffus  toutes  chofes , 

Chat.  II. 

NOus  fouhaitons  d’eftre  en  ce 
broüillas  plus  que  tres-lumineux 
8c  par  vne  priuation  de  noftre  propre 
veûe&  par  vne  ignorance  voir  ,8c  co- 
noiftre  celui  qui  eft  pardeftiis  touteveüe 
&:conoiflfance,en  ne  voyant  ni  ne  con- 
noilïànt point: car  c’eft  alors  veritable- 
mct  voir  8c  connoiftre > 8c  loüanger  d v- 
ne  façon  fuper-eflèntielle  celui  qui  eftjp 
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par  deflfus  toute  cflfence , par  vne  dctra- 
étiô  8c  reciremétde  touteschofesquionc 
eflrejà  l’imitatiô  de  ceux  qui  fôt  vne  fla- 
tuë  de  quelque  efloffe  naturelle  toute 
d’vne  piece,  ne  faifas  rie  q ofter  de  deuât 
les  yeux  les  obflacles  qui  cmpefchent  la 
veuë  claire  de  ce  qui  ell  caché:  Et  faifans 
que  la  beauté  mefme  cachée  au  deffous 
viëneàparoitre  d’elle  mefme  , en  oflanc 
feulement  ce  qui  empefche  de  la  voir. 

Mais  il  faut  ce  me  femble  , louè'r 
les  foubflraétions  ou  négations  tout  à 
rebpurs  des  attributions  8c  affirma- 
tions. Car  quant  aux  affirmations, 
nous  les  auons  mifes  8c  pofées  en  com- 
menceantpar  les  premières,  8c  defcen- 
dans  par  le  moien  de  celles  du  m itan  iuf 
ques  aux  dernieres  8c  plus  baffes.  Mais 
icitoutà  l’oppofite  fajilans  noflre  mon- 
téeàcommëcer  des  plus  baffes  aux  plus 
hautes , nous  oftons  toutes  chofesà  fin 
que  nous  connoiffionsà  decouuert  ce- 
flë  ignorance  mefme  couuerte  8c  enue- 
loppée  au  deffous  de  toutes  leschofes 
qui  font  conuês  en  toures  chofes , 8c 
que  nous  puiffions  voircefle  obfcurité 
uiper-effentielle  cachée  au  deffous  de 
toute  la  lumière  qui  eft  és  chofes  qui  ont 
eftre.  4 
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Quelles font  les  paroles  affirmâmes  & 
; tes  negatiues  qui  font  dites  de  Dieu. 

Chàp.  III. 

% ' ‘ ‘ v ‘ . * . 

EN  nos  délinéations  Theologiques 
nous  auons  traité  les  principaux 
points  de  laTheologie  affirmatiue:com- 
ment  là  diuine  &:  bonne  nature  eftap- 
pellée  vne , & comment  auifi  elle  eft  nô- 
mée  Trine;  quelle  eft  cefte paternités 
filiation  qui  eft  dite  d’elle,  que  veut  fi- 
gnifier  le  nom  diuin  du  raintEfprit:  co- 
rne d ’vn  bien  incorporel  S indiuidu  font 
HTües  &:  faillies  les  lumières  intimes  S 
cordiales  de  la  bonté,  & comme  ces  lu- 
mières font  demeurées  fans  fortir  hors 
de  leur  demeure  S manfion  qui  fe  fait 
én  ce  mefme  bien,  en  elles  mefmes  S 
des  vnes  dans  les  autres  ,- laquelle  man- 
fion eft  de  mefme  Eternité  quelapropa-r 
gatiô  de  ce  bié.  Corne  I e s v s C H r i st 
qui  eft  par  deftiis  tout  eft  re  a pris  la  vraye 
fubftécedek  nature  humaine , & autres 
éhofes  femblables  quelafainteEfcriture 
déclaré,  dont  nous  auons  traité  en  nos 
Délinéations  Theologiques.  Au  liure 

4 . ’ 
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des  noms  diuins  nous  auons  dit, com- 
ment il  eftoic  appellé  Bon,  comme  oïl 
lappeile  celui  qui  eft , comme  il  eft  nom- 
mé vie,  fapience,puiffance,&:tousau-  * 
très  noms  intelligibles  qu’on  attribue! 
Dieu . En  noftre  T heologie  fymbolique 
nous  auons  expliqué  qu^ls  soties  noms 
qu’on  prend  des  chofes  fenfibles  pour 
appliquer  aux  diuines:  quelles  font  les 
formes  Se  figures  diuines  ; quelles  font 
les  parties  Se  les  organes  de  ladiuinité, 
quels  font  les  lieux  Se  lesornemens  di- 
uins  : quels  fontfes  courroux, fes  fafche- 
ries  &c  fureurs  : quelles  font  fes  crapules^ 
fes  iuremens  Se  fe  s mal  edi  étions , quels 
fontfes  endormiftemens&:  refueillemés, 
& autres  chofes  femblables  qui  appar- 
tiennent à cefte  partie  de  la  Théologie 
qu’on  nomme  fymbolique,  laquelle 
traite  des  formes  Se  figures  faintemenr 
inuentées  pour  reprefenterla  Diuinité. 
Erie  penfe  que  vous  auezbié remarqué 
comme  les  chofes  plus  baffes  Se  éloi- 
gnées de  Dieu  font  de  beaucoup  plus 
lôg  difcours  que  ne  font  les  premières  Se 
plus  proches.  Ainfi  ilaeftç befoin  que 
nos  délinéations  Theologiques  Se  l’ex- 
plication des  noms  diuins  fufîént  trai- 
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fcées  en  beaucoup  moins  delarigageque 
non  pas  la  Théologie  fymbolique  : Par 
ce  que  tant  plus  nous  nous  eleuons  en 
haut,  d’autant  plus , les  paroles  viennent 
à fe  rellraindreôc  raccourcir  par  la  reftri- 
ftion  des  chofes  intelligibles  qu’on  en- 
têdà  coup  toutxl’vne  (impie  veuë , com- 
me auffià  prefent  que  nous  entrons  dâs 
ce  Brouillas  obfcur  qui  eft  par  deffus 
tout  entendement , nous  ni  trouue- 
rons  pas  feulement  vne  brieuetéde  pa- 
rolles  ,ains  vn  entier  defaut  de  parolles 
& d’intelligence.  Car  il  eft  bien  vray 
qu’en  nos  traitez  precedens,noftre  dis- 
cours venat  à defeendre  du  haut  en  bas, 
àmefure&proportionde  fa  defeentefe 
dilatoit  en  vne  largeur  competente  &c 
conuenable  : Mais  maintenant  qu’il  va 
montant  du  bas  en  haut,  à mefure  qu’il 
môte  il  fe  reftraintSc  raccourcir  quâd 
il  aura  pafle  toute  montée , il  deuien^dra 
muet  entièrement, &:  tout  entier  il  f’vni- 
ra  auec  celui  qui  eft  totalemét  ineffable. 

Mais  vous  me  direz,  en  fin  pourquoi 
eft-cequ’ayans  mis  les  diuines  affirma- 
tions en  commençant  par  les  premières 
& plus  hautes, nous  com  menceons  ici  à 
faires  les  diurnes  négations  parlesder-. 

nieres 
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hieres  8c  plusbafles?  Laraifon  eft  dau- 
tanc  que  voulans  mettre  8c  affirmer 
celuiqui  eft  par  deftus  toute  mife&affir- 

, mation , il  a fallu  mettre  8c  pofer la  pre- 
mière 8c  fondam  entale  affirmation  par 
cela  qui  lui  eft  plus  proche  8c  contigu: 

/ Mais  ores  que  nous  o ft  ons  par  negatiôs 
celui  qui  eft  par  deftus  tout  ce  qu  o fçau- _ 
roit  ofter  8c  retrancher  , nous  deuons 
premieremét  ofteç  & foubftraire  ce  qui 
eft  plus  diftantôc  éloigné  de  luit  Car  ne 
dira  ton  pas  plus  toft  que  Dieu  eft  vie  8c 

bonté,  que  de  dire  qu’il  n’eft  pas  air  ou 
pierre  ? Et  he  dira  ton  pas  pluftoft  que 
Dieu  ne  fait  pas  des  excez  de  bouche,  8c 
nefe  courrouce  pas,  que  dedire.  Dieu 

* ne  peut  eftre  exprimé  de  paroles  ,ni  cô- 
prisparpenféeî 


Que  celui  qui  efl  par  excellence  auteur 
de  toutes  chofes  fenfbles  nejlrien 
P'  de  tout  ce  qui  tombe  fous  les  fens , 


Ch  ap-  III I. 

NOus  difons  donc  que  celle  caufe 
de  toutes  chofes  8c  qui  eft  par 
deftus  toutes  chofes,  n’eft  pas  fâs  efséce, 
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fans  vie, fans  raifon,  &:  fans  entédement. 
Aufïi  neft  elle  point  corps,  &fin’à  ni 
forme , ni  figure,  ni  qualité,  ni  quantité; 
ni  grofleur.  Quelle  n’eft  point  en  lieu;  | 
ellen’eft  point  veüe,  Sc  n’a  point  d’at- 
touchement fenfible , quelle  n’a  point 
defentiment, &c  aufli  quelle  ne  tombe 
point  fous  les  fens.  Qu’il  n’y  a point  de 
defordre  ni  de-trouble  en  elle.  Comme  fi 
, elle  eftoit  agitée  de  paflîons  corporel- 
les , qu  elle  n’eft  pas  impuiflante  com- 
me ii  elle  eftoit  fubiefte  aux  accidens 
qu’ô  reçoit  par  les  fens , qu’elle  n’a  point 
difette  de  lumière: qu’elle  ne  foufre  ni  al- 
teration , ni  corruption , ni  diuifion , ni 
priuation,  ni  dechet,  bref  qu’elle  n’eft  ni 
n’a  en  foi  chofe  quelconque  qui  puiffé 
tomber  fous  les  fens.  i 
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Que  celui  qui  efi  par  excellence  auteur 
de  toutes  chofes  intelligibles , rie  fl 
. rien  de  tout  ce  qui  eft  intelligible 

Ch  ap.  V. 

DErechef en  montant  nous  difons' 
quelle  neft  ni  aine  ni  intelled, 
quelle  nani  imagination,  ni  opinion,in 
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raifon,ni  intelligéce,-  quelle  n’eftpoint  ) 
aulîi  ni  parole ni  pëfée,&  quelle  n’cft  ni  y 
ônôcée  ni  entendue.  Ce  n’eft  point  vn 
nombre, ni  grandeur,nipetitefië,ni  éga- 
lité ou  inégalité,  fimilitude  oadiflimSi- 
tude  ; elle  n’eft  ni  meüe  ni  arreftée:  &: 
fi  n’eft  point  en  repos:  elle  n a point  de 
puifiarice,  &c  fineftpoint  puifiance,ni 
lumière , elle  ne  vit,  & fi  n’eft  point  vie; 
ce  n’eft  ni  effence,  ni  Eternité,  ni  temps  • 
elle  ne  peut  point  eftre  perceuê'par  vn 
attouchement  intelligible.  Ce  n’eft  ni  ' 
Tcience^ni. venté , ni  Régné,  ni  rapience, 
ni  Vn,ni  Vnité,ni  Deité, ni  bonté,  niEf- 
prit  tel  que  nous  le  puiffionsconnoiftre, 
ni  Paternité, ni  filiation,  ni  autre  chofe  * 
quelconque  de  celles  que  nous  ni  au- 
tres puiftlonsfçauoir  ou  connoiftre.  EK  v. 
le  n’eft  aucune  des  chofes  qui  n’ôt  point 
d’eftre,ni  aucune  de  celles  qui  ont  eftre: 

Et  nulle  des  chofes  qui  ont  eftre  ne  la  - 
connoiftenla  façon  quelle  eft,  auffine  " 
connoift-elle  point  les  chofes  qui  font 
en  la  façon  qu'elles  font:  il  nia  d’elle  ni  traité  de  u 
parole  ni  nom,  ni  de  fciençe;  elle  n’eft  ni  Satienc* 
lumière, ni  tenebres,  ni  erreur,  niverité. 

Brefil  n’y  a d’elle  nipofition  ni  foubftrq- 
élion.  Mais  faifans  d’elle  nos  affirma- 
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lions  Sc  négations  des  choies  qui  font 
apres  elle,&nous  ne  la  mettôs  ni  ne  1 o-^ 
ftons , ne  la  nions  ni  l’affirmons , d au- 
tant que  cefte  vniuerfelle  Sc  vmque  cau- 
fe  de  toutes  chofes  eft  par  defTus  toute 
! affirmation  par  defTus  toute  negau  on 

eft  la  fupereminencede  celui  qui  eftue- 
ueloppé  de  toutes  chofes  Sc  absolument 

par  defTus  toutes  chofes. 
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Fin  de  la  Théologie  Myftique* 
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A RE  O PAG  ITE,EvE$- 
qüe  d’Athencs3& 
depuis  Apoftre 
de  France. 

Au  moine  Gains. 

EPISTRE  PREMIERE. 


E S tenebres  difparoifTei^ 
par  la  lumière,  & dauanta- 
ge,par le  beaucoup  de  lu- 
miere.-les  conoiflances  abo- 
lilfent  l’ignorance,  &c  dauantage  les  gra- 
des cognoilïances.  Prenez  cela  par  fu- 
per  eminence  8c  non  par  priuation,  8c  af- 
fermez véritablement,  que  la  vraye  lu- 
mière neft  point  apperceuë  de  ceux  qui 
l’ont,  de  l’ignorance  félon  Dieu  fuit  U 
■'  G güj_ 
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cqnoiftance  des  eftres,  8c  Tes  tenebre^ 
fur-eftenducs  font  8c  cachées  à toute  lu- 
mière, 8c  h oftufquét toute  conoifïànce. 
Et  fi  quelqu’vn  ayant  veu  Dieu  a enten- 
du ce  qu’il  a veu , il  ne  l’a  pas  veu  lui  mef* 
me,ains  quelque  choie  de  celles  qui  lui 
appartiennent,  8c  qui  ont  eftre,  8c  qui 
peuuent  eftre  connues:  car  lui  mefme 
éftant  colîbquc  par  deftiis  l'entende- 
ment 8c  par  defliis  l’eftence,  par  cela 
mefme  qu’il  n’eft  totalement  point  con- 
nu 8c  n’eft  pas  en  eftre,-  il  eft  par  deftus 
tout  eftre,  8c  eft  connu  par  deftus  touç 
entendement:  8c l’ignorance  parfaites 
toute  entière  en  la  meilleure façô  qu’elle 
fe  peut , eft  la  cônoiftan  ce  de  celui  qui  eft 
par  defl’us  tout  ce  qui  peut  tomber  fous 
laconoiftànce. 

Au  mefme  G AM. 

En  st,  IL 

COmment  eft  ce  que  celui  qui  eft 
par  defîus  toute  chofe,eft  par  deftus 
le  principe  mefme  de  la  diuinité  8c  par. 
deftus  le  principe  de  la  bonté?  Cela  eft 
vrai  fi  vous  prenez  la  deitc  8c  la  bonté 
pourlachofemefmede  ce  don  dé  Dieu 
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par  lequel  la  créature  eft  bonifiée  Sc  déi- 
fiée: Etfi  vouslaprenezencorepourl’i- 
mitation  inimitable  de  celui  qui  eft  plus 
que  Dieu  Sc  plus  que  bon,  par  lemoien 
de  laquelle  imitation  nausfommes  déi- 
fiez &:  bonifiez . Car  fi  cela  eft  le  principe 
de  déification  Sc  de  bonification  à ceux 
qui  sot  bonifiez  Sedeifiez,  il  f enfuit  fort 
bien  que  celui  qui  eft  plus  que  principe 
par  deftiis  tout  principe,  fera  pareillemêt 
par  deiïusceftedeité&icefte  bonté,ainli 
dite&:  entendue, fçauoir  côme principe 
de  deité  Sc  principe  de  bonté  , entant 
qu’in  imitab’e  Sc  incomprehëfible , il  fur- 
paffe  les  imitations  Sc  les  habitudes  de 
ceux  qui  l imitent  Sc  qui  participent  de 
lui. 

Ah  me fme  Gains, 

Epist.  III- 

* 

CEla  eft  ditfoudain,  qui  arriue  outre 
J’efperance,  Sc  de  ce  qui  lofs  n’ap- 
paroilloit  pas  eft  tiré  Sc  produit  en  eui- 
dence.  Mais  en  l’humanité  de  I e s y s 
C H.R  i s t i’eftime  que  laTheologie  veut 
obfcurcment  lignifier  par  ces  paroles 
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que  celui  quieftpardeftiisl’eflenceayat 
pris  la  fubftâce  del’hômeeftfortidefon 
fcbfcurité,8c  venu  à noftre  euidêce.  Mais 
encore  eft  il  obfcur  8c  caché  apres  ù.  ma- 
nifeftatiô,  voire  pour  parler  encore  plus 
diuinement  en  fa  manifeftation.  Car  ce 
mefmemyftereladel  e s v s Christ 
eft  caché, & n’a  efteproferé  par  aucune 
parole  ,ni  reuelé  à aucun  entendement 
comme  il  eft  en  foi.  Mais  eftât  dit  8c  pror 
feré  il  demeureindicible, Scellant  entet^ 
du  il  demeure  inconnu. 

Au  mefme  Gains. 

Epis  t.  IIII. 

COmment  eft-  ce  dites  vous  que  1 
s v s , qui  eft  par  deftus  toutes  cho- 
fes,eft  mis  au  rang  8c  au  nombre  de  tous 
les  autres  hommes  par  communion  de 
fubftance  ? Car  en  cet  endroit  il  n’eft  pas 
dit  homm  e comme  auteur  des  hommes, 
ains  comme  lui  meûne  vrayement  hom-  # 
me  félon  toute  la  fubftance  de  l’homme. 
Mais  ie  di  que  nousnereftraignonspas 
Iesvs  Christ  dans  les  bornes  de  la 
nature  humaine  feulement:  Car  il  n’eft 
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pas  hommeftmplement,  auftîn’eft  il  pas 
iiiper-eftentiel  en  tant  qu’il  eft  feulemét 
p homme . Mais  il  eft  vrayement  homme, 

qui  pour  le  grand  amour  qu’il  a porte 
aux  hommes, eftant  fuper-eflentiel  a pris 
fubftance  de  la  fubftance  de  l’homme, 
de  vérité  par  defliis  les  hommes,  &c  neât  - 
moins  tout  ainfi  que  les  homes.  Toutes 
fois  lui  qui  eft  toufiours  fuper-elTentiel 
n’cft  pas  moins  furcomblé  de  fuper-ef- 
fentialité  qu’il  eft  oit  au  precedent  à raiso 
de  la  fuper-abondance  de  la  mefmefu- 
per-eftencialitéquieftenlui.  Etvenâtà 
prendre  vne  vraye  fubftance,  il  a pris  la 
fubftance  par  deftus  la  fubftance,  &c  a fait 
les  a&ions  de  l’homme  par  deftus  l’hom- 
1 me.  CelafevoiteuidemmentencequV- 
ne  vierge  conceut  fuper  naturellement, 
& en  ce  que  l’eau  qui  de  fa  nature  eft  in-  > 
ftable  8c  coulante,  fouftint  la  pefanteur 
de  fes  pieds  materiels  &c  terreftres,&ne 
céda  point , ains  par  vne  force  furpafsât 
la  nature  s’affermit  fans  fe  refpandre  ni 
couler  fous  fes  pieds.  Et  qui  pourroit  ra- 
conter toutes  les  autres  merueilles  qui 
font  prefque  infinies, par  lesquelles  celui 
qui  a bonne  veuë  pour  contempler  les 
chofes  diuines  cônoiftra  par  deftus  fou 


L- 


I 


De  S.  Denys.  . 138 
$at  auec  le  Prophète.  Tu  fie  iences’eflfait 
admirer  de  moi:  elles  efi  renforcée,  & tette 
pourrai  point  paruenir  a elle. 

Tout  ainfi  mefme  que  le  diuin  Paul 
cft  dit  auoip  connu  Dieu , l’ayant  connu 
comme  celui  quieft  par  defïus  toute  in- 
telligence Sc  çonnoiflance.  C’eft  la  raisô 
v pourquoi  il  dit  que  fes  voyesfontinue- 
lligables , &fesiugemesinfcrutables,& 
fes  dons  inexplicables , Sc  que  fa  paix  fur- 
pafie  tout  entendement,  comme  ayant 
trouué  celui  qui  eft  par  deflus  toutes 
chofes-:  & connoiflant  celapardeflusfa 
propre  connoiflan  ce , qu’il  eftpar  defliis 
toutes  chofes,  eftant  auteur  de  toutes 
chofes. 

A SofipaterPrefire, 

E p 1 s t.  VI. 

N’Eftimez  pas,ô  facré  Sofipater, 
que  celafoit  vne  vi&oire  que  d’in- 
ue&iuer  cotre  quelque  religiô  ou  opiniô 
qui  ne  femble  pas  bône.  car  bic  que  vou  s 
l’ayez  conuaincue  par  bône  preuue,  il  ne 
s’enfuit  pas  incontinct  que  tout  aille  bié 
pour  le  parti  de  Sofipater  : car  il  fepeut 
bien  faire  qu’entre  plufieursmenfonges 
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üidncud’eftre  autre  que  ce  qui  eft  véri- 
tablement, 8c  fera  monftré  facilement 
eftre  dilfemblable,  8c  pluftoft  en  appa- 
réce  qu  en  vérité.  C’eft  donc  chofe  inu- 
tile 8c  fuperflueà  celui  qui  annôce  la  vé- 
rité de  contefter  8c  debatre  tantoft  con- 
tre ceci  tantoft  contre  cela.  Car  chacun 
dit  qu’il  a la  monnoie  du  Roi, 8c  peut 
bien  eftre  qu’il  a quelque  trompeufe 
image  de  quelque  portiô  de  vérité  : que 
fi  vous  monftrez  fa  faulfeté,vn  autre  8c 
puis  encore  vn  autre  contcftera  fur  le 
mefme  fubieét.  Mais  quand  la  vrayerai- 
fon  fera  bien  eftablie,  8c  quelle  demeu- 
rera fans  pouuoir  eftre  refutée  ni  con- 
uaincuëpar  tous  les  autres;  tout  ce  qui 
en  foi  ne  fe  comporte  pas  de  mefme  en 
tout 8c par  tout feréuerfe 8cd’eftruit  par 
l’inuincible  confiance  8c  fermeté  de  la 
vraye  vérité.  Cela  m’eftant  fort  bien 
connu  corne ieftime,ie  ne  me  fuis  pas, 
beaucoup  foucié  de  parler  ni  contre  les 
Grecs  ni  cotre  les  autres.  Maisi’ay  pen- 
féqu’il  mefuffifoit  (ce queieprie  Dieu 
quil  me  donne)  premièrement  de  bien 
connoiftre  ce  qui  eft  delà  vérité  8c  puis 
l’aiant  conu  d’en  parler  commeil  appar- 
tient. Mais  vous  dites  que  le  Sophifte 
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Xpoliophanes  médit  desiniures,&m  ap-’ 
\ pelle  parricide,  pourceque  contre  tout' 
\ droit  de  pieté  îeme  fers  des  chofes  que 
i’ay  apprifes  des  Grecs , contre  les  Grecs 
mefme.  Mais  no9  luipourriôs  biëdirepl9 
veritablemétque  ceiontles  Grecs  qui  Te 
feruct  impiement  des  dons  deDieu  con- 
tre Dieù  mefme,  entât  que  par  la  fagefte 
de  Dieu  ils  s’efforcent  d’abolir  le  cuit  8c 
là  religion  deDieu.  le  ne  parle  pas  feu- 
lement de  l’erreur  8c  opinion  du  vulgai- 
re, qui  s’attache  charnellement  8c  paf- 
fionncment  auxfi&ions  des  Poètes,  8c 
fait  feruice  à la  créature  pluftoft  'qu’au 
Créateur.  Mais  auflî  ie  di  que  le  mefme 
Apollophanes  fe  fert  impiement  des 
chofes  diurnes  contre  Dieu.r  car  par  la 
Connoiffance  des  chofes  que  fort  à pro- 
’jHxCor.i-  pos  il  appelle  philofophie,  &que  le  di-. 
uin  Paul  nomme  lapience  de  Dieu,  il 
deuroit  attirer  les  vrais  philofophes  vers 
celui  qui  eft  l’auteur  des  chofes  mef- 
mes,  &de  la  connoiffance  d’icelles.  Et 
afin  que  contre  ma  refolution  iene  m’ar- 
refte  à refîner  l’opinion  des  autres  8c  la 
' fienne  mefme  , ic  di  qu’Apollophanes 
deuft  confiderer,  lui  qui  elî:  homme  fai 
ge,  qu’ilneferoit  iamais  poflible querie 
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'tlfc  ce  bel  ordre  & mouuement  des  cieiix 
fuft  renuerfé  ni  changé  autrement  qu’il 
eft,  h cen’eftoit  que  celui  là  mefmeqiii 
ieft  auteur  de  conferuateur  de  fon  eftre, 
lui  eùft  donné  ce  mouuement  contrai- 
re:  celui  di-ie  qui  faittoütes  chofes,  de 
les  change  de  renuerfe  à Ion  plaifir,  com -Dànùl  c. t. 
me  dit  la  parole  fainte;  Comment  eft*  te 
donc  qu’il  ne  reuerepas  celui  qui  par  ce- 
la mefme  eft  connu  denous,  comine  è-  \ 
ftant  vraiDieu  de  l’Vniucrs, l’admirant  à 
caufedefa  puifsàce  autricede  toutes  cho- 
fes,&:plus  qu’inëftableî  Quand  par  ice-  Iofue\c' IO* 
lui  mefme  Dieu,  le  Soleil  de  la  Lune,  par 
vneforce  Starreft,  furpaffant  la  nature, 
furent  réduits  enfemble  auec  tout  cet 
Vniuers  à vn  cftat  du  tout  immobile,  8c 
parl’efpacc  d’vn  iour  entier,  toutes  cho- 
fes s’arrefterent  en  mefmespoinds:  ou  i‘  J 
bien  cequiauroit  elle  plus  admirable,  ft 
les  Spheres  plus  grandes  de  ambiantes 
euftent  efté  ainfi  tournées  en  rond  , de  ~ 

que  les  moindres , de  contenues  dans 
les  autres , fuftent  demeurees  immobi- 
les , fans  eftre  emportées  par  la  rapidi- 
té du  mouuement  des  autres.  Et  quand 
vn  certain  autre  iour  fut  continue  pref- 
que  trois  fois  aufli  long  qü’il  n'eft  ac-  4 **1°’ 
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couftumé  : en  toutes  ces  vingt  hett- 
res,où  tous  les  cieux  enfemble  rebroüf- 
ferent  chemin  par  vn  mouuemen:  con- 
traire pendant  ce  temps  là  * 8c  rétro- 
gradèrent par  des  retours  contraires 
îi  admirables  8c  furpaflans  l’ordre  de 
nature  : ou  bien  le  Soleil  feul  de  fon 
propre  cours  ayant  abrégé  en  dix  heu- 
res le  mouuement  qu  il  fait  en  vn  an 
en  s’en  retournant , il  le  refit  derechef 
tout  entier  en  dix  autres  heures.frayant 
vn  chemin  toutnouueau.  Les  Babylo- 
niens non  fans  raifon  s’eftonnerentde 
cela  ,&iànsliurer  combat  fe  rendirent 
au  Roy  Ezechias  corne  à quelque  hom- 
me égal  à Dieuj&furpaflant  les  autres 
hommes.  le  ne  parie  point  des  grandes 
merueilles  qui  furent  faites  en  Egypte, 
ni  encore  des  autres  fignes  8c  prodiges 
diuins  qui  furent  faits  en  d’autres  en- 
droisûenefai  mention  que  des  cômuns 
& de  ceux  qui  fe  firent  au  ciel  8c  qui  font 
racontez  de  tous&par  toutle  monde. 
Mais  Apollophanes  dit  tout  à plat  que 
ces  chofes  ne  font  pas  véritables  : Et 
neantmoins  celafe  publie  encore  entre 
les  P erfes  par  la  bouche  des  preftres,&: 
encore  auiourdhui  les  Mages  font  quel- 
ques 
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iques  feruices&ceremonies  en  npemoire 
■du  Soleil  triplé.  Mais  qu’il  lui  foie  per- 
mis de  ne  croire  point  à tout  cela  à cau- 
fe  de  fon  ignorance  & defaut  d’expe- 
rience.  Or  demandez  lui  vn peu, que 
dites  vous  de  l’ecciipfe  qui  fe  fit  lors  que  - 

leSauueur  eftoit  en  Croix?Carainfi  que 
nous  eftions  tous  deux  enfemble  en  la  1 
ville  de  Heliopolis , prefens  &c  arreftez, 
à cefte  heure  làmefmes  nous  vifmes  que 
laLune  f’oppofoit  auSoleil  inopinémetj 
parce  que  ce  n eftoit  pas  lors  le  temps  . 
de  fa  coniondiom,  &:  que  depuis  l’heure 
de  None  iufques  à Velpres  elle  fut  dere- 
chef reftituée  hirnaturellement  à l’op- 
pofite  du  Soleil,  faites  le  refouuenir  en- 
core d’vne  autre  chofe.  Carilfcaitbien 
lui  mefme  que  nous  vifnïeslaLune  qui 
commençoit  à s’oppofer  au  Soleil  par 
le  cofté  d’Oriét,  ôcque  de  là  elle  vintiuf- 
, <ju  es  à l’autre  bout  du  diamètre  du  So- 
leil ,&  qu’apres  elle  s’en  retourna  par  le 
mefme  cofté  dont  elle  eftoit  venue > fi 
que  i’oppofitiô  de  la  Lutte , l’eclaircif- 
fement  du  Soleil  ne  fe  firent  pas  par  vn 
mefme  endroit , ains  diamétralement 
au  contraire.  Telles  furent  lesmerueil- 
lcsquiarriuerentencetemps-là/qui  ne  •' 
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font  pofllbles  qu  a IesvsChrist  feu» 
lement  qui  fait  chofes  grandes  & admi- 
rables lâns  nôbre.  S’il  vous  eft  permis  di- 
tes lui  tout  cela,  6c  li  vous  pouués,  Apol- 
lophanes  reprenez  le, 6c  moi  aufli  qui  fu 
prefenten  voftre  compagnie  & vi  tou- 
tes ces  chofes  6c  les  éxaminay  diligem- 
ment, 6c  les  admiray  auec  vous.  Et  fl 
mefme  encore  ie  ne  fcay  comment  A- 
pollophanes  commença  de  prophetifer, 
6c  comme  deuinant  par  conieâure  les 
chofes  quife  paffoyent.  Ce  font  ( dit  il) 
ô ami  Dionyfius  des  viciflltudes  des 
chofes  diuines.  Mais  vous  eftes  affés  fuf- 
fifànt  pour  fuppleer  lerefte  ôc  amener 
parfaitement  à Dieu  ce  perfonnage 
doué  de  grand  fçauoir  , 6c  qui  para- 
uanturene  dédaignera  pas  d’apprendre 
doucementla  vérité  de  noftre  religion 
qui  fùrpaffe  toute  fapience. 
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’Jïu  moine  Demophile , où  ilefl  traitté 
comme  chacun 3doit faire  ce  epuiefde 
fachargefans  entreprendre  fur  celle 
d autrui 3 & aujf  de  la  manfuetude : 

' , '4- 

Efi  st.  VIII; 

L Es  hiflioires  des  Hebreux nous  font 
foi, o braueDemophile,que  ce  faine 
perfonnage  Moyfe  fut  honoré  de  la  vi-  N?W  v* 
lion  de  Dieu  a caufe  defagrandedou-' 
ceuf&manfuetude.  quefi  quelquesfois 
elles  le  deferiuent  hors  de  la  veuè  de 
Dieu,  elles  ne  le  feparent  pas  de  Dieu  * 
que  premièrement  lui  mefmene  fefoit 
feparée  delamâfuetude.  Car  elles  difènt Nombr,t- 
que  s’eflât  vne  fois  par  trop  infolemmét 
eleué  à la  volonté  Ôc  oppofé  de  Dieu , le 
Seigneurfecourrbuçadefureur  contre 
lui.  Mais  quand  elles  publientfes  loüan- 
ges  &c  lui  décernent  des  honneurs  di- 
uins  ilefl  loüc  principalement^  caufe  de  f 

la  plus  excellente  &diuine  imitation  du 

fouuerain  bien.  Car difent  elles,  il  efloit 
grandement  doux  & bénin  & qui  plus  Nomb.c.  1» 
efl  il  cfl appellé  feruiteur  de  Dieu  & plus 
digne  de  la  vilion  de  Dieu  que  tous  les 
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autres  Prophètes.  Et  meûnement  lors 
que  certains  audacieux  8c  téméraires 
contefterent  contre  lui  8c  contre  Aaron. 
touchant  la  fouuerainete  de  lapreftrifê 
8c  du  gouuernement  du  peuples  il  mon- 
tra qu’il  efloit  par  deffus  toute  ambitiô, 
& céda  librement  la  fupei?-intendence . 
du  peuple  à celui  qui  feroit  eleu  8c  choifi 
de  Dieu.  Mais  encore  apres  qu’ils  s’ele- 
uerent  contrelui,  8c  queluireprochans 

la  primauté  ils  vferent  de  menaces  ,8c 
quils  eftoient  tous  prefts  de  fe  ruerlur 
Uii:De  vérité  lui  qui  eftoit  doux  8c  bénin 
appella  à fonaide  celui  qui eftfouucrai- 
nement  bon  , mais  aufu  il  lui  protefta 
fort franchemét  auec  beaucoup  de  dou- 
ceur 8c  de  modeftie  qu’il  n’eftoit  coupa- 
ble d'aucun  tort  enuers  fes  fubjets.  Car 
il  fçauoit  bien  que  celui  qui  conuerfea- 
uecDieu  , qui  eft  fouuerainemctbon,fe 
doit  conformer  autant  femblablement 
à lui  quil  eft  poflible,8c  eftre  aflfeuré  en  fa 
confcience  d’auoir  fait  plufieurs  bonnes 
ceuures  qui  foient  agréables  à celui  qui 
eftfouuerainementbon.  Etie  vous  prie 
qu’eft  ce  qui  rendit  ami  de  Dieu  Dauid, 
qui  futpere  mefme  de  Dieu  ? ce  fut  pour- 
ce  que  liant  bon  j doux  8c  clement  en- 
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uers  Tes  ennemis , Dieu  plus  que  bon,  8c 
qui  aime  les  .'bons:  I’ay  die  il , trouué  vn  j_Re£  ^f 
homme  félon  mon  cœur.  Audi  fut  il  or- 
donné par  vne  bonne  loi,  qu’on  auroit Exo'  *h 
foin,  voire  mefrne  des  beftes  de  fon  en- 
nemi. Et  lob  comme  doüé  d’innocence 
8c  bôté  fut  iuftifié,EtIofeph  nepritpas  Gen^7, 
de  vengeance  de  fes  freres  qui  l’auoient  cen.  4. 
trahi.  Et  Abel  Amplement  &c  fans  aucun 
foupçon,fe  mit  en  cheminauec  fon  ho- 
micide frere  qui  le  tua.  EtlaTheologie  * ' *** 
loüe  &:  célébré  tous  les  gens  de  bien  de 
ce  qu’ils  ne  penfent  point  en  mal,nine 
font  point  de  mal, &par  la  malice  des  au- 
tres ne  quittent  pas  leur  bonté,  ains  au 
contraire  rendent  bons  les  mauuais,  de-  _ 
ploians  mefrne  fur  eux  leur  grande  bon- 
té, 8c  les  inuitétbenignement  à deuenir 
femblablesàeux.  Maiseleuons  les  yeux 
plus  haut,  fansnous.aureftcrà  dlifcourir 
ni  de  la  douceur  8c  clemencedesfaints, 
perfonnages , ni  mefmement  de  la  bon- 
té des  Anges,  qui  ont  pitié  des  peuples 
Gentils,  8c  prient  pour  eux  celui  quieft 
fouuerainement  bon , chalfent  ces  trou- 
pes pernicieufes&:  malignesdes  diables, 
fe  fafchent.de  ceux  qui  font  mal,  8c  s’e- 
iouiiTent  du  falut  dq  ceux  qui  fe  conuer- Luc  * 
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tiflent  au  bien  : &c  autres  chofes  fembte-. 
blés  que  la  Théologie  nous  apprend  Sc 
enfeigne  des  Anges.  Mais  receuans  en 
tranquillité  les  raions  benefiques  Iesvs 
Christ  qui  eft  vrayement  bon  & plus 
que  bon,  foions  conduits  pariceuxaux 
diuines  œuures  de  fon  extreine  bonté. 
Quoi  n’eft  ce  pas  a&e  d’vne  bonté  qui 
ne  fe  peut  dire  & furpafle  toute  penfée 
que  de  faire  eftre  toutes  chofes  & de  les' 
auoir  toutes  produites  en  eftre  & vou- 
loir quelles  foient  tou fiours  auprès  de 
lui  8c  quelles  participent  de  lui  chacune 
urtm.e.y  fyon  fa  cap acité  > Que  direz  vous  enco- 
re qu’il  eft  épris  amoureufemétdeceux  9 
la  meftne  qui  s’enfuyent  de  lui;  il  eft 
chaut  Tardent  à la  pourfuite&  comme 
fes  mignons  8c  bié aimez Scfemocquas^ 
de  lui  & le  remetantde  iour.en  iour  il  les 
prie  de  ne  le  point  dédaigner  Scfouffre 
que  ceux  qui  les  accufent  &:  qui  fe  plai- 
gnent deux s en  aillent  fans  rien  faire  8c 
lui  mefme  prend  leur  caufe  8c  parle  pour 
eux  8c  qui  plus  eft  promet  de  les  guérir. 
Et  bien  qu’ils  foient  encore  efloignez  de 
bu.c.ij.  lui  neantmoins  lors  qu’ils  viennent  vers 
lui  il  court  au  deuant&fe  jetant  fur  eux 
à corps  perdu  les  accole  ôdes  embrafte. 
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ne  leur  reproche  point  tout  ce  quis’eft 
pafle,  ains  aime  ce  qui  eft  prefent,  fait 
grand’fefte,&  inuite  fes  amis  qui  font  les 
bons  ,,afin  que  fa maifon  foit  vne  habita-  - 
tiô  deperfonnesquifereiouiftent.  Mais 
vn  Demophile,6ç  s’il  y a quelque  autre 
de  fon  humeur  qui  s’offenfe  de  chofes 
bonnes  j eft  là  repris  8c  tancé  fort  iufte- 
ment  j 8c  lui  apprend-on  chofes  bonnes 
8c  honneftes,  8c  ainfi  eft  Fait  bon  comme 
les  autres.  Car  comment,  lui  ditil,ne 
faudroit  il  pas  que  celui  qui  eft  bonfe 
refiouit  du  falut  8c  recouurement  de 
ceux  qui  eftoient  perdus,^  de  la  vie  de 
ceux  qui  eftoient  morts .?  En  fin  il  pren  d Lut' 
8c  charge  fur  fes  efpaules  fa  brebis  enco- 
re tout  fraîchement  retournée  de  fon  e- 
garemet,  8c  excite  les  bôs  anges  à fe  ref- 
jouïraueclui.  Et  il  eft  bon  entiers  les  in  - 
gras fait  leuer  fon  Soleil  fur  les  bons 

8c  fur  les  mechans , voire  met  fon  aine, 
propre  pour  ceux  qui  fe  font  fuis  de  lui. 

Et  vous , ainfi  qu’il  appert  par  vos  letres, 
ie  ne  fçay  comment  de  voftre  propre 
autorité  vous  auez  chfafte  à coups  de 
pieds  cet  impie  &:  ce  pecheur,  ainfi  quev 
vous  l’appelez,  qui  fe  ietoit  aux  pieds  du 
preftre  en  voftre  prefence.  Et  puis  ce 
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pauure  pecheur  fupplioitSc  proteftoic 
qu'il eftott  venu  pour  trouuer  le remcdo 
à Tes  maux.  Et  vous  n’en  auezpoint  eu 
d’apprehenfion , ains  qui  plus  eft  auez 
outragé  de  paroles  iniuneufes  vn  pre- 
ftre  home  de  bic,quiiugeoitquelepe- 
cheur&:  repentant  eftoit  digne  de  com- 
mifeiation.  Et  en  fin  vous  dites  au  pre- 
ftre,  Sors  d’ici  auecceuxquitereflem- 
blentr&delà  vousvousruaftes  à l’autel, 
&vo9  referraftes  les  chofes  tres-faintes, 
bien  que  cela  ne  vous  fut  pas  licite.  Et 
puis  vous  m’efcriuez.  Les  chofes  faintes 
eftât  furie  point  d’eftre  violées  8c  profa- 
nées ie  les  ay  fauuées  auec  beaucoup  de 
prouidéce,&  encore  à prefent  ie  les  gar-* 
de  8c  conferue  en  leur  fincerité.  Or  ef- 
coutez  maintenant  ce  que  ie  vous  di. 
Ce  n’eft  point  à faire  aux  liturges  ni  aux 
moines  comme  vous  de  reprendre  8c 
corriger  vn  preftre,  bien  qu’il femblaft 
copimetre  quelque  impiété  contre  les 
chofes  diuinesj&biê  qu’ô  le  peuft  arguer 
& conuaincre  de  faire  quelque  chofe 
qui  lui  foit  dèfehdu.  Carfiladiformité 
&le  defordre  eft  vnetranfgreflîon  des 
bornes  8c  des  loix  eftablies  de  Dieu, il 

__  4 
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tordre  mefme  eftabli  de  Dieu  : par  cé 
que  Dieu  n’eftpas  diuifc  contre  foi  mef- 
me : car  comment  pourroit  fubfifter  fa 
domination  ? Que  fi , comme  difent  les 
faintes  efcritures,  le  iugement  appartiéc 
à Dieu,  8c  fi  les  preftres  font  anges  ou 
nonces  & interprètes  apres  les  Euef- 
ques  des  iugemens  diuins , vous  deuez, 
comme  il  vous  eft  bien  feant,  apprendre 
les  chofes  diuines,  quand  l’occalion  s’y 
prefentei:a,deceux  la  mefme  (par  l’en- 
tremife  des  liturges)  parlefquels  vous 
auez  ^fté  honoré  du  degré  de  moine. 
Quoi  les  faints  8c  facrez  fymboles  ne 
crient  ils  pas  cela  haut  8c  clair? 

Car  cen’cft  pas  fans  raifon  que  de  ve- 
. ritéjes  myfteres  tres-faints  fontfeque- 
ftrez  de  tous:  mais  l’ordre  des  faints  E- 
uefques  en  approche  de  plus  près  que  les 
autres,8c  apres  celui  des  preftres,8c  côfe* 
cutiiiement  celui  des  liturgcs  ou  mini- 
ères. Mais  les  portes  des  pl9  faints  lieux 
sot  fermées  aux  moines,aupres  defquel- 
lesils  fôt  initiez  & côfacrez  8c  fetiénct 
aupres,nô  pas  pour  les  garder,mais  pour, 
ce  que  c eft  leur  râg , 8c  à fin  qu’ils  fe  con- 
noiflenteuxmefmes,  comme  eftâtplus 
proches  du  peuple  laïque,  que  non  pas 
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ceux  du  clergé.  C’eft.  pourquoi  l’infti ra- 
tion fainte  des  chofes  facrées  ordonne 
que  de  vérité  les  moines  feromfaits  par- 
ticipans  des  faints  myfteres,  mais  elle, 
commet  à d’autres  la  charge  de  les  com- 
muniquer , c’eft  à fçauoir  à ceux  qui  font 
plus  intimes  qu’eux.  Car  ceux  quimy- 
fterieufemét  touliou'rs  aftiftent  au  faine 
Autel,ils  voyent  & entendent  les  diuins 
myftercs , qui  leur  font  montrez  claire- 
ment^ à decouuert:  Mais  fortans  be- 
nignement  hors  de  l’entour  des  diuins 
rideaux,  ils  monftrent  premièrement 
aux  moines  obeiflans,puis  aufaint  peu- 
ple, 8c  en  fin  aux  ordres  de  ceux  qui 
font  encore  en  l’eftat  de  purgation,  a 
chacun  félon  Ion  mente, les  faints  ngy- 
fteres  bien  gardez , 8c  côferuez  fans  eftre 
poilus  ni  profanez  iufquesàtâtquepar 
violence  vous  vous  ruaftes  fur  iceux , 8c 
contraigniftes  les  chofes  treflaintes  de 
fe  produire  à vous  contre  leur  volonté, 
8c  vous  dites  quelesauez  8c  les  gardez. 
Et  ce  pendant  vousnefcaueznin’auez 
entendu, ni nauez  aucune  des qualitez 
conuenables  auxpreftres , comme  aufti 
vous  n’auez  pas  la  cônoiftance  de  la  vé- 
rité des  faintes^fcritures,lesimpugnât 
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de  paroles  tous  les  iours  pour  la  fubuer- 
fion  des  efcoutans.  Que  fi  quelqu’vn 
fingeroit  de  Ton  autorité  d’vfurper  le 
gouuernement  d’vne  prouince,  fans  y 
auoir  efté  ellabli  parle  Roy,  ne  feroitil 
pas  iuflement  chaftié?  Et  li  cependant 
qu’vn  magiftrat  abfout  ou  condamne 
aucun,  quelcun  des  afllftans  qui  lui  font 
fubjets,eftoitfi  ofé  que  de  vouloir  re- 
tracer fa  fentence(ienedipas  encore 
de  1 outrager.d’iniures)  quoi  ne  femble- 
roit-ilpas  qu’en  cefaifantil  le  deb.oute- 
roit  de  fa  iurifdiélion  ? 8c  vous  chétif 
homme  elles  fi  ofé  8c  lî  hardi  que]  d’at- 
tenter contre  vn  homme  de  bien  doux 
& clement  8c  contre  fon  eltablilfement 
Hiérarchique.  Celamefmefe  pourroit 
dire  contre  celui  qui  attenteroit  par  def- 
fus  fon  eltat,  encore  bien  que  d’ailleurs 
il  femblalt  faire  chofes  iuftes  8c  raisôna- 
bles.  Car  enfin  cela  n’elt  permis  à per- 
fone:  Car  ie  vous  prie  dites  moi  quel  mal 
fit Ozias  de  prefenter  de  l’encés  à Dieu,  *• ; 

^uel  malfitSaiil  de  iacrifier,  8c  quel  mal Ci 
faifoientles  tyranniques  démons  quâd 
ils  difoient  véritablement  que  Iesvs 
eftoit  Dieu  ? Mais  la  Théologie  con-f  àrcx  ^* 
damne  tout  homme  qui  fe  meile  de  la 
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t ^ j charge  d’autrui , &c  veut  que  chacun  fe 
contienne  en  l’ordre  de  fon  miniftere: 
ordonne  que  le  feul  grand  preftre  entre 
*****  t(‘  dans  le  fan&uaire,  8c  cela  vnefois  l’an 
tant  feulement , encore  auec  toute 
la  pureté  que  la  loi  requiert  du  Pontife: 
Et  font  les  Preftresqui  accommodét  les 
Nomb.4.  ck0fes  fentes . & [es  Leuites  ne  touche- 
nt ront  point  auxchofe^  faintes,  de  peur 
qu’ils  ne  meurët  : 8c  le  Seigneur  fe  cour- 
rouça de  fureur  contre  Oza  pour  fa  té- 
mérité précipitée:  Et  Marie  fut  touchée 
Nam  c h deleprepourauoirattëté  de  faire  la  loy 
a celui  qui  la  donnoitaux  autres:  8c  les 
a&.  itsAf.  diables  faillirent  fur  les  fils  de  Sceua,  8c 
ienelesenuoyoispas,dit  il,'&  ils  cou- 
Bierem.  13.  roient  d’eux-me  fine,  8c  ie  ne  parloispas, 
àeux,&ilsprophetifoientde  leur  tefteK 
Et  l’impie  qui  me  facrifie  vn  veau  , ne 
m’eft  nô  plus  que  celuy  quitue  vn  chien. 
Bref  pour  dire  envn  mot,latouterpar- 
faite  iuftice  de  Dieu  ne  peut  tolerer 
Matth.7,  ceux  qui  tranfgrelTent  la  loy.  Etquadils 
lui  difent, Nous  auons  fait  beaucoup  de 
miracles  en  voftre  nom.  Illeur  refpond, 
* f le  ne  fçai  qui  vous  e ft  es , fortezde  deuat 

moy,vous  tous  ouuriers  d iniquité.  De; 
^ façon  qu’il  n’eft  pas  licite,  comme  difent. 
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iesfaintesefcritures,defairemefmecho- 
fes  iuftes  pardeflùsftm  pouuoir  8c  mé- 
rité. Mais  il  faut  que  chacun  auife  à foi, 
^cneprefumerien  plus  haut  ny  plus  bas 
auflîquefoneftat  ne  porte,  ains  feule- 
mentqu’ilpouruoye  à bié  faire  lescho- 
fes  qui  lui  iont  ordonnées  felô  fonrang 
8cfon  mérite.  Quoy  donc,  me  direz- 
vous,  ne  faut-il  point  reprendre  ni  cor- 
riger les  Preftres  qui  commettrôt  quel- 
queimpieté,  ou  qui  feront  conuaincus 
défaire  quelque chofe  d’impertinent  8c 
mal  à propos  autour  des  chofes  faintes? 
Sera-il  dondpermis  à ceux-là  feulepaent 
qui  fe  glorifient  en  la  loi  de  deshonorer 
Dieu  par  la  tranfgreflion  de  la  loi  ? Et 
comment  eft  ce  que  les  preftres  font  tru- 
chemens  de  Dieu  ,8c  comment  eft  ce 
qu’ils  annonceront  au  peuple  les  vertuy 
diuines  fi  eux  mefme  n’en  connoiflent 
pas  la  force?  Et  comment  illumineronr 
ils  les  autres  fi  eux  mefmcs  forit  oifuf- 
quez  dè  tenebres?  Et  comment  eft-ce 
qu’ils  donneront  le  faint  efprit,  fipar  ha- 
bitude 8c  en  vérité  ils  ne  croyent  pas 
qu’il  y ait  vu  faint  Efprit?  Mais  ie  vous 
refpondrai  à tout  cela:  car  Demophile 
ne  m’eft  pas  odieux,  8c  ne  fouffrirai  pas 
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<jue  vous  foiez  abufé  de  fatan . T out  or- 
dre de  ceux  qui  font  proches  de  Dieu 
eft  plus  diuin  8c  plus  femblableà  Dieu 
que  celui  qui  en  eft  plus  éloigné  : 8cles 
chofes  qui  font  plus  proches  de  la  vraye 
lumière  font  plus  clairs  8c  lumineufes 
8c  fi  ont  plus  de  force  pour  eclairer  8c  il- 
luminer que  les  autres.  Ne  prenez  pas 
cefte  proximité  localement,  mais  félon 
la  propriété  8c  capacité  d’eftre  fufcepti- 
ble  de  Dieu.Si  doncle  propre  de  l’ordre 
des  Preftres  eft  d’illuminer  , cekii  fans 
doute  eft  totalement  dcçheu  de  l’ordre 
8c  du  pouuoir  de  la  Preftrife  qui  ne  peut 
pas  illuminer,  ou  qui  plus  eftn’eft  pas  il- 
luminé lui-inefme.  Et  vntelmefemblé 
bien  hardyde  s’entremettre  des  chofes 
fainteSjScquin’a  point  de  crainte  de  trai- 
ter’les  diüins  myfteres  'par  deftus  fon 
mérité:  8c  cuidè  que  Dieu  ne  côndiftra 
pas  les  chofes  dont  lui  -mefme  fe  cônoift 
coulpable  en  fa  confcience,  8c  penfe  de- 
ceuoir  celui  que  faulfemet  il  appelle  fon 
pere, 8t  à l’imitation  delEsvsGHRisT 
eft  bien  fi  ofé  que  de  proférer  fur  les  di- 
uinsSymboles  ces  impures  blafphemes, 
carie  ne  les  appelleray  pas  fup*plicatiôs. 
Celui-  là n’eft  pas  Preftre,non  il  ne  l’eft 
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pas , mais  vn  cruel  ennemi»  vn  affron- 
teur, vn  mocqueur  de  foi-mcfme , vu 
loup  armé  dvne  peau  de  brebis  , pour 
courir  fus  au  peuple  de  Dieu.Mais  pour- 
tant il  n’cft  pas  licite  à Demophile  de  re- 
dreffer  8c  corriger  tout  cela  : car  fi,  com- 
meenjointlaTheologie,ilfautpourfui- 
ure  les  chofes  iuftesiuftement:  Gela  eft 
pourfuiure  chofes  iuftes  quand  aucun 
veut  diftribuer  iuftement  à chacun  ce 
qui  eft  félon  fon  mérité  ; tous  donc  doi- 
uentpourfuiurecela,  mais  non  pas  par 
deffus  le  degré  de  leur  ordre  & dignité: 
Car  il  eft  bien  raifonnable  aufli  qu’on 
donne  8c  départe  aux  anges  ce  qui  leur 
appartiét  félon  leur  mérité.  Mais  ce  n’eft 
pas  à nous  à faire  ô Demophile:  au  con- 
f traire,  par  le  moyen  des  anges  nous  de- 
uôs  receuoir  de  Dieu  ce  qui  nous  appar- 
tient, 8c  les  anges  par  le  moy§n  des  an- 
ges fuperieurs  : Et  pour  dire  en  vn  mot, 
en  toutes  chofes  cefte  diuine  prouiden-' 
ce  tres-iufte  8c  bien  ordonnée  qui  pour- 
uoit  à tous  i donne  8c  diftribue  aux  fe- 
côdspar  le  moiendes  premiers*  cequi 
leur  appartient  félon  leur  mérité  8c  di- 
gnité. Que  fi  ceux-là  qui  font  ordonnez 
de  Dieu  pour  commander  aux  autres. 
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Repartent  apres  eux  à leurs  inferieurs  St 
fubjefts  ce  qui  leur  eft  conuenable  félon 
leur  mérite:  il  faut  que  Demophile  don- 
ne &c  départe  à la  partie  raifo.nnable  de 
fon  ame  , à l’irafcible  &c  concupifci- 
ble , ce  qui  leur  appartient , &c  quil  ne 
face  point  tort  à l’ordre  qui  lui  con- 
uientjtnais  quelaraifon,qui  eft  fuperieu- 
re,  commande  aux  autres  puilfances  qui 
lui  font  inferieures.  Car  ie  vous  prie  fi 
nous  voyans  enpjein  marché  vn  valet 
iniurierfonmaiftre,  ouvnieune  garçon 
outrager  vn  vieillard,  ouïe  fils  dire  des  » 
iniures  à fon  pere , 8c  fe  ruer  fur  lui  Sc  le 
batre , certainement  nous  penferions 
' commette  vne  impiété,  fi  nous  ne  cou- 
rions pour  prefter  fecours  à ceux  qui 
font  les  fuperieurs  jencore  bien  que  par- 
auanture  eux  mefmes  les  premiers  euf 
fent  fait  to#t  aux  autres:  Commet,  n’au- 
r-ons  nous  point  de  hôte  de  ne  nous  fou- 
cier  point  de  voir  noftre  raifon  offenfée 
par  la  colere  & la  conuoitife,  & eftre  dé- 
boutée de  l’empire  &c  domination  que 
Dieu  lui  a donné  fur  les  autres,  excitans 
vn  impiç  Sc  iniu  fte  defordre , vne  reuol- 
te  Sc  fedition  &c  confufion  dans  nous 
" mefmes?Certain  ement à bon  droit  no- 
ftre 
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ftre  legiflateur  donné  de  Dieu  ne  trou- 
ne  pas  bon  que  celui  là  prdideàl’Eglife 
de  DieUj  quine  fçait pas  encore  prelider 
à fa  propre  maifon.-parceque  celui  qui 
fefçait  bien  ordonner  foi-mefme  en  or- 
donnera bien  vn  autre , &c  qui  fçait  bien  > 
ordonner vn autre,  aufti  fera-il  vnefa- 
mille  entière  : &c  qui  fçait  bien  con- 
duire vne  famille  „ gouuernçra  bien 
vne ville:  &c  qui  fçaitgoijuernervne  vil- 
le,gouuernera  bien  toute  vne  prouince: 

&c  pour  dire  en  vn  mot^côme  parlent  les  Luc.i6 . 

* faintes  efcritures,  celui  quieftfidele  en 
peu  de  chofes  fera  fidele  en  beaucoup;  ( 
&qui  eft  infidèle  en  peu  de  chofes  fera 
pareillement  infidèle  en  grandes  cho- 
ies. Vous  deuez  donc  ô Demophile  di- 
ftribuer  vous  mefme  à voftrecolere,  à 
voftre  conuoitife^  &ràifon,ce  qui  ap-  . 
parcientà  chacune  félon  fonmerite;&  à ' 
vous  les  diuins  liturges,  St  aux  liturges 
les preft  restaux preftres les  Euefques, 

&c  aux  Euefques  les  Apoftres  &:  fuccef- 
feurs  des  Apoftres.  Que  fi  quciqu'vn 
faut  és  chofes  qui  font  defon  deuoir^il  -• 
doit  eftre  corrigé  par  les  faims  perfon- 
" nages  qui  font  dè  mefme  ordre  que  lui: 
ainfivn  ordre  ne  fe  peruertira  point  en 
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vn  autre  ordre ^ mais  chacun  demeure- 
ra en  fon  ordre  8c  en  Ton  miniftere.;  „ 

V oila  ce  que  i’auois  à vous  dire  touchât 
te  qui  vous  elt  neceflaire , de  fçauoir  8c 
de  faire  ce  qui  eft  de  voftre  propre  char- 
ge 8c  n’entreprendre-pas  fur  celle  des 
au  très  : Quant  à l’inhumanité  dont  vous 
auez  vfé  àlendroit  de  ce’ft  homme  que 
vous  appeliez  mefehant,  impie  8c  fcele- 
tat,iene  fçai  comme  ie  depioreraila  per- 
te de  mon  bien  aimé.  Car  pourquoi 
penfez-vous  qu’ayez  efté  de  nous  or- 
donné moine?  Sicen’eft  pour  l’amour 
de  Dieu  qui  eft  bô  il  faut  que  vous  foiez 
du  tout  abhorrant  8c  eftrager  de  nous  & 
de  tout  noftre  cuit  8c  religion  : 8c  faut 
que  vous  alliez  chercher  vn  au  tre  Dieu, 
8c  d’autres  preftres  qui  vous  rendent 
pluftoft  befte  fauuage  qu’homme  par- 
fait 8c  que  vous  foiez  auec  eùx,  vn  mini- 
ère implacable  de  l’inhumanité  qui 
vousplaift.  Quoy  fommes  nous  donc 
nous  mefmes  ii parfaits  que  nousfoiôs 
tous  laints  8c  que  n’aions  befoin  de  la 
mifericordefic  clemence  de  Dieu  ?ou 
bien  pluftoft  comme  dit  refcritùre,ne 
cômmetons  nous  point  double  péché, 
ainft  que  les  mechans  en  ce  que  nous 
ignorons , en  quoi  nous  chopons,  8c  en 
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ce que nous  nous  iuftifions,&:  cuidons 
voir  bie  qu’c  efFeft  ne voions  goure.  Le 
ciel  s éeft  eftôné,  &i’en  ay  eu  horreur,ôc 
& ne  m’en  croi-pas  moimefme,&  fi  ie 
neuffeleu  vos  letres(qu a la  mienne  vtf- 
lôtéien ’euffe  pointleiies  )nôienel’euf- 
fe  pas  creu,fi  d’autres  me  l’euiTent  voulu  ' 
perfuader  de  vous.  Que  Demophile 
cuide  que  Dieu  qui  eft  bon  à toutes 
chofes,n  eftpas  bon  a 1 edrôit  des  hom- 
mes, & que  lui  mefme  n’a  point  de  be- 
foin  de  mifericorde  ni  de  falut:  8c  qui 
plus  eft  de  grade  les  préfixés  qui  par  $ 
leur  bonté  veulent  fupporter  les  igno- 
races  du  peuple  lachas  fort  bien  qu’eux 
mefme  font  enuironnez  d’infirmité. 

Mais  noftre  fouuerain  Preftre  Dieu, 
quoi  qu’exempt  de  péché,  comme  dit  i.  Pet.z.  ’ 
lelcriture,a  bien  cheminé  par  vne  au- 
tre voie,  donnant  la  tres-douce  charge  J ‘ 2‘*' 
depaiftrefes  ouailles  pour  demonftra-  SMattkxt 
tion  de  l’amour  quo  lui  porte:  Rappel- 
le méchant  celui  qui  ne  voulut  pas  re-  -* 
mettre  la  debte  à fon  conferuiteur,  8c 
qui  ne  voulut  pas  communiquer  vne 
oatcelle  de  la  grande  bonté  qu’on  lui 
auoit  donnée  ; 8c  le  condamne  iuftemet 
à perdre  le  bien  mefme  qui  lui  auoit  eftc 

Ii  ij 
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s.Lue.ty  &&  ^ bien  a craindre  à Demo- 

phile&àmoy.  Etàl’heure  meûne  de  (à 
s Lue  f Paflî°n  d demada  pardô  à Ton  pere  pour 
ceux  quicômettoient  cefteimpietécô- 
tre  lui:Et  il  tanfafes  difciples  pourauoir 
voulu  immifcricordieufemét  condam- 
ner d’impieté  lesSamaritains  qui  le  per- 
fecutoient.Mais  vous  auez  répété  mille 
fois  en  voftre  lettre  audacieufe  ( car 
c’eft-ce  dont  vous  vous  vantez  à tout 
aux  Htbr.  propos)quc  vous  n’auez  pas  vangél’in- 
*'4'  iure  qui  vous  eftoit  faite , mais  celle  qui 
eftoit  faite  à Dieu.  Dites  moi , par  vn' 
i mefchant  a &e > vous  auez  vangé  celui 
qui  eft  bon, à Dieu  neplaife:  nousna- 
uons  pas  vn  fouuerain  Preftre  qui  ne 
fçache  pas  compatir  à nos  infirmitez, 
mais  il  eft  &:  fans  mefchanceté  8c  plein 
de  mifericorde  :ilne  conteftera  point 
ni  ne  criera  point  : il  eft  doux  8c  bénin, 
8c  lui  mcfme  eft  la  propitiation  pour 
nos  pechez.  De  façon  que  nous  nap- 
prouuons-pas  vos  impetuofitez  pouf- 
fces  d’vn  zele  indifcret:  quand  mille  fois 
vous  répéteriez,  PhinéesSc  Helie:  Car 
telles  paroles  ne  pleurent  pas  à I es  v s. 
Chris  t ,que  lui difoient  fes  difciples 
qui  n’auoientpasencoreparticipédece 
bon,  doux  8c  bénin  eiprit.  Auftî  noftre 

* \ v ^ 
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tres-diuin  précepteur  > enfeigne  en  tou- 
te douceur  &cmâfuetude  ceux  qui  refi- 
rent à la  do&rine  de  Dieu:parce  que  les 
ignorans  doiuenteftre  inftruits  & non 
pas  punis , tout  ainfi  que  nous  ne  punit- 
ions pas  les  aueugles  ainsleur  donnons 
la  main.  Et  vous  donnant  fur  la  ioüe  à 
vn  homme  qui  ne  faifoit  que  commen- 
cerd’ouurir  les  yeux  à la  lumière  vous 
l’au  ez  rebutté  &c  s’approchât  auec  beau  - 
coup  de  honte  Sc  de  confulion  vous 
l’auez  chaifé  à coups  de  pied.  Voila  qui 
eft  merueilleufement  horrible.  Celui 
que  Iesvs  Christ  cherche  égaré, 
que  fuian.t  il  appelle,  qu’à  peine  trouué 
il  charge  fur  les  efpaules.  Non  ie  vous, 
prie  non,  ne  nous  confeillons  pas  li  mai 
nous  mefmesjôcne  pouifons-pas  ainli 
la  pointe  de l’efpée  cotre  nousmefmes. 
Car  ceux  qui  entreprennent  de  bien  ou 
mal  faire  aux  autres,  il  eft  bien  vrai  qu’ils 
ne  peuuent  pas  leur  faire  tout  le  bien  ou. 
le  mal  qu’ils  voudroient:  mais  euxmei- 
mes  amaftàns  prouifion  de  mal  ou  de 
bien , feront  comblez  ou  de  vertus  di- 
uines  ou  de  paftlons  farouches  qui  ne 
Radouciront  iamais.  Car  quant  auxvns 
ils  feront  compagnons  des  bons  anges 
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Scies  fuiuront  par  toutrêcde  ça  bas  en 
terre  8c  là  fus  aux  deux  auec  tbute  paix 
8c  tranquillité,  & deliurance  de  tous 
maux  à tout  iamais  ils  heriterôt  de  très- 
heureux  repos,  & feront  toujours  a- 
uec  Dieu,  quieft  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  du  monde.  Mais  les  antres 
. decherront  de  la  paix , 8c  d’auec  Dieu 
8c  d’aueceuxmefmes,&:  des  ici  &:  apres 
leur  mort  feront  à toufiours  auec  4es 
cruels  8c  faroufches  démons.  Ceft 
pourquoi  nous  deuons  bien  prendre 
garde  8c  foigner  diligemment  d’eftre 
auec  le  bon  Dieu  & éternellement  auec 
le  Seigneur:&  den’eftre  pas  feparez  par 
le  tres-iufte  iuge  en  la  compagnie  des 
mefchans,  portans  la  peine  de  ce  que 
nous  aurons  mérité  par  noftre  propre 
faute.  Ceq  ie  redoute  extrêmement  par 
delfus toutes  chofes , S^prie  Dieu  qu’il 
me  face  la  grâce  de  n’auoir  aucune  part 
à tous  ces  maux.  Queli  vous  voulez,  ie 
vous  raconterai  vne  diuine  viliô,  qu’eut 
vn  faint  perfonnage;&  ne  vous  enmoc- 
quez  pas  car  ie  di  vérité. 

Comme  i’eftoy  enl’illcdeCandie,ie 
faint  homme  Carpus  me  recueillit  8c  lo- 
gea chez  foi,  perfonnage  autant  que  nul 
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autre  très  propre  à la  contemplation  des 
chofes  diuines*  à caufe  de  la  grande  pu- 
reté de  Ton  efprit:  8c  mefmement  iamais 
il  ne  fe  fut  mis  à celebrer  les  faints  my- 
fteres  que  premièrement  en  les  laintes 
oraifons  préparatoires  il  n’eu  ft  ellécon- 
folé  de  quelque  douce  vilion.  Oril  me 
contoitqu  vniour  vn  certain  infidèle  8£ 
païen  le  facha  grandement,  8c  la  caufe 
de  celle  fâcherie  fut  pour  ce  qu’il  auoit 
feduit  * 8c  fait  retourner  vn  nouueau 
Chreltié  à l’erreur  du  Paganifme*pendât 
qu’ô  celebroit  encor  les  îours  Hilariés. 
Et  au  lie^qirauec  toute  douceur*  8c  bé- 
nignité il  deuoit  faire  pnere  pour  i’vn 
8c  pour  l’autre  ,8c  prendre  à fon  fecourç 
Ies  v s-Christ  nollre  Sauueur*àfin 
de  conuertir  l'vn  8c  vaincre  l’autre  par 
bonté*  5c  ne  celfer  de  les  exhorter  8c  ad- 
moneller  tout  le  temps  de  fa  vie  tant 
qu’il  eft  encore  auiourd’hui,8cainfi  les, 
amener  à la  connoillance  de  Dieu  tant 
qu’en  fin  les  chofes  qui  leurfembloienç 
doubteufes  leur  fulfent  nettement  e- 
claircies  8c  les  chofes  qu’ils  auoient  det 
raifonnablement  8c  audacieufement  en- 
treprifes  fulfent  contraintes  parvn  iufte 
iugementdeferedrelfer  8c  remettre  çt\ 

i i m 
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bon  cftat.  Mais  n’ayaneiamaisfoufFert 
en  foi  mefme  vne  fembiable  paflîon  *ie 
ne  fçai  comment  alors  tout  faili  d’ai- 
greur &:  de  haine*  il  fe  coucha  tout  mal 
fait, car  c’eiloit  au  loir:  Et  comme  fe 
vint  fur  ta  minuit  (car  c choit  fa  couftu- 
me  en  ce  temps  la  de  s’efueiller  pour  pri- 
er Dieu  en  (on  particulier)  il  feleue  en- 
core* bien  qu’il  n’euft  pas  dormi  fans 
beaucoup  d’inquietude*  & qu’il  euft  fait 
plufieurs  courts  fommes  & fouuenc 
entre-coupez:  neantmoins  s’cftantleué 
pour  prier  Dieu  ilfefachoit  nonfainte- 
ment,&  s’indignoit  * difant  qu’iffi  eftoit 
pas  raifonnablequeles  hommes  impies 
demeuralfent  en  vie  plus  long  temps* 
renuersâsles  voyes  droites  du  Seigneurï 
difant  cela  il  prioit  Dieu  que  fans  mife- 
ricorde  d’vn  coup  de  foudre  il  fit  per- 
dre la  vie  à ces  deux  hommes  tout  en- 
femble.  Comme  il  euft  fait  cefte  priere, 
il  me  difoit  qu’il  lui  femble  à voir  que 
tour  foudain  lamaifon  où  il  eftoit  fut 
premièrement  écroulée,  & puis  qu’elle 
fe  fendit  en  deux  par  le  mitan,  depuis  le 
bas  iufques  au  faille*  Sc  qu’il  voioit  dé- 
liant foi  vne  grande  flamme  fort  claire 
&lumineufe*&que  cefte  flamme  eftoit 
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portée  de  la  iufques  au  ciel  ( car  il  lui  së- 
blôijtquele  lieu  ou  il  eftoit  fut  alors  tout 
defcouuert)  8c  que  le  ciel  mefmeeftoit 
ouuert , 8c  que  IesvsChrist  eftoit 
audeffus  ducielauec  vne  infinité  d’an- 
ges, qui  luialTilloient  en  forme  d hom- 
mes. Il  regardoit  en  haut  tout  celasse 
s’en  efmerueilloit.-mais  Carpus  venant  à 
febaiffer  8c  regarder  en  bas  , me  difoit 
qu’il  vit  auffi  quele  plancher  d’enbas  s’ç< 
ftoit  fendu  &:  entrebâillé,  corne  vn  giâd 
8c  vafte  goufre , horrible  8c  tenebreux: 
& que  ces  hommes  aufquels  ils  fouhai- 
toit  tout  cernai,  eftoient  fur  le  bord  de 
cetabyfme,  tous  tremblans  8c  mifera- 
bles;  8c  ne  s’en  falloir  pl9  gueres  qu'ils  ne 
tombafTent  dedans  à caufe  qu’ils  ne 
pouuoiétquafipius  fe  fouftenir  fur  leurs 
pieds.  Et  d*en  bas,  il  voyoit  ramper  co- 
tre mont  des  ferpens  qui  fortoient  de  ce 
gouffre,  8c  fe  ie&oient  à leurs  iambes, 
8c  tantoft  les  attiroient,  s’entortillans' 
autour  d’eux,  &:  les  appoifantilfans  8c  ti- 
raillans,8ctantoftauecles  dens  8c  leurs 
queues  les  prouoquoyent  8c  chatouil- 
loientjbref  faifoient  tout  effort  de  les 
précipiter  dans  ceftabyfme:que  parmi 
ces  Serpens,ily  auoit  aulfide  certains 
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hommes  qui  auec  eux  affailloient  ces 
deux  autres,  les  fecoüans,  pouffans  8c 
frappans.  Et  lui  fembloit  que  ces  deux 
hommes  eftoict  prefts  à tomber  en  par- 
tie malgré  eux,  8c  en  partie  aufli  de  leur 
bon  gré,eftans  peu  à peu  contraints  par 
force,  8c  volontairement  aufli  induits 
8c  perfuadez  par  le  mal.  Et  Carpus  me 
difoit qu'il  prenoit  gràd  plailir  en  regar- 
dât en  bas, de  façô  qu  il  ne  tenon  compte 
deeequi  fepafloit  en  haut,  mais  il  fefa- 
choit  8c  attriftoit  de  ce  qu’ils  ne  tôboiët 
pas  encore,  fie  lui  mefme  fouuct  mettoiç 
la  main  àPœuure  pour  les  fairechoir, 8c  » 
n’en  pouuât  venir  à bout  il  s’en  defpitoit 
8c  leur  donnoit  des  mauditfbns,  quand 
à toute  peine  leuant  les  yeux  en  haut 
il  vit  de  rechef  le  Ciel  au  mefme  eftat 
que  premièrement  iLl’auoit  veu:  8c  que 
Iesvs Christ  eftoitlà  qui  auoit  grade 
pitié  de  cequife  pafloit,fique  fe leuant 
defonthrone  où  il  eftoit  aflisau  deflu* 
des  Cieux,  il  defeendit  iufques  au  lien 
©ùeftoient  ces  hommes,  8c  leur  tendoic 
la  main  fauorable  Scies  anges  lui  afliflâs  * 
qui  d vn  cofté  qui  d’autre  retenoien t ces 
panures  mflèrables,  8c  les  empefehoienç 
de  tomher:  Et  que  I e s,  v s C h r i s T luj 
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dit  ainfi  quil  auoic  la  main  eftendue. 
Frappe  déformais  contre  moijcane  fuis 
preftde'padr  encore  vne  fois  pour  fau- 
uer  les  hommes:  Sc  cela  me  feroit  agréa- 
ble Fil  le  pouuoic faire  fans  le  pcchédes 
autres  hommes.  Au  furplus  aduife  s’il  te 
feroit  meilleur  de  prendre  en  efchange 
de  demeurer  en  ce  gouffre  auec  les  fer-  - 
pens  au  lieu  de  demeurer  auec.  Dieu , 8c 
les  bons  anges  amis  des  hommes.  Ce  sot 
les  chofes  que  i’ay  oui  dire,  Sc  que  ie  croi  * 
eftre  véritables. 

A Titus  Euefque  , qui  luy  auoit  de- 
mandé far  lettres  que  c efl  que  U 
fainte  Efcriture  appelle  la  maifon 
Ae  la  Sapience, fa  coupe,  fes  Viandes,  ' 

: &fesbreuuages. 
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IE  nefçai,ô  bonTidis,  ü le  faint  Ti- 
mothée s’en  eft  allé  fansauôir  riéen- 
tendu  des  Symboles  dont  laTheologie 
fe  fert  pour  exprimer  les  chofes  diuines 
que  fay  expliquées  : mais  au  traité  de  la 
Théologie  Symbolique  que  i’ay  fait  ex- 
preffément  pour  cela,  nous  lui  .auons 
clairement  expliqué  toutes  ces  maniè- 
res de  parler  deDieu,dont  vfent  les  fain- 
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tes  Efcritures,  qui  femblent  prodigiett- 
fes  à beaucoup  deperfonnes.  Car  en  vé- 
rité ces  façons  de  parler  impriment  dis 
les  âmes  encore  imparfaites  de  terribles 
abfurditez,  quand  les  peres  de  noftre  fà- 
pience  occulte  8c  ineffable  vous  expri- 
mas la  vérité  diurne  8c  myftique  8c  inac- 
ceflîble  aux  impurs  8c  profanes,  par  de 
iene  fçai  quels  Symboles  obfcurs  & har- 
diment excogitez:  d’où  vient  que  plu- 
■*  fleurs  d’entre  nous  riadjouftons  pas  foi 
aux  chofes  qui  font  dites  des  myfteres 
diuin$,parceqno9les  regardôs  feulemét 
parles  Symboles  fenfibles  qui  leur  font 
appliquez:  au  lieu  qu’en  les  déueloppas. 
nousdeuons  lescontépler  eneux-mefc 
mes  tout  à nu  ,*  purs  Sc  à defcouuert  : car 
en  les  confiderans  de  cefte  forte  nous 
viendrôsàreuerer  cefte  fontaine  de  vie 
qui  s’efpand  en  elle-mefme„&  demeure 
en  elle  mefme,voyas  vne  certaine  force 
3cvertufimple,qui  fe  meut  d’ellemefme, 
Sc  qui  agit  par  elle  mefme,  ne  fe  feparant 
iamais  d’elle  mefme:  mais  eftantla  con- 
noiflace  de  toutes  cônoiftances,  8c  touf- 
iours  fe  contemplât  elle  mefme  par  clle- 
Jfcefme.  I’ay  doncpéfé  qu’iln’eftoit  be- 
soin d’expliquer  à lui  8c  aux  autres  toute 
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ceftediuerfité  de  figures  q fainremët  on 
applique  à Dieu  par  des  Symboles  tirez 
des  chofes  fenfibles.  Carie  vous  prie,  à 
lesprëdreà  l’exterieur,combien  fontils 
remplis  deprodigieufe  môftruofité  im- 
pofllble  à croire, 8c  controuuee  àplaifir. 

Corne  quand  pour  parler  de  cefte  gene- 
ratiô  furper-efsétielle  qui  fe  fait  enDieu, 
lafainteEfcriturefeintvn  vétre  deDieu, 

<qui  engendre  corporellement  vnDieu, 

&vn  verbe  ou  parole  efpanduë  en  l’air,  py*/.  44. 
comme  for  tant  de  F eftomach  d’vn  hom- 
me qui  rote:  8c  dépeint  vn  efprit  (piré^-J1- 
<lcia  bouche  d’vn  homme,  8c  nous  châ-  s.u»n  ex. 
te  corporellement  le  fein  d’vn  Dieu  Pe- 
re  embralfant  vn  fils  de  Dieu  : ou  bié  en- 
core no’forme  toutes  ces  chofes  en  figu- 
re de  plantes, 8c  nous  met  deuât  les  yeux  Af0Ct  c> 
des  arbres , des  germes  8c  boutons , des  si- 
-fleurs,  des  racines:  ou  bien  des  fontai-  , • 
nés  d’eau  furjonnantes , &:  des  généra-  pfal.  i$. 
tionsproduifantes  des  fplendeürs  de  lu-  & 10 
mieres,&: autres  femblables  defcriptiôs 
feintes,  par  lefquelles  font  exprimées  les 
chofes  fuper-ellentielles  qui  font  en 
Dieu.  Mais  encore  pour  faire  entendre  , . 
les  prouideces  intelligibles  de  Dieu,  ou 
des  dons , ou  fes  manifeftations , ou  Tes. 
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vertus,  ou  fesproprietez,  ou  Tes  repos, 
2 ou  Tes  d emeures,  ou  les  émanations,  ou 
, jg  ^es  dillindions, ou  fes  vnions , elle  feint 
'8c  applique  à Dieu  des  formes  d’home 
ou  de  belles  fau pages , ou  d’autres  ani- 
mauxT  &c  de  pierres  precieufes  de  diuer- 
fe  forte,  8c  l’attoure  d’affiquets  8c  paru- 
z’uch’ié1' res  femmes>ou  lui  fait  tenir  des  armes 
Apôt.î.  barbarefques,&:  met  auprès  de  lui  le  four 

jfai.it,.  à potier  8c  la  forge  comme  à quelque  ar- 

MuiZ*.  tifen  : elle  lui  Telle  des  cheuaux, 8c  1 ui  ac- 
Hierrm.  4.  commode  des  chariots,  8c  lui  tapifle  des 
throfnes,  &;  lui  préparé  des  banquets  de 
viandes  friandement  appreflees  par  les 
g8*î'77'  main$  de  bons  cuiliniers  ; 8c  le  feint  ayât 
beu  8c  tout  yure,dqrmant  8c  cuuant  ton 
luges  io.  vin.  Qui  dira  Tes  courroux,  fcs  fafche- 
cent.  6.  ries’  fes  fermais  de  toute  forte , fes  repé- 
tances,  fes  maledidiops,  fes  fureurs,  les 
j.Reg.c.io.  intçrprctati5s  fophilliques  8c  ambiguës 
despromelfesnonaduenucs?  Celle  ba- 
tl  taille  contre  les  Gcans  defcrite  au  liure 
delaGenefe,  oiulell  dit  que  de  crainte 
il  drella  des  embufches  à ces  puilTans 
hommes  de  la  terre  qui  auoict  machiné 
ce  grand  édifice,  non  pour  outrager  les 
autres , ains  pour  fe  gare n tir , eux  mef- 
s.Ke  :.n.  tue?  Et  encore  ce  complot  8c concilia- 
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bulequi  fe  fit  au  ciel,  drëffé  poufc  trom- 
per 8c  deceuoir  Achab  : ces  pallions 
charnelles  &amôureufesdesCâtiques,c«>tf/f.  d»t 
8c  autant  qu’il  y a d’autres  faintes  fi&iôs 
6c  compoiitions  de  formes  appliquées  à 
Dieu., qui  fe  trouuentenlafainte  Efcri- 
ture  hardie  à lui  attribuer  toute  chofeî 
Touslefquels  Symboles  viliblesSc  ap- 
parens  font  mis  au  deuant  des  chofes  oc- 
cultes &cinuifibles;  multipliés  8c  diuifi- 
blesaudeuât  des  chofes  fimples  &indi- 
uifibles,  moulez  ôcfaçônez  de  plufieurs 
fortes  au  deuât  des  chofes  qui  n oc. ni  fi- 
gure ny  forme-,  dcfquels  fi  quelquvn 
pouuoit  apperceuoir  la  beauté  cachée 
au  dedans  ^ il  trouueroit  tontes  chofes 
myftiques  8c  deiformes  , 8c  pleines  de 
grande  lumiereTheologique.  Car  n’al- 
lons pas  penfer  que  ces  compofitions  de 
formes  foient  ainfi  façonnées  pour  l’a-- 
mour  d’elles  mefmes:nenni,  mais  elles 
font  miles  au  deuant  de  la  fcience  ineffa- 
ble 8c  qu’il  neft  pasloiliblè  de  contem- 
pler à tout  le  monde,  afin  que  par  ce 
moien  les  chofes  toutes  faintes  nefoicc 
pas  traitable?  ni  maniables  aux  impurs 
& Profanes.  Et  fe  doibuent  feulement 
decouurir  aux  vrais  8c  légitimés  amou- 
reux de  la  fainteté.,  comme  à ceux  qui 
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chaflènt  bien  loin  d’eux  toute  imagina- 
tion puerile  en  ces  facrez  fymboles,&: 
fonc propres  8c  habiles  pour  penetrer  la 
vérité  fimple,  fu  per- naturelle.^  fur ele- 
uée  d’iceux  Symboles  par  {implicite  d'e- 
fprit,8c  par  vne  aptitude  de  force, 8c  ver- 
tu contemplatiue.D’ailleurs  il  faut  aufïï 
confiderer  quela  tradition  des  Théolo- 
giens eftde  deux  façons:  l’vneeftfecre- 
te  ôcmyftique,  l’autre  eft  apparente  8c 
plus  connue:  celle  là  eft  fymbolique  8c 
ceremoniale,cefte-ci  eft  philofophique 
&demonftratiue:&  ce  qui  eft  ineffable 
eft  entremeflé  auec  ce  qui  fe  peut  dire; 
ceftui-ci  perfuade  8c  lie  la  vérité  des  cho- 
fes  qui  font  dites.  Mais  l’autre  agit  auec 
grade  efficace, fonde  8c  affermit  en  Dieu 
parle  moyen  de  certaines  myftiques  in- 
ftru£tions,qui  s’apprcnentfans  maiftres. 
. Auffi  voyons  nous  que  mefmes  és  ce- 
remonies de  nos  trelfaints  myfteres,  les 
premiersmaiftres&inftituteurs  delà  tra- 
ditiô  legale  8c  Euàgelique,ne  fe  font  pas 
abftenusde  ces  lymboles  biecôucnables 
aux  chofes  diuines  : 8c  nous  voyons  que 
les  trcs-faints  anges  nous  ont  produit  8C 
decouuert  les  chofes  diuines  myftique- 
niëtjfous  le  voile  de  quelques  enigmes: 

8c 
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&que  I e s v s mefme  a parlé  des  cho- 
fes  diuines  en  parabdles,&:  nous  a baillé 
des  myfteres  operez  de  Dieu  fous  les 
Symboles  dVne  table  typique.  Car  il 
eftoit  bien  raifonaible  non  feulement 
queleschofestres-faintes  fulTent  côfer- 
uées  pures , faii's  eftre  profanées  par  le 
vulgaire:  mais  suffi  que  la  vie  de  l’hom- 
mé , qui  eft  en  partie  diuifee  en  pai-cie 
indiuidué,  fuft  illuminée  des  côndilfan- 
ces  diuines  par  des  moicsquiluifuftent 
conuenables;  &c  pârainii  d’afligner  à la 
partie  denoftreame,  qui  n’eft  pas  fubje- 
te aux paflions , les  fpe&aclesj  iimples  Sc 
tres-intimesdes  images  diuines,  Scquât 
a la  partie  qui  eft  fubjète  aux  perturbati- 
ons,la  guérir  par  des  moiens.fortables  5 c 
connaturels , & tout  eiifemble  l’eleuer 
aux  chofes  tres-diumes  parcesfi&ions 
de  fymboles  typiques  excogitez  ex- 
preflementpour  ceft  effet.  Etcelamon- 
ftre  bié  que  tels  voiles  font  naturels,  veu 
mefmement  que  nous  voyons  que  ceux 
qui  ont  entendu  la  Théologie  claire 8c 
manifefte  fans  ces  enuelopemens , ne  • 
antmoins  fe  forment  en  eux  mefmes, 
quelque  figure  quilesconduife  comme 
par  la  main  à l’intelligence  de  cefte  mef- 
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me  Théologie.  Et  mefmement  toute 
celte  fabrique  du  monde  vifibleeftmi- 
fecomme  vnvôileau  deuant  des  choies 
inuilibles  de  Dieu  ainli,quedit  S.  Paul 
& la  vraie  raifon  le  demonltre.  C’elt 
pourquoi  les  Théologiens  confiderenc 
les  choies  les  vnes  ciuilement  & lega- 
lemenc , les  autres  purgatiuement  Sc  fin- 
cerement,  les  autres  humainement  6c 
mediatement,  les  autres  furmondaine- 
ment  &:  pertçCtiucmeijt:  Sc  tantoftdes 
loix  apparentes  Sc  manifeltes  , tantoib 
des  ordonnances  occultes  & fecretes,ils 
prennent  occailon  d’enfeigner  felô  qu’il 
eltconuenable  aufubjetdes  faintes  let- 
tres, Seaux  entedemens  Se  âmes  de  ceux 
qu’ils  inltruifent.  Car  il  ne  faut  pas  peler 
que  leur  difeours  contienne  vne  fimple 
narration  dé  quelque  fait,  mais  que  tout 
le  difeours  qu’ils  fepropofenten  toutes 
fes  parties  contient  vne  perfection  vi^ 
uifiante.  Il  faut  donc  que  nous  autres, au 
lieu  de  celte  première  appreheniion  que 
le  v ulgaire  conçoit  de  telles  chofes,nous 
pénétrions  faintementau  dedans  de  ces 
iacrez Symboles, & ne  les  mefpriliôs  ni 
deshonoriôs  pas,  attendu  qu  ils  fon  t co- 
rne productions,  marques  &c  imprdlios 
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4es  diuins  chara&eres,  8c  qu’ils  font  des 
images  vifibles  & apparentes  des  chofes 
occultes  8c  ineffables,  8c  des  fpeétacles 
fuper-naturels.OrnonfeuIementleslu- 
mieres  fuper  effentielies  8c  les  chofes  in- 
telligibles, ep  fin  les  chofes  diuines  font  F^l  v>9i' 
ainfi  bigarrées  de  Symboles  figurez:  co- 
rne quâd  on  dit  que  Dieu, qui  eft  fuper- 
effentiel  eft  vn  feu , 8c  que  les  paroles  de 
Djeu  font  ardentes  cômefeu:  maisaufti 
les  ordres  deiformes  des  anges  intelligi- 
bles enfemble  8c  iptelle&uéls  font  dé- 
peints de  diuerfes formes,  Sc  en  figures  ,■ 
de  feu  8c deplufieurs  autres  fortes.Mais' 
il  faut  prendre  la  mefrne  image  du  feu 
autrement  quâd  elle  eft  dite  pourfigni-r  C 
fier  Dieu  :5c  autrement  quand  elle  eft 
dite  de  fes  prouiden ces  ou  raifons  intel- 
ligibles, 8c  autrement  "encore  quand  elle, 
eft  dite  des  anges.  Catil  faut  prendre  la 
prçmiere  par  effepcejl'autre  par  caufe,8c 
la  troifieftne  par  participation  :8c  ainft 
faut  entendreles  autres  autrement,  felô 
que  définit  l’ordre,  la  fcience  8c  fpecula- 
tion  de  ces^efmes  chofes  :8c  ainfi  ne 
pas  confondre  à U volée  les  facrez  Sym- 
boles, mais  les  expliquer  conuenable- 
raent , ou  des  caufes  ou  dçs  effences, 
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ou  despuifiances,oudes  ordres,  ou  des 
dignitez  qui  font  exprimées  par  ces 
mefmes  comportions  de  figures.  Mais 
afin  que  nous  n’excediôs  pas  les  termes 
d’vne  lettre;,  ic  viendray  maintenant  à la 
queftion  que  vous  m’auez  propofee. 
Nous  difons  que  toute  viande  a çefte 
Qualité  que  de  perfeétionner  les  chofes 
qu’elle  nourrit , en  ce  qu  elle  remplit 
3C  fournit  l’imperfe&ion  3c  le  defaut 
qui  eft  en  elles,  remedie  à leur  foibleffe, 

3c  conferue  leur  vie,  les  fait  refleurir,  les 
renouuellc&rajeunitjSt  leur  donne  vn 
certain  contentement  vigoureux, en  fin 
chafTe  tout  ce  qui  les  molette  3c  qui  eft 
moins  parfait,  3c  au  contraire  donne  a- 
bondance  d'aife  &c  de  perfe&ion.  C’eft 
donc  fort  à propos  quelesfaintes  Efcri- 
‘ tures  difentquela'fapiécediuine,quieft 

Troutrh.c.9  bonne 3c  par  defïus  toute fapience, tient 
z«c.i4#  vne  coupe  eleuée  en  haut,  3c  verfe  la  li-  . 
% uxHeb. queur  facree,  &:  encore  au  parauant  pre-  < 
fente  des  viandes  folides  &aucc  vn  hâut 
criinuite  benignemet  ceux  qui  ontbe- 
foin  d’elle.  Or  la  diuine  fapience  pre- 
fente  doubîeviande,  l’vnefolide&:  du- 
rabled’autre  liquide  3c  coulante,  3c  de  fa 
v coupe  elle  verfe  les  bontez  de  fa  proui-  ; 
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4ence  en  toutes  chofes.  La  coupe  donc  • 
quieft  de  figure  ronde, large  Sc  couuer- 
te  par  en  haut , Toit  le  Symbole  dç  la 
prouidence  diuine,  laquelle  s’ouure  Sc 
dilate , Sc  tout  enfemble  paile  Sc  va 
par  toutes  chofes .,  éftatit fans  principe 
Sc  fans  boutrce  pendant  quoi  qu’elle  aiL 
le  par  tout,  neâtmoins  elle  demeure  en 
elle  mefme,  &:  fe  tient  fermement  a fiifie 
en  fon  immobile  mefmeté,  fans  fortir 
nullement  hors  d’elle  mefme,  tout  ainft 
que  la  coupe  fe  tient  conftamment,  Sc 
ferrement  prelfée  en  fa  rondeur.  Quant 
à ce  qu’on  dit  que  la  Sapiéce  s’eft  baftie 
vne maifon,  &,que  dans  celle  maifon  el- 
le prefente  à table  des  viandes  folides, 

& tend  fa  coupe  pour  boire;  cela  mon- 
tre clairement  à ceux  qui  fçauent  con- 
ie&urerles  chofes  diurnes  d’vne  façon 
conuenable,  que  celui  qui  eft  auteur  de  < 
£eftre  Sc  dû-bien  eftre  à toutes  chofes, eft 
auftijui  mefme.  vne  prouidence  vniuer-  ' 
felle,&:  qu’il  palfe&:  va  par  toute  chofe, 

Sc  eft  en  tout  Sc  embralfe  tout , Sc  dere- 
chefeft  lui  mefme  en  foi  mefme, &n’eft 
rien  qui  foit  en  aucune  chofe  , en  fa- 
çon que  ce  foit,àraifondefafuperemi.- 
nence.  Mais, il  eft  abftrait  de  toutes  cho- 
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les  e fiant,  fe  tenant  Sc  demeurant  Uii 
mefme  dans  foi  de  mefme  forte  éternel- 
lement, Sc  fe  comporte  toujours  félon 
les  mefmcs,  Sc  de  mefme  Façon  ,n’eftat 
jamais  horsdeloinullernct  que  ce  Toit, 
&c  ne  quite  jamais  fa  propre  habilité,  fa 
demeure  fiefon  liege.Mais  en  icelle  fer- 
meté il  opéré  les  effets  de  fes  prouiden- 
ces  entières  Sc  vniuerfelles  pafsat  en  tou- 
tes chofes,  Sc  demeurât  dedans  foi  rouf- 
jours  en  arreft  Sc  toufiours  enmouue- 
ment,  neftant  ni  arrefle  ni  meu,  mais 
comme  qui  diroitayant naturellement 
enfemble  Sc  fupcr-qaturellementles  o- 
perationsde  fa  prouidence  en  fa  fiabili- 
té, Sc  la  Habilite  en  pouruoiant  à toutes 
chofes.  Mais  en  fin  quelle  eft  fa  viande 
folide , Sc  quelle  eft  fa  viande  liquiderai' 
on  dit  que  la  bonne  fapience  en  donne 
Sc  pouruoit  de  ces  deux  forces.  I’eftime 
donc  que  la  viâde folide  eftvnfymbole 
delà  perfeélion  Sc  mefmeté  intelleétuel- 
le  Sc  durable,  par  laquelle  les  organes 
des  fens  inrelle&uels  participent  des 
chofes  diuines  , par  vne  connoiffance 
arreHée,puiffinte,vne,fimpie  Sc  indiui- 
duc.  La  viande  liquide  eft  fymbole  de 
ceftemlluxion  quife  verfeScrefpand,Sc 
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toutenfemble  fe  hafte  d’aller  en  toutes 
chofes:  8c  laquelle  derechef  par  fa  bon- 
té guide  8c  mené  comme  par  la  main 
ceux  quelle  nourrit  à la  connoiffance  ^ 
de  Dieu, Ample  8c  trâquille,  félon  ce  qui 
leur  efl  côuenable  par  le  moien  de  cho  - 
fesdiuerfes  plufieurs  en  nombre  8c  di- 
uifibles.  C’eft  pourquoi  les  paroles  de 
Dieu  intelligibles  font  comparées  à la  Qçce  r+ 
rofee  8c  à l’eau  ,au  lait,  auvin&'au  miel,  Ecclef.  c.  i>. 
àcaufede  leurvçrtu  fécondé  désignée  r- *ux 
par  leau,  8c  de  la  force  quelles  ont  de  j^urrei. 
faire croi dre  8c  augmenter,  figurée  par  Pfd.ns. 
lelait,8cde  recreer8c  rauiuerparlevin,  Trou,C  9’ 
8c  de  purifier  enfemble  8c  conferuerpar 
lemiehcarlafapiencedonneabondam- 
menttout  celaà  ceux  qui  l’approchent 
d’elle,  leur  fourniflan t 8c  regorgeantin- 
cefiamment  vne  influxion  de  viandes 
qui  ne  manquer  iamais: 8c  cela  eft  vraie- 
ment  faire  bonne  chere,  8c  à celle  occa- 
ftonelle  efteelebrée  comme  viuifiante 
enfemble  8c  nourrillante,  recreance  8c 
perfediônante.  Selon  la  fainte  interpre-  Pfai.  77! 
cation  de  ce  banquet,  l’auteur  mefme 
de  tous  biens  efl:  di  t s’eny urer  à caufe  d e 
la  tres-parfaite  8c  inefl’able,furcomblée. 
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de  cefte  bonne  refe&ion  , ou  pour, 
mieuxdire  bône  affe&tô  qui  eft  en  Dieu. 
Car  corne  entre  no9  autres,  lyureffe  pri- 


fe  en  la màuuaifc  part , eft  vn  rcplifleméc 
demefuré,  8c  vne  faillie  8c  tranfport  hors 
du  ses  8c  d’efprit:  Ainfi  l’yureffeen  Dieu 
prifc  en  labonne  part  ne  faut  pas  penfer 
que  ce  foit  autre  chofefinôn  vne  immé- 
rité de  tous  biens-toute  pleine  8c  regor- 
geante, pardeffus  laquelle  prçexifte  en; 
luiparcaufe:  Etfauteftimerque ce  trâf- 
port  d’efprit  qui  fuit  ryureffen’eft  autre 
chofe  que  la  fuper-eminence  de  Dieu 
laquelle  eft  par  deffus  tout  efprit  8c 
penfée, félon  laquelle,  il  eft  hors  d’en- 
tendement eftant  par  deftus  l’enten- 
dre , 8c  par  deffus  l’eftre  entendu  , 8c 
par  deffus  le  mefme  eftre.  Bref  Dieu 
eft  rempli  8c  enyuré  de  toute  forte  de 
biens, 8c  tout  enfemble  hors.d’iceux, cô- 
me eftant  comblé  de  tous  biens  parvn 
excez  8c  redondance  de  toute  immen- 
fité,  8c  derechef  bien  loin  8c  fequeftré 
hors  8c  par  deffus  tous  iceux.  Prenans 
occafion  de  ces  interprétations  nous  en- 
tendrons auffi  de  mefmefaçon , les  ban- 
quets des  faints  au  Royaume  de  Dieu: 
Car , dit  il , le  Roy  mefme  les  fera  feoir. 
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&c  palfant  leur  feruira.  Ce  quimonllrc 
yne  certaine,  commune  & bienaccor- 
dante  focieté  des  biens  diuins  queles 
faints  ont  par  enfemble:  &:  l’alfemblée 
des  premiers  nais  enrôliez  dâs  les  deux, 
& les  efprits;  des  iuftes  parfaits  en  toute 
forte  de  biens  8c  remplis  de  tous  biens. 
Et  ce  qu’on  les  fait  feoir,  me  femble  li- 
gnifier vne  cdfation  8c  repos  des  grands 
trauaux  qu’ils  ont  endurez,  8c  vne  vie 
exempte  de  tout  danger,  8c  vne  con- 
uerfation  toute  diuine  en  la  lumière  8c 
région  des  viuans  toutepleined’aize&; 
defaint  contentement  :8c  vne  abonda- 
te  largelfe  de  biens  de  toute  forte  8c  bien 
heureux,  par  laquelle  ils  font  remplis 
de  toute  ioye  8c  lielfe:  8c  c’eft  Iesvs 
Christ  qui  leur, caufe toute cefteref- 
jouiffance,  celui  qui  les  fait  feoir  à fa  ta- 
ble, 8c  qui  leur  fert&  donne  vn  repos  e- 
ternel,  qui  leur  diftribuë&r  tout  enfcble 
leurinfluevne  plénitude  de  tous  biens. 

le  fçai  bien  que  vous  me  demande- 
rez encore  que  ie  vous  explique  que 
c’ell  qu’on  appelle  le  dormir  de  Dieu 
8c  fon  reueil.  Quant  nous  difons  le  dor- 
mir diuin,  nous  entendons  celle  abflra- 
&ion  de  Dieu  incommunicable  aux  cre- 
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atures , 8c Ton  reueiieftlefoin5t  l’atten-r 
tion  quil  a de  pouruoir  à ceux  qui  ont 
befoin  de  conferuation  ou  de  corre&iô. 
Vous  paiïerez  à me  demander  des  expli- 
cations d’autres  fymboles  theologi-; 
quesj  mais  eftimans  qu’il  feroit  fuper- 
flu  de  repeter  les  mefmes  chofes,  aux 
mefmes,  8c  de  vouloir  paroiftre  dire 
çhofes  diuerfesjfçachâsbienauflien  no- 
ftre  confcience  que  nous  vous  auons 
fufRfamment  fatisfait  en  vos  demandes 
honneftes , nous  faisosfinàlaprefente, 
vous  en  ayans  à mon  auis  expofé  plus 
que  nous  ne  vous  eftions  redeuables 
par  vos  letres.Nous  vous  enuoyôs  aufli 
toute  noftre  Théologie  fymbolique  en 
laquelle  vous  trouuerez  aueclaanaifon 
de  la  fapience  lesfept  colônes  aufliforc 
clairement  expliquées , 8c  fa  viande  foli- 
de  diuifée  en  vi&imes  8c  en  pains^Sc  que 
c’eftquelamixtiô  de  Ton  vin  3&c  encore 
que  c’eftla  crapule  prouenât  dé  l’yureflc 
de  Dieu , 8c  les  cjhofes  mefmes  que  nous 
venons  de  dire  font  là  plus  diffufement 
• traitées  5c  articulées.  Et  ce  traité  de  Thé- 
ologie eftfortbonàmoniugemétpour 
trouuer  l’explication  de  tous  les  fymbo- 
les  dont  on  fe  fer  t pour  lignifier  les  cha* 
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fcS  diurnes  8c  s accorde  fort  bien  auec  les 
faintes  traditions  & veritez  des  faintes 
efcritures.  t . 

A Iean  le  Théologien  3 Apoflre  & 

Eùangelifie , relégué  en  tifle  de 

Pdtmos.  - , Y 

\ ■ 
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IE  vous  faine  fainteame,  ô bien  aimé, 
(car  cela  m elt  plus  particulier  auec 
vous  qu  a beaucoup  d’autres)  encore  vn 
coup  ie  vous  faluë,  obienaimé,  bien  ai- 
mé, di-ie,deceluy  qui  eft  vrayement  ai- 
mable,defîrable,&  cheriffable.Qireft  ce 
demerueille  EIesvs  Christ  dit  vé- 
rité, 8c  fi  les  mefchans  chafTent  fes  difci- 
ples  hors  de  leurs  villes,  fe  departans  à 
eux  mehnes  ce  qui  leur  appartient  félon 
leurmerite?  car  ainfi  les  impurs  fontfe- 
parez  des  Saints,  8c  fe  retirent  d’eux. 
Vrayement  les  chofes  que  nous  voyonr 
font  des  images  fort  apparentes  de  cel- 
les quç  nous  ne  voyons  pas.  Car  és  fîe- 
cles  a venir, Dieu  ne  fera  point  caufe  que 
les  mefchans  feront  iuflement  feparez 


Eptstms 
«Je lui:  mais  ce  font  eux- mefines  qui  fc 

feparent  totalement  de  Dieu , ainii  qu& 

nous  voyons  les  gens  de  bien  dés  çà  bas. 
eftre  auec  Dieu:  d’autât  que  comme  ils 
font  amateurs  de  la  vérité,  aulTi  le  reti- 
rent-ils  de  1 affeûioa  des  choies  mate-  , 
rielles, 8c  affranchis  de  tous  maux, 8c  en- 
jflammezdu  diuin  amour  de  tous  biens 
ils  ai  ment  la  paix  8C  la  faintete , 8c  de  ce- 
lle vie, commencent  à goufter  celle  qui 
eft  à venir,  conuerfant  au  milieu  des  hô- 
^ mes  à la  façon  des  anges,  auec  toute  tra- 
quillité  defptitj  honorez  du  nom  mef-1 
me  de  Dieu,  8c  auec  toute  bonté  &:  au- 
tres biens.  le  ne  fetay  donciamais  fi  fol 
que  de  penfer  que  vous  fouffriezqueU 
que  chofe  : mais  ie  croy  que  vo  us  ne  fen- 
tez  les  pallions  du  corps, finon  autât  que 
vous  les  iugez  telles  au  fentiment.  Mais 
bien  quefayeiufte occafion  de  blafmer 
ceux  qui  vous  font  tort, 8c  qui  mal  à pro- 
pos cuident  bannir  ce  Soleil  de  lEuan- 
gile:  ncantmoins  ie  prie  Dieu  que  defi- 
llans  de  ces  chofes  qu’ils  commettent 
contre  eux-mefmes , ils  fe  conuertifient 
au  bien,  8c  qu  ils  vous  attirent  vers  eux, 
8c  foient  faits  participans  de  la  .lumière. 
Mais  quand  bien  le  contrairearriueroit. 
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cela  toutesfois  ne  nous  priuera  pas  du 
raion  tout  refplendiflant  de  Iean^dont 
nous  ioqirons  quatàprefent,parlame-  >> 
moire  &rafraifchiflement  devoftre  vé- 
ritable Théologie  : mais  vn  peu  apres 
(cariedirai  quoi  que  hardiment) nous 
ferons  vnis  8c  coniointsàvousmelmes. 

Et  ie  fuis  en  cela  totalement  digne  de- 
flre  creu,  fi  ie  di  ayant  appris  de  Dieu  les 
chofes  qui  vous  font  défia  bien  cônues, 
c'efi:  que  vous  ferez  deliuré  delaprifon 
dePatmos.,  8c  retournerez  au  païsd’A-C/ 
fie,  &là  vous  ferez  debonnesceuuresà 
l’imitation  de  Dieu  qui  eft  bon,  8c  les 
laififerezà  ceux  qui  feront  apres  vous. 

Fin  des  Epiftres  de  faint 
Denys.  "*'k 


I 

« 


.)  * • . : " . * 


A M I A M meus  ad  te  cori - 
||  uertitur  fermo 3 prœcordialis 
jj  amor 3 & multos  curarum 
mearum pro  te  fuficeptas  anxietates  tibï 
in  memoriam  reuoco  3 Vf  te  bencuola 
mente , qu'od  tam  diu  Vefiana  pertina- 
ciaerrontuo  & tibi  qmdem  bene  noto 
inbœjeris,  arguenm  3 & te  pro  demen- 
tibus pbanatico  more  ludificantiu  pha- 
tafiis3infimulauerim.  V eru  nuncfum- 
mam  omnium  prouidentifiimam  mode - 
rationem  diuinœ  benigmtatïs  magnifiée 
totôque  ajfietfu  adoro3  tibique pars  ani- 
ma meœ fdlubriter  reJJ>iranti  congratu - 
loratqueconiubilo3  & te  his  qua  ali - 
quanao  contempfieras  rurfium  aggre - 
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diar,  V*  eu  ruine  iterum  tibi  comment 
dem3  quorum  notïtiam  dudum  esdfier- 
natus . Sœpè  & quidem  accurate  tibi 
patefeci,  primitushominem  a Deo  de 
limo  fattum  3vt&ij>fè  quoqueMo- 
fes fîdeliterprodidit,  & bominis  tranf- 
grefiiones  cataclyjmo  diluuiôque  pid- 
tas  y ejT*  deinceps  diuina  dmicitia  di - 
gnatdy  multaque  Deum  inAEgypto, 
multa  in  eo  ipfo  [uœ  egrefionis  itinerè 
ipfius gratidy  & in  eo  manifepaffe  mu* 
gnalia y & multos  compluréfqueTheo- 
logos  diuinitùs  dffldjfe  3 quorum  fderif 
ordeulu  prœnunciatHSy  Deushomo  fie- 
ri  ex  virgine  dignatus  efi.  Aàquœnon 
rdro  refponfa  ad  me  dedifii,  te  non  mo- 
do bdcVerd  effe  prorfus  nefcire3  Verum 
<£r  quu  ipfe  quoque  Mo  fies  fuerit  3 te 
omnino  fugere  : Euagelium  Vero  I E s v 
C h R I s T i qui  totius  Mdiefidtis 
Deus  efi  ( quod  & ipfe  meumdppelld - 
bdS  ) refutdre:  Porro  Paulum  mundi 
tirant  or em^  multiloquum  3 \erbomm - 

V* 
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que Jeminatorem  3 de fenjîbilibus  ad  in* 
telligibilia  nolle  récif  ere.  Imo  vero  tu 
in  me  conuicia  intorquebas',  quod pa- 
ternœreligionis  iura  Vf  degener  prodes 
in  facrilegia  quœdam  nefandame  con~ 
ieci/Jem : hortabarijque pariter,  autme 
ilia  quibus  innitebar  dedifcere  : aut  il- 
lis contëntum 3 diuina  numinà patridf- 
que  leges  defiflere  inceffèrc  & euaCua - 
remoliri  : Cœterum  Vf  fuperna  lux  pu- 
ternœgloriœ  fuum  jjlendorem  in  tua 
mentis  tenebras  infulgere  fua  \olun-  • <* 

tate  difbojuity  protinus  cor  dits  mei  pe-  ■ 
netralibus  infudit , Vf  pijflimam  recor* 
dationem  &geftœ  rei  monumentu  tuis 
oculis  fubijcerem,  Vf  Videlicetin  He- 
liopoli , tuquidem penèmihi  cornus 
ego  quinque  & ïiginti  fere  annorum 
tempus  euoluensy  Vna  mor antes  confli- 
teramus , cum  feria  quidem  fexta 3 & 
bora  etiampene  fexta3  Sol  borribili-  , - 

bus  Jubito  ejl  objitus  tenebris}  Luna  ip- 
fum  intercurrente  : quia  non  Deus>fed 

L 1 

v*  ' r * 

' I ■ • . ; • • 

» f 


/ 

Epist:  Xî.  / " 

Creatura  Del  j inip/iusveralucîSoccU - 
/Wre  no potuit.  Quçreba  enim  tutl 
apud  tr,qui  miln fane  j apientijsimus  vi- 
debanSyVtquid ipfe  inde fentires  agnoÇ- 
cere.TuVéro  mi  rabili  prudenria  Jubiri- 
tulifti,quod  vfqueadeopenetralibus  me. 
ris  mea  dite  inhœfit , vtnullà  obliuione 
deleri3nulldq.\nq'ud  mortis  valeatimd * 
gine  deteri.  Offuji  enim  tenebris  ipfi  erà* 
mus  y orbe  Solis  Vndequaq.  & ex  aequo 
occupante  cahgine:  & pofleaqua  repur- 
gatio  rejlituriôqfafta  eflyLuna  ad  Solis 
diametru  couerfddufugit.Et  tuncquoq. 
regulam  Pbilippi  A ridai  affumpfmus, 
cuque  reperifiemus  {quod  & eratnotif- 
fimu)  eo  tepor'e  Soletclipjis  moleftias  la- 
boréfq.  per  péri  minime  debuifjè  ; ac  ni- 
kilo  minus  Lunà  ab  O rie  te  SolareJJ>le- 
dore  pulliS  nigraribûjq.  Velis  obduxifle, 
eu  foleat  ex  occidua  parte  Sole  ingredi. 
Tuncaute  opijîces  lucis  tbefaurosy  cali- 
gimbùjq.  ( quas  ipfdgcnuerat ) ad  occi - 
duôs  pfque  Solis fi nés peruagata  (yt'ipji 
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putauimus ) occultauity  cum  tdmen  & 
Lunœ  id  teptis  deefjet,  neque  éditas  tem- 
pos Vietnam  ejjecognofceretûr.  Aio  ad 
te  ( neque  enim  adhucmyfterïj  tanta  rei 
confciüs  era)  o ingentis prude  tia  prom- 
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adqua3  nefcio  quo  paflo  diuinoquoda 
afflatu  y & non  humant  fenfus  fermone 
Jubintulifti:  Ha3ôbonaDionyfî3diui- 
narum  vieifiitudines funt  reirum.Deni - 
que  Vero  adnotatû  diligenter feriç  diem 
annum  annüciationi  quafacerP  au~ 
lus  nofiris  attenta  duribus  infudit 3 eon~ 
jentientibus  Jtgnis  eonjÿirare  & eocor- 
dariexpertUSy  marias  Veritati [ubmifi, 
& faljttatis  nexibks  Jum  abfolutus . 
Q uamquidemVeritate  mirificè  effero, 
& qua  tibi  communico  : qua  efl  Via>& 
Vita  y & lux  vera3  qua  illuminât  omne 
bominèmVenientem  in  hune mundum. 
Qui  tu  tandem y vtverèprudens3accejïi  - 
fli.  Accejïijli  enim  ad  Vitam3  & abdi- 
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caftimortem . Cui  profefto  inhœrendo 
tes  mirificê  tecu  bene  alla  efi.  Hac  in - 
Jùperrationenobü  arflioribus  conflri - 
{lusvinculis y qui  meoristui  nitido  le - 
poreoffundere3folebas3  & plerunq;  fu- 
catis  quibufdam  3 multicoloribujque  & 
Variis  rationibus  intima  r}oflri  fenfus 
offufcare3& quafi acuminatis  terebra - 
re  fj?iculis3  & adijciebas  te  illius  Japida, 
agnitionem  comprebedere fatagere3  Ve- 
rum  ocyus  a mentali palato  refilire3pla - 
néque  dedignari  in  tuo  Ventre  fedem fibi 
deligere.  Age  ïgiturmodo  ccgnojcentia 
& prouida  cordagerens3Jurjum  erige- 
re3  ne pro  bis  qua  nofunt  ipfum  ens  Ve- 
rum  Vnqmrn  permutes 3 &pertinacior 

. eClo  quibufcunque  ad  falfapraàpitan - 
tibusquamadipfumqui  Verè  ejlnofiris . 
fuadentibus  Votis  teipfum  profiteras. 
Ita  enim  in  I E s v qui  efje  & Vitamea 
eflUius  iam  moriar3cum  ipjè  in  eote  VÎ-. 
ucrefentiam. 
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Epist. 

didr,  Vt  €d  nunc  iterum  tibi  comment 
dem,  quorum  notitiam  dudum  esajfer- 
nutus.  Sœpè  & quidem  accurdtè  tibi 
pdteferi,  primitusbominem  d Deo  de 
limo  fdttum  , vt  & ipfe  quoqueMo- 
fes fdeliterprodidit,  & kominis  tranf 
grefiones  cataclyfmo  diluuiôque  pia - 
tas , & deinceps  diuina  amicitia  di - 
gnatu,  multdque  Deum  inAEgypto , 
multd  in  eo  ipfo  fuœ  egrefionis  itinerè 
ipfius  grdtid,  in  eo  manifeftdfje  ma* 

gndlta,  & multos  complurè fqueTheo- 
logos  diuinitus  dffidffe,  quorum  Jacris 
oraculis  prœnunridtus,  Deushomo  fie- 
ri  ex  virgine  digndtus  efi.  Adquœnon 
raro  refponftddme  dedifii,  te  non  mo- 
do hœcVera  effe  prorfus  ne  frire,  Ver ùm 
& quis  ipfe  quoque  Mofes  fuerit , te 
omninofugere  : Eudgelium  Vero  I E s V 
Christi  qui  totius  Maiefiatis 
Deus  efi  ( quod  & ipfe  meum  dppella - 
bas  ) refutare:  Porro  Paulum  mundi 
circuitoremi  multiloquum , verborùm- 

que 


; , ;;  \ . 

Epist.  jCL 

quefemindtorem  3de fenfibilibus  ddin* 
telLigibilia  nolle  récif  ere.  Imo  vero  tu 
in  me  comicid  intorquebds\  quod  pd- 
terna  religionis  iura  Vt  degener  f rodes 
in  fucrilegu  quœddm  nefanda  me  con- 
iectfjèm:  bortdbdrifque  pdriter3  dut  me 
illd  qmbus  innitebdr  dedijcere:  dut  il- 
lis contentum , diuindnuminàpdtridf- 
que  leges  dejtflere  incejjere  gpeudCud- 
remoliri  : Cœterum  Vt  fufernd  lux pd- 
tern&glorïd  fuum  ftlendorem  in  tuœ 
mentis  tenebrds  infulgere  fud  Volun- 
tdte  difboJuit3  protinus  cordis  mei  pe-  . 
netrdlibus  infudit3  Vtpijfiimdm  recor* 
ddtionem  &geftd  rei  monumentu  tuis 
oculis  fübijcerem3  vt  videlicet  in  He- 
liopoli 3 tuquidem penèmihi  coœuus3& 
ego  quinque  & Viginti  ferè  dnnorum 
tempus  euoluens,  Vnd  mordntes  confti- 
terdmus3  cum  ferid  quidem  fextd3  & 
bord  etidm  pene  fextd3  Sol  horribili - 
bus  fubito  efi  objitus  tenebris3  Lund  ip- 
fum  intercurrente  : quid  non  Deus3fed 

IA 


t 


>> 
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E pi  s t.  Xi.  / 
tftdturd  Dei  > in  ipfius  Verœ  lucïS  occU - 
bitu  lucere  no potuit.  Quçreba  enim  tuu 
apud  tr>tpu  mibi fane  fdpientifiimus  vi- 
debartspotquid ipfe  inde fentires  agnof- 
cere.Tu  vero  mirdbili prudentia  Jubin- 
tulifii,quod  vjqueadeo  penetrahbus  me- 
ns me*  dite  inhafit , vtnUÜà  obliuione 
de  le  ri,  nullaq . VnqUa  m o ms  valeat  ima- 
gine detcri.Ojfuji  enim  tenebris  ipfi  erà» 
mus  3 orbe S o lis  Vndequaq.  & ex  œquo 
occupante  cdhgine:  & pofteajua  repur - 
gdtio  reflitutiôqfdftd  efl>Luna  adSolis 
diametru  couerfa  dufugit.Et  tuncquoq. 
regulam  Philippi  A ridai  dffumpjtmusy 
cuque  reperifiemus  {quod  & erdtnotifi 
fimu)eo  tepor'e  Sole  tclipfîs  molejlids  la- 
boréfq.  perpeti  minime  debuiffè  ; de  ni - 
bilominus  Ltmà  db  O riete  Solarefile- 
dorepulitSnigrdtibûj Velis  obduxifje, 
eu  foleat  exoccidua  parte  Sole  ingredu 
Tuncaute  opijices  lucis  thefdurosy  cali- 
gimbùfq.  ( quas  ipfagenuerdt ) ad  oed- 
duôs  yjque  Solis finis geruagata  ( V/  ipfi 


Vr  Epis  t.  XI.  J. . f 
fut  animas ) occnltauity  cum  tamen  & 
Lun  a id  te  fus  deeffet,  neque  éditas  tem- 
fus  Vietnam  éjjecognofceretûr.  Aio  ad 
te  ( neque  enim  adhucmjflenj  tant#  rei 
confciüs  era)  ô ingentïs prudetiœ  prom- 
ftuarium^uidj  inqua , ô dottrinœ  ff>e~ 
culu  ApoUophanes  yhis  feeretis  afcribisf 
adquA,  nefcio  quo  paflo  diuinoquoda 
ajjldtu  y & non  humant  fenfits fermone 
fubintalifti:  Ha>  obonA  Dionyfi,  dm- 
narum  Vcifütudines funt  rerum.Deni- 
que  Vero  adnotatu  diligenter feriç  diem 
& annum  dnnucidtïoni  quafacerP  au~ 
lus  noflrts  attenta  auribus  in fudit , con  - 
fentientibus  Jîgniseonffirare  & cocor- 
ddriexpertus,  manus  Veritati  fubmijt, 
& fdlfitatis  nexibks  jum  abfolutus. 
Quant  quidem  Veritate  mirificè  ejfero, 
& qùd  tibi  communico  : qua  efl  Va,  & 
Vttd  y & lux  Verd3  quA  illuminât  omne 
hominem  Venientem  in  hune  mundum. 
Qui  tu  tandem  y VtVere pmdens3accejsi- 
fti.  Accefiifli  enim  ad  Vttam,  &abdi~ 


Ë P I S T.  x i. 

cdjlimortem.  Cm  profetto  inhœrendo 
tes  mirifcê  tecu  bene  dfld  eft.  Hdc  in - 
fuperrdtionenobis  arflioribus  confiri - 
ÛusVinculis,  qui  meoristui  nitido  le* 
poreoffundere3folebds3  &plerunq;  fu- 
Cdtis  quibufdam  3 multicolo  ribufque  & 
Vdriis  rdtionibus  intimd  yoflri  fenfus 
offufcdre3&  qudjidcumindtis  terebrd- 
re  fj?iculis3  & ddijciebus  te  illius  fkpida, 
açnitionem  comprehedere fatdgere3  Ve* 
rum  ocyus  d mentdli pdlato  rejïlire}pld* 
néque  dedigndriin  tuo  Ventre  fedem fibi 
deligere.  Age  ïgiturmodo  ccgnofcentia 
& prouidd  co  rdagerens3furjum  erige- 
re3  ne pro  his  quœ  no  ftmt  ipfum  ens  Ve- 
rum  Vnquam  permutes 3 & pertimcior 
. eflo  quwufcunque  ad  falfa prœcipitan- 
tibusqudmdd ipfum  qui  Verè  efinofiris . 
fuddentibus  Votis  teipfum  profiteras. 
Ita  enim  in  I E s v qui  ejfe  & Vita  med 
cflUtus  idm  moridr3cum  ipfe  in  eo  te  Vi*. 
ucrefentiam.  J 
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approbation  des  Docteurs, 
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NOus  foubsfignez  D odeurs  en 
Théologie  de  la  faculté  de  Paris, 
auons  leu  la  prefente  verfion  Françoife 
des  liures  de  S.Denys  Areopagite,Apo- 
ftre  des  François,laquelleauôs  reconnu 
pure  &:  nette , rapportant  naïuement  au 
texte  Grec  dudit  S.  Pere,fans  qu’il  y ait 
aucune  di&iôn  qui  ne  foie  conforme  à 
ladodrine  À poftolique  y Catholique  6c 
Romaine:  Et  pourcel’àuons  iugé  aigtie 
d’eftre  mife en  lumière,  comme  fortfa- 
lutaire  6c  profitable  âu  falut  6c  edifica- 
tiôdes  Le&eurs  fideles  6c  Catholiques. 
En  tefmoignage  de  quoy  nous  auoni 
Foufcritlaprefente  approbation,  le  ioi 
Décembre,  1607. 


M.  Mavclerc, 
M.  Avbry. 
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Extrait  du  privilège  du  %oy,  4 

PAr grâce  & priuilege  du£oy  fa  Ma/eftê  a permis 
à frère  Ican  de  S.  François,  Prieur  des  Fueillen- 
tins  de  Pari* ,de  faire  imprimer  par  qui  bô  luifcrable- 
ra.vn  li ure  intitulé,  Les  œuures du  dtuinS  Denys  Areo- 
pagtte,EueJque d' Athènes  , & depuis  Apojlrede  France? 
(fp  premier  Euefque de  Parts  .'^Lequel  il  auroittranflatc 
du  Grec  en  François,  &ad/ouftcvne  Apologie  pour 
les  œuures  dumcfme  auteur.  Auec  defenfes  a tous 
Libraires  , Imprimeurs,  ou  autres,  de  quelque  eftat 
ou  qualité  qu’ils  foiet,  du  Roiaume  de  France,  d'im- 
primer ou  faire  imprimer, vendre  ny  débiter  lefdites 
ceuures,d’autrcs  quecellcsquiaurontcfté  imprimées 
par  tel  Libraire  ou  Imprimeur  qu'il  aura  choifi  : & ce 
durantl'efpacc  de  fix  ans  : Sur  peine  de  confifeation 
dcfditsliurcs  & exemplaires  qui  fe  trouueront  auoir 
cfté  imprimez  , & de  trois  mille  liures  d amende, 
comme  plus  au  long  cft  contenu  aufdites  lettres  de 
priuilege,  douées  à Paris  le  trezieme  iourdcFeuricr 
xf>07 . Signées,  par  le  Roy  en  fon  Confeil  PouiTcpin, 
& fccllécsfur  fimple  queue  du  grand  fccl  de  cire  lau- 
ne. 

Ledit  frereïeandefàint  François  a permis  & ac- 
cordé IaiouïïTance  dudit  priuilege  pour  le  tempseo- 
^ tenu  en  iccluià  Ican  de  Heuqueuillc,  fuiuantlaccf* 
fidn  qu’il  lui  en  a faite,  le  r7.de  Fcuricr  1608. 
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N co  re  que  flufieurs 
trefçauans  fieux  fer - 
; formages  far  leurs  do  fies 
efcrits  ayent  flus-que fuffi- 
famment  réfuté  l'erreur  de  ceux  qui  ont 
fenfe  que  les  traite^  que  nous  auons  de 
la  Hiérarchie  celefte  & Ecclejiaflique 3 
des  noms  diuins3  de  la  Théologie  mj- 
ftique3&  dix  Efiflres,  ne  font  fat  en- 
fans  légitimés  du  grand  Denys  l'A- 
reof agite  conuerti  a la  foi  far  la  fre- 
dication  de  font  Paul  3 comme  il  efl 
mentionné  aux  A fies  des  Afoflres , 
ains  haflars  & fuffofe % : toutesfots 
ïay  fefé  que  ie  ne  ferois  fas  chofe  fufer- 
fluë  ni  defagreahle  au  Le  fleur en  fui- 
te delà  Verjion  que  ï ai  faite  de  ces  oeû- 
• • V a ij 


’ -M 


4 r 


Préfacé. 

iïres,  ïereTbondoîs  fommairement  aux  . 
obie  fiions  de  ces  gens-la,  &monflrois 
autant  probablement  quVne  chojfe  qui 
cojïfte  en  prenne  de  fait -,  peut  eftre  de - ' 
monftrée,  que  ces  Hures  ne  font  point  à 
d’ autre  quà  celui  qui  en  efl  en  pojfef- 
Jion  de  quinze  à fevçe  ficelés. 
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FAreopagite  Apoftre 

<îc  France; 
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de  Denys  l\4reopdgite. 


point  confir- 
mer vainemët  le  temps  en  ' 
Prefaces,&:faire  cômeplu- 
fieurs,  Ttnpepycc 

vouS  dirai , Le&eur,  que  ceux  ccffoire. 
qui  ont  mis  en  auant  celle  ppinion, 
quecesliuresnefontpas  de  Denys  l’A- 
reopagite  font  de  trois  qualitez- Premiè- 
rement coutautant  qu’il  y a.  eu  d’hereur 
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De  S.  Denys  Areopag.'  4 
Les  derniers.,  qui  font  tres-peu,  Vix  ton- 
dent quot  Thebarum  fort*  l>el  diuiti s ojha 
Nilt,  ont  efté,  comme  il  eft  croyable, 
vrayement  Catholiques,  mais  extrême- 
ment capricieux,  recônus  tels  non-feu- 
lement en  ceci,mais  en  toute  autre  cho- 
ie: entre  lefquels  le  plus  authorifé  eft 
Thomas  de  Vio  Cardinal  Caietan,  foui  * 
entrelesfcholaftiques,  qui  a mieux  ai- 
méadhererênce  poinft  à Erafme,  que  . 
non  pas  à fon  grand  Docteur  ôcmaiftre 
faint  Thomas  d’Aquin. 

Mais  outre  q tous  ces  gens  là  font  d’eux 
mefmes  de  nulle  ou  très- petite  autorité, 
iepeux.dire  encore  qu’il  eft  vrai  ce  que 
dit  vn  ancien  Scholiafte  Grec  de  noftre 
auteur.  o l vo  &toi 

Otf  (Vl'oûy  'TVyot  y JTïll^îWÀ&wyTBÇ  T»?  inprologo- 
tcv  Xey>u$jjcù'f  , <7 i*pû$  aSi^of.x.pivot 

Mi  ix.q>*poiTou\  TÇtfvfycUpéas 
Que  mettans  le  nez  en  ces  liures,  Sc  ne 
pouuans  pas  côprendre  lefons  des cho- 
fes  qui  font  traitées,ils  fofontincontinct 
tranfportezàmefdire  de  l’auteur,  à l’in- 
iurier&le  calomniera  la  volée,  fans  iu- 

ounontiamais  leu  ces  liures,  oiane  les 


gement  &c  fans  fondement  de  raifon. 
Car  il  eft  vray  que  tous  tât  qu’ils  fo: 


A P OLO  G It 

ont  p*  entendus,ouils  ont  diflîmtilé-ds 
les  entendre,  tantily  a de  témérité,  d’i- 
gnorance, d’impertinence  & de  malice 
en  tout  ce  qu’ils  ont  mis  en  auançde  cer 
auteur:  (îqueicm’eftonneextrememeE 
comme  ils  ont  peu  trouuer  dela  crpyâce 
entre  ceux  qui  veulent  efU'e  mis  au  rang 
desdottes  de  ce  monde:,  car  entre  les  e- 
fprits  bié  faits,  & qui  auec  la  cognoiflan- 
ce  des  bonnes. lettres  ont  joint  vn  pieux 
fentiment  de  noftre  Religion,ie  ne  pen- 
fe  pas  qu’ils  ayentiamais  eu  de  l’autori- 
té. Ce  que  ie  ne  di  pas  par  maniéré  de 

declamationpour  inuediuer  contr’eux, 
mais  pourceque  b vérité  fe  trouuera  tel- 
le,ainfi  que  i’efpere  faire  voir  clairement 
à ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  a- 
uec  moi  d’examiner  leur  dite,  & pour  ne; 
perdrepoint  temps  ie  commencerai  pat 
Laurent  Valle. 

Refjponfe  aux  obiefHons  de  Laurent 
Kalle. 

C H A P.  II. 

r A Fin  qu’il  ne  femble  pas  que  ie 
^LJuVueille  impofer  à L.  Valle,  il  me 
plaift  bien  d’inferer  en  ce  difcours  fes  pa- 
roles mefmçs,  traduites  mot  à.  mot  du 


De  S.  Denys  Areopag.  î 
Latin  de  fou  commentaire  fur  lei/.cha- 
pitre  des  A&es  des  Apoftres. 

Parole?  de  Laurent 
Valle. 

Je  meftonne , dit  ifde  l'ignorance  de  ceux 
qui  Veulent  quecejlm-ci  ( il  parle  de  S.  De- 
nys l'slreopagite)  fujl  profejjeur  dephilojo^ 
phie3pour  autant  quilefl  nomé ^ ireop  agite , 
comme  fi  l\Areopage  eufl  ejle  hn  heu  où  les 
philojophes  eurent  fait  leçon  ou  difyuté  & 
difcouru 3 heu  mejmement  que  félon  le  tef- 
moignage  de  tous  les  auteurs  quffi  tat  Grecs 
que  Latins  tlejl  certain  que  l Aréopage  efl'oit 
hn  lieu'a  iuger  les  procezj  & les  *Areop agi- 
tes mefmes  ejloyent  lesiuges  que  Solon  ejla- 
blitjtels  quejloienta  Rome  les  Centumuires . 
Pourtant  Denys  ejloit  à ^Athènes  3ainfi  qu’a 
Rome  quelque  Centumuire.  & c. 

Refponce* 

Il  y a de  la  malice,  de  l’ineptie  & de 
l’ignorance  en  tout  ce  qu’il  dit.  De  la 
malice,  en  ce  qu’il  s’efforce  autant  qu’il 
peut  de  raualer  la  réputation  de  Saint 
Denys  en  déprimant  la  dignité  de  fon 
eftat,  voulant  faire  croire  que  ce  n’eftoit 
, pas  fi  grand  cas  qued’eftre  Areopagite, 
& que  ce  Denys  dontil  eft  fait  mention 


Apoloçie 

dans  Saint  Luc , neftoit  pa&fi  grand  per- 
sonnage qu’on  le  veut  faire  croire.  En 
quoi  il  fait  dire&ement  contre  l’intentiô 
du  paffage  de  l’Efcriture,  qu’il  femelle 
de  commenter,  pat  lequel  il  appert  eui- 
demment  que  S.  Luc  a voulu  qu’on  en- 
tendit qu’il  faifoit  mention  de  Denys 
l’Areopagite,.  comme  d’vn  perfonnage 
dè  marque  Sc  lignalé , en  ces  paroles , eV 
o iïv  xoù  A ioyv(uo$  o Af  i<t7ia.yrn]i  e ■ tê- 

poi  ffùy  ccotca  Qui d et  ~\tn  adhérentes  Paulo 
crediderunt  : tnquibus&  Dtonyfusille^d- 
reop  agita  & mulier  nomine  Damant,  & 
<tli]  ci*  en.  ceft  à dire,quelques  perfqnages 
adherans  à Paulcreurêt,  entre  lefquels 
eftoit  Sc  Denys  cet  Areopagite,  Sc  vne 
femme  nommée  Damaris,  & autres  a- 
uec  eu^.En  ces  vocables  xou  Sc  o , il  re- 
marque vn  perfônage  fignalé  entre  tous 
ceux  qui  creurent  à la  prédication  de  S. 
Paul.  Ainfi  l’a  pris  Sain ftAmbroife  en 
Pep.  82.  du  10.  liure.  Ex  hoc,  tnquit, nu- 
méro non  immunts  gratté  abijt  <Apoftolus. 
Siquidemetiam  D tony  fus  ^ireop  agita  cum 
Daman  Irxore  fua  altjfque  mvltts  credidit : 
itaque  illi  doâhftmorum  & eloquentium 
cœtus,  fmplici  difyutattone  hittos  fe  ejje 
credentium  exemplo  mapifeftarunt.  Ainli 


De  S.  Dents  Areopag.  6 
l’ont  entendu  tous  ceux  qui  ont  com- 
menté fur  cepaflagela  glofe  de  Lyra  à 
ces  mots,  Et  DionyfiuSjzdiQuftejtdnqu* 
pr&celjîor  cxrm*.laglofe  de  Vatabletout 
de  mefme.  t/ireopdgitdjdefl  ~\nus  ex  tudi- 
cibus  cpti  fumma  inteoritdte  de  cdpitdhbus 
rebus  mdicdbdnt  ^éthenis . Mais  il  fait  bon 
ouïr  Syngelus  comme  tres-do&emcnt 
Sc  eloquemmenc  il  fait  la  leçon  à ce 
Gramairien.c^ap>»5'ro'n  yoepV  TWfeAct/A- 
'Tt'VYipoi  KscTOTi^yVs  ,Qrt<M/xoTH,nX'  x,oqx5tT 
àperUi  ty)  yydcnai  x.<*4  (otyùtt  xcc\  eMo- 
jtd'TH'mç  TttptVfft'etv  ■^re^eixvü- 

rom'ùyàp  ilpyixe»7oy  o T5  w V ctrwp  oyopuLm  Aio- 
10(7105,  «s  t'niot,  eyytx.ÊV  cUSiAV , ctM  ovoiç 
- ify  jwq  A (oro<T(05o  Apeo7rct}/nJ5-  r\j;sro^poo|  y«f 
CyTÊüé^  C#  cpfULOly  (XTTayTOy  çuhsc&tty  70y  co- 

xocjoyo^w-ray  «roq.  Il  monftre, 
dit  il  , clairement  en  ces  paroles  la 
fplendeur  illuftre  de  ce  flambeau  fpiri- 
. tuel,tantàcaufe  delanoblefle  de  fa  ra- 
ce, quaraifon  de  l’cminence  de  fa  ver- 
tu, fçauoir , prudence  & éloquence  par 
defliis  les  autres . Car  il  n a pas  dit,  entre 
lelquels  eftoit  vn  homme  ^ppelléDe- 
nys,  comme  en  parlant  de  qdel que  pe- 
tit compagnon;  ains  il  a dit  ^ entre  les- 
quels eftoit,  voire  mcfmc  Denys  cet 
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Areopagite,faifàt  euidemmét  paroiftrc- 
que  c’eftoitvnperfônage  fort  fameux  8C 
renôméenlabouchede  tout  lemonde~ 
De  l’ineptie,  encequ*il  fe  forge  des. 
fantofmes  imaginaires  pour  fe  rauir  en 
t,  admiration,  Iem’eftonne,  dit  ilj  de  l’i- 
gnorance de  ceux  qui  veulét  que  ceftui- 
. ci  futproffelfeur  dephilofophie,  par  ce 
qu’il  eft  dk  qu’il  eftoit  Areopagite,  co- 
rne fi  l’Areopage  eftoit  vneefchole  de 
philofophes,  ôcnon  vnefak  de  plaidoy- 
i^rie.  Il  auroit  raifondes’efinerueiller  de. 
cefte  ignorance  : mais  qui  font  ces  igno- 
rans  qu’il  fe  feint?  qui  font  ceux  qui  di- 
fent  que  Denys  l’Areopagite  ait  efté 
maiftre  ouregenten  philofophie?Ilny. 
en  a vnè  feul  que  ie  lâche  qui  ait  auancé 
cefte  kopinion  de  Saint  Denys  : il  eft  le, 
premier  de  ces  ignoras  là  quiledifent, 
les  autres  nen  parlent  vnfeulmot.Oui 
bien  difent ils  qu’il  eftoit  fort  bien  verfé 
en  toute  philofophie  mefinement  Pla- 
tonique , non  qu’il  fift  profellion  de 
l’enfeigner,  mais  bien  de  la  pratiquée 
Sc  mettre  en  vfage’pour  le  bien  de  fon 
pais,  ayant  mefmeapris  en  l’efchole  de: 
îon^  Platon  que  le  vrai  Philofophe , 

'ff^TTDl'ro  eu/  Ct!7tUjTiJ l/TUy  'TDtV 

f;  ' % 

y ** 

■ % > 


V 


De  S.  Denys  Areop^g.  7 

'cl  Y&.T&'  TOI  ôéCàpym/tOï  Qioy  QÇCCT(/J\  /U&~ 
AcT^îa-sq  us  ctvO ça>7ruy  jî'Qjj,  >j'£e<  ydp  0 oirV- 

’Gn  tw  koivcL  cttotc u X9tx.0S  ■ 

Ol&tLÙfAycL  7epo 5 CLOTX.'  'S&çrt'nxjc 

w wvtfboi  70  «re^^yéTv,  Toihc*- 

£«'|Td  'Tfefffrjj'ly,  J'ftçot  cWe$;<Ui*j  «s 

cV  T eut,  TM  Trpoîry  fcf/<fy/ct  70  Trêp/  yo/U^eoic^  j{,o&( 

TTiAir^  x*7à  çwnr , &c.  Car  t’eft  la 
vraie  philofophie  dont  les  Iurifconfui- 
tes  fe  vantent  de  faire  profeflion,  Tv- 
ramy  1/t  atunt , philojophiam  non  fimultt“ 
tamprofitentes.  c’eft  à dire,  celle  fophifti- 
que  broiiillerie  d’eiprit  qui  ne  s'amufe 
qu’à  des  argumentations  êc  difputcs  fri- 
voles &:inutiles.De  celle  vrayephilofo- 
phie  nous  difons  que  Saint  Denys  efloit  *■ 
profelfeur  eftant  Arcopagite,  ceft  à dire 
Senar-eurouConfeiller  defvnedes  plus 
belles,  honorables  & célébrés  compai-  • 
gnies  du  monde,  pour  fon  intégrité, 
fçauoir,  grauite.  Et  bien  que  celle  cô- 
fequence  ne  foit  pas  bonne,  il  elloit  A- 
reopagite  , donc  il  elloit  philofophe, 
qui  cil  la  chimere  qu’il  fe  forge  imperti- 
memment  pour  fe  faire  rire;  fi  ell  elle 
pourtant  meilleure  que  celle  que  fous  ' * 
main  il  pretêd  inferer,  il  elloit  Areopa-  > 

gite  commeferoitvnCêtumuireàRo- 
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inc,  donc  iln’eftoit  pas  philofophc;  5C 
ainfin’ya  pas  d’apparence  qu'il  ait  efcrit 
ces  liures  qu’on  lui  attribue  : comme  s’il 
difoit,il  eftoit  confeiller  en  la  cour  dé 
Parlement,  donc  il  eftoit  ignorant  en 1 
philofophie,  par  quçlle  confcquence? 
Petrus  Fàber  de  Sainjori  eftoit  prefident 
au  parlement  de  Touloufe,donc  il  n’a 
pas  compofé  le  tres-dodeliure  de  Dei 
nomme  & attributs  ; quelle  contradidi- 
on.?Duranti  premier  Prefident  aumef- 
me  Parlement,  donc  il  n’a  pas  efcrit  ce 
dode  8c  pieux  liure  des  ceremonies  de 
l’Eglife,*  quelle  repugnâce  ?C’eft  encore 
ineptie  à lui  d’alleguer  ici,  que  l’Areo- 
page  n’eftoit  pas  vne  efchole,  ains  vii 
Auditoire  de  palais,  8c  les  Areopagites 
magiftrats,  5c  non  pas  des  regens  de  * 
philofophie:  à qui  le  dit  il , qui  le  nie? 
perfonne  n’en  doute  (fi  ce  n'eftErafme) 
& n’y  a petit  grimauld  qui  né  le  fach  e. 

Mais  c ’eft  femonftrer  ignorant  en  fait 
de  côparaifon,  quand  il  dit  que  les  Areo- 
pagites eftoyent  à Athènes  ce  que  les 
Centumuires  à Rome.  Car  s’il  compare* 
Athènes  à Rome*  il  compare  mal  les 
Areopagites  qui  eftoit  vne  Cour  fou- 
neraine,5claplus  honorable  qui  fut  à A- 
thenesaueclesCétüuires,  qui  n’eftoicç 
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quvne  iurifdi&ion  fubalterne  à Rome. 

Il  deuoit  donc  dire,  1’Areopage  eftoit  à 
Athènes  ce  que  le  S enat  eftoit  à Rome> 

3c  les  Areopagites  cequelesfenateurs. 

Cicéron  n’a  pas  dédaigné  cefte  compa- 
raifonefcriuantàfonami  Atticus  Sent-  cicfT9M f 
twi  A’puoç,  7rây>$j  mhilconftantins  > nihilfe - 
uerius,nihilfortiu5 . &c  bien  plus,  car  il  a 
comparé  la  prouidêcede  Dieu  aufenac 
derÂreopage,quandil  dit:  N égaré  hme 
rnundum  prouidetiarcgij  tdemeflac  fiquvs . j 
•dicat  ^4tken<isfine%AreopagitH  régi  confilio. 
le  vous  prie  ftCiceroneutditàfonAt- 
tieus,  noftre  Sénat  comme  les  Centum-  i ■ i 

uires,rien  déplus  confiant,  rien  de  plus 
feuere, rie  déplus  fort  : ne  fe  fut  il  pas  re- 
' -du  ridicule/ Et  s’il  eut  dit,  Denier  que  le 
monde foit régi  parla  prouidence,  c'eft 
neplusnemoinsquefiquelqu’vn  difoit 
que  la  ville  de  Rome  fut  gouuernée  par 
confeil  fans  les  Cetitumuires,quinefe 
fuft  mocqué  de  lui  / 

Plutarque  auftibien  que  Cicéron  cô- 
pare  l’Areopage  au  S enat  de  Rome,piutarq.aa 
quand'  il  dit.  Pourquoi  tirerons  nous  [.r^c^le 
non  plus  vn  Solon  hors  du  confeil  de  d’aage  fe 
l’Areopage , ni  vn  Caton  hors  du  S enat  doit  mcfler 
à caufe  de  ùl  vieillefleî  il  n’a  pas  dit  tirer  publiques/ 
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vnSempronius  hors  du  CôfeildésCÆ- 
tumuircs.  Partant  fa  comparaifon  eft  o- 
dieufe,  Sc  mal  faite.  Car  quandôresle 
reflort  des  Cétumuireseufteftédeplus 
grande  eftenduë  que  la  iurifdi&ion  des 
Areopagites,  fi  eft  il  certain  que  la  iurif- 
di&ion  de  ceux  là  n’eftoit  femblable  à 
Rome  à la  fplendeur  de  ceux  ci  à Athè- 
nes : & ne  s'entendrait  pas  bien  ceftui  là 
à faire  des  eômparaifons,  qui  dirait  que 
. le  Parlemet  de  Touloufe  ferait  comme 
le  Chaftellet  de  Paris,  &c  vn  confeiller  de 
cefte  Cour  fouueraine,  corne  vniugc  de  I 

celle  iurifdiëtion  fubalterne. 

Au  furplus  chacun  fçait  que  tous  les 
auteurs  prefque  tant  Grecs  que  Latins, 
font  tres-honorable  mention  du  Sé- 
nat de f Aréopage,  lui donnans les  plus 
beaux  eloges  d’hôneur  dôtilsfepeuuét 
aduifer  • ce  que  pas  vn  nefaitaux  Cefl- 
tumuires  de  Rome. 

Il  fe  trompe  donc  quand  il  dit  que 
Denys  eftoit  Areopagite  à Athènes , . 
comme  ferait  vn  CentumuireàRome: 
parce  que  T Areopagite  eft  loiié,celebré, 
Tecommandé  pour  ion  intégrité,  do&rf 
ne,grauité&:  majefté;5cleCentumuire 
n ’auoit  rien  qui  le  rendift  recommenda- 

r . ble 
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ble  par  deflusle  commun  dès  autres  gés 
deiuftice. 

Suite  des  paroles  de  Laurent 
I Valle. 

^Apres  ils  content  que  ceftui-ci  comme  “V» 
grand  philofophe  lors  que  le  Soleil  s' obfcurcit 
au  temps  de  la pafiton  du  Seigneur  dit 3 Ou  la 
nature  des  chofes  foufre , où  la  machine  du 
monde  fe  deftruira.  Comme ft  cefle  ohfcurité 
là  fut  paruenuë  uifqna  la  ~\ille  d' Athènes  3 
de  laquelle  pas  Grec  ni  Latin  n’a  fut  me- 

tion,  ainfi  mefme  queprouue  faint  Hierofme . 

Refponfe. 

Il  monftre  qu’il  eft  vrai  ce  que  i’ay  die 
qu’il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  n'ont  ia- 
mais  leu  ces  liures  qu’il  fe  meile  de  réfu- 
ter, ni  ceux  la  mefmes  qui  ont  parlé  de 
cet  auteur.  Car  ni  l’auteur  mefme, en 
FEpiftre  à Polycarpe , où  il  fait  exprelfe- 
métiô  decestenebres  arriuéesau  temps 
de  la  pafTion  du  Sauueurpareclipfedu 
Soleil,  ni  Suidas,  niSyngelusniMaxi- 
mus  ni  Pachymeres  ne  rapportent  point 
qu’il  ait  proféré  ces  paroles  que  L.  Valle 
allégué.  Bien  eft  vrai  qu’en  l’Epiftre  à 
• Poly  carpe  il  dit,  qu’eftant  enlacompai- 
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gilie  d’Apollophanes  8c  veu  aüec  lui 
tout  ce  qui  Te  pailoit , ainfi  qu’ils  eftoy  et 
(àifis  de  grand  eftonnement,  Apollo-  * 
phanes,  comme  par  vne  boutade  pro- 
phétique lui  dit,  'rxAj^i  a Atoyume 
ÿûcùy  (Luot/ia,'  tf&J/u.ci'ia/.  Ces  chofes , ô 
beau  Denys , font  vicifïitudes  de  chofes 
diuines.  Syngelus  en  parle  de  mefme, 
mais  il  adioufte,  8c  dit  que  S.  Denys  ad- 
mirât ce  qui  fe  pafloit,o  ctyir»çe$,«<p>j,oap- 
X4TO3^«j9eo5,  lî  V'Tü7iS.vi^ô(pooroui  x,oq  cn-- 
<m\tv7aui.  Le  Dieu  in  conu > dit  il,  pâtit:  en 
chair  , par  leauel  tout  cet  y muer  s efi  oh- 
Jcurci  de  teneores  , <&*  eshranlé . Suidas  en 
rapporte  tout  autant  : 8c  fautpenfer  que 
• celioit  vne  traditiô  entre  les  Grecs  que 
S.  Denys  auoit  proféré  ces  paroles  ra- 
portées  par  Syngelus,côme  aufll  il  le  re- 
connoift7oiVT05d$nV*s  \gLfrii9'rme 
oùtT&iïejf  rtpiç 7rarpo5  7rw.i<ri  /C rfepSl&jvfyjOç. 
C’eft,  dit  il.,  vne  tradition  qui  eft  venue 
de  pere  en  fils  iufques  à nous.  Mais  ie 
nefçache  aucun  des  anciens  qui  ait  rap- 
porté ces  paroles  que  Laurent  Valle  al- 
légué : 8c  pource  il  né  deuoit  pas  parler 
par  cœur  fe  méfiant  de  reprendre. 

Procédé  de  la  mefme  ignorance  ce 
qui!  fuppofe  que  s.  Denys  fuft  lors  à A- 
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thenes  que  cestenebresarriuerent,veu 
que  le  mefme  auteur  en  l’epiltre  fus  allé- 
guée telmoigne  de  foi  quileftoitenE- 
gypte  en  la  ville  de  Heliopolis  : ce  qui 
monftre  euidemmënt  que  L.-Valle  ne 
fçait  ce  dont  il  parle,  ains  à perte  4e  veuë 
il  fait  celle  efcapade, corne  il  dit,  hors  de 
propos  Sc  du  fubjet  defon  cômentaire: 
mais,  ie  di  mal  à proposé  fans  fubjet  il 
commente  de  fa  telle  tout  ce  qifilmet 
en  auanr  touchanrcepoint,aueugléde 
celle  paflîon  qui  le  p'ortoit  à médire  8c 
reprendre  tout  le  monde,  voire  aux  de£ 
pens  de  la  vérité  &r  de  fa  réputation. 

Laurent  Valle. 

,*  * - , . • t f ' 

Ils  adiouüent  a tout  cela  line autre  ine- 
ptie, c'efl  que  comme  Jï  ceÙe  Echpje  nauoit 
pas  ejlé  ÿeuë  aux  autres  “Villes  circonuoi- 
fines  , que  neantmoins  ils  Veulent  auoir  e- 
ftéheué  à ^thenes } ils  font  que  ce  Dcnys 
en  efcrit , & mande  par  letres  des  nouuelles  à 
~Vn  êutre . 

. Refponfe, 

Elloit  il  fobre  ou  à ieurf  quand  il  efcri- 
uoit  ceci?  auoit  il-veùles  letres  dont  il 
parle?  certes  nenni:  car  s’illeseutleucs 
àuparauarit  que  mettre  la  main  à la  plu- 
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Aie  il  neuft  pas  refué  fi  fortement,  fë 
déclarant  tout  apertement  conuain- 
cu  d’ineptie  dont  il  argue  les  autres, 
que  c’eft  que  de  parler  par  coeur  8c  par 
oui  dire.  le  vous  prie,  Leéleur , de  pren- 
dre la  peine  de  lire  l’Epiftre  quenoftre 
Saintenuoyeà  PolycarpeEuefque,  8c 
vous  verrez  fi  fon  intention  eftoit  de  lui 

mander  des  nouuelles  de  celle  Eclipfe, 
comme  de  chofe  dont  il  fuft  ignorant, 
8c  qui  ne  fuft  point  encore  venu  a fa  co- 
gnoifiance.  Poïycarpe  lui  auoit  mande 
qu’Apollophanes  le  Sophifte  alloit  par 
tout  mefdifant  de  lui,  8c  lappelloit  par- 
ricide, de  ce  qu’il  tournoit  contre  les 
Grecs  les  chofês  mefmes  qu’il  auoit  ap- 
prifes  des  Grecs.  Pourrefponfe,noftre 

Saint,apres'auoirrefpondufortpertiné- 

ment  à telles  objedions,  8c  rendu  raifort 
pourquoy  il  auoit  quitté  le  parti  de  1 i- 
dolatric,  pour  fuyure  celui  du  Chriftia- 
nifme,  8c  de  la  vérité,  8c  que  c eftoit  A- 
pollophanes  qui  eftoit  parricide  rtii- 
mefme,  abufant  des  dons  de  Dieu  con- 
tre Dieumefme.  Mais,  dit-il  à Polycar- 
pe,demadez-lui  vn  peu  ce  qu’il  lui  fem- 
ble  de  celle  Eclipfe  du  Soleil  qui  auint 
lorsqueleSauueurpatilfoit  eft  la  croix. 
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car  lui  8c  moi  eftions  pour  lors  enfemble 
en  la  ville  de  Heliopolis,  où  nous  viûnes 
la  Lune  fe  rencontrer  auec  le  Soleil,d’v- 
ne  eftrange  & admirable  façon:  8c  ce 
qui  fuit:  où  il  ïaeonte  les  obferuations 
qu’ils  firent  l’vn  & l’autre  des  incidens 
miraculeux  qui  arriuerent  en  ceteEcli-r 
pfe.  Rafraichiffez  lui-en,  ditil,vn peu 
la  mémoire, 8c  demâdez-luis’il  n’eftpas 
vrai  que  plein  d’eftônement  lui  mefme 
meditalors,  comme  deuinant  par  con- 
ie&ure  les  chofes  qui  fep  aflbient,'T«,J7tt-, 

a e Sloyuarie,  rW'  Ô&W  aiuct(ècy  •xçy.y- 
fjui/ruv.  r ■ - "* 

N’eft  ce  doc  pas  fè  mocquer  des  gens, 
^ de  dire  que  nous  feignons  que  ce  Denys. 
eferit  des  lettres  à vn  quidam,  pour  lui 
mander  des  nouuelles  de  cefte  Eclipfe, 
comme  fi  ayât  efté  veuë  à Athènes , ainfi 
qu’il  fuppofe  que  nous  difons,  elle  n’a- 
uoit  pas  efté  aux  autres  villes  circonuoi- 
fines:  Voulant  dire  que  fi  comme  nous 
difons, S.Denysl’auoit  veuëà  Athènes, 
ceux  des  autres  villes  l’auroiét  peu  voir 
aufiî  bien  comme  lui,  &quepourtant  il 
n’eftoit  ia  befoin  qu’il  prit  la  peine  d’en 
mander  des  nouuelles  aux  autres. 

• - b iij 
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Laurent  Valle. 

f inalement  il  ejl  incertain  fi  ce  Denys  a. 
rien  efcnt . duquel  ni  les  Grecs  ni  les  Latins 
nef  ont  aucune  menti  on. 

’ Il  parle  trop  generalement  pour  eftre 
creu,  comme  cy  apres  nous  monftrerôs. 
Laurent  Valle. 

Et non p as  mefme  Grégoire  ne  monjlre  pas 
que  ce  foitl'  Areop agite  qui  ait  efcrit  ces  li- 
vres là  qui  courent  auiourdhuy. 

Refponfe. 

Il  fe  trompe, voici  les  paroles  de  faii\t 
Grégoire  Pape,  qui  viuoitily  a plus  de 
milans. 

JFertur  Dionyfius  Areopagita3antiqum  y ider # 
hcet  (y*  henerabi  lis  pater  dicerequod  ex  mi- 
nora Angelorü  agmmibuf  foras  ad explendu 
mmifienum  hel  habiliter  yd  inuifibiUter 
mittunt  fcihcet  quia  ad  humana  folatia  aut 
„ AngehautArchangeh  henint , na fuperiora 
illaaornina  ab  intimts  nuquareceduntiC’eft 
enl’nomil.34.  de  ami ff a drachma.s  ilvfe  du 
mot,  Fertur,  ce  n’eft  pas  qu’il  doute  de 
l’auteur  de  ces  liures , mais  c’eft  ou  qu  il 
reconnoift  ne  les  auoir.pas.leus , ou.  bien 
parauanture  qu’alors  qu’il  efcriuoit  ce- 
la il  n’auoit  pas  la  mémoire  recente  des 
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paroles  mefmes  deSain&Denys.  Etde 
faid  il  eft  bien  vray  que  lafubftancede 
ce  qu’il  allégué  des  Anges  fe  trouue  ez 
ceuuresdeS.  Denys  au  traité  de  la  Hié- 
rarchie celefte,  mais  non  en  l’ordre  qu’U 
le  cite.  Ou  bien  c’eft  qu’il  parloit  à des 
Latins  à qui  ces  liures  eftoy ent  peu  con- 
nus, n’ayans  pas  encore  eftc  traduits. 

Mais  qu’il  ait  tenu  pour  tout  aflfeuré  que 
ces  liures  eftoy  ent  du  grand  Denys  l’A- 
reopagite,outre  qu'il  en  appert  aflez  par 
fes  paroles,  ie  n’en  veux  point  d’autre 
tefmoin  qûele  Pape  Hadrian.  i.  àl’Em-  ytomo  Co- 
pereur  Charles  le  Grand,  D £ colendvsi - (ti.fag.616' 
meirrinibut.  Sdnttws  Vtonyfius  slreopdgita 
qui  & Epijïopus  ^4thenienÇis y 
rum  Iduddtus  ejl  h Diuo  Gregono  Pdpd  con- 
.firmdnte  eum  antiqutitto  Pdtrem  <Çr  doëto- 
vemejfe.  & c. 

Laurent  Valle. 

Que  quelques  ~\ns  de  noftre  dge  très  doEics 
colligent  eflre  d\Afoümxire.' 

• i 

Refponfe. 

C’eft  vne  couftume  fort  familière  aux 
heretiques  Sc  à certains  do&es  ignoras, 
mal  fentans  de  lafoy,  grans  amateurs 
de  leur  propre  excellence  &c  iugement, 

biiij; 
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de  rechercher  auec  beaucoup  de  cuno- 
fité  dans  les  Iiu res  anciens, fi  d’auanture 
ils  en  pourrot  tirer  quelque  chofe  pour 
conuertir  au  venin  qu  ils  préparent  pour 
empoisônerles  âmes  où  quelques  vieux 
dogmes  furannez  pour  les  faire  reuiurc 
& rafraifchir  en  la  mémoire  des  moins 
aduifez,  pour  faire  croire  qu’ils  font 
quelque  chofe  plus  que  les  autres,  cher- 
chans  les  louanges  des  hommes  au  pré- 
judice de  la  gloire  de  Dieu.  Celàfe  void 
ici  quand  L.Valle  dit  que  certains  tres- 
doâes  hommes  de  fou  temps  ont  colli- 
gé que  cesefcritsquenousatrribuonsà 
iainét  Denys  l’Areopagite  sot  d’Apolli- 
naire: non  certes  qu’ils  ayent  colligé  de 
ces  traitez  tres-excellens  & tres-ortho- 
doxes  qu’ils  fuflent  d’Apollinaire  héré- 
tique: Mais  c'eft  qu'ils  ont  colligé  des 
. fcholiesdeMaximus&de  Pachymeres 
que  certains  Grecs  heretiques  pour  dé- 
crier ces  liures  ont  mis  en  auant  qu’ils 
eftoyent  de  cet  Apollinaire.  Ils  ont  pris 
cela  pour  argent  comptant  fans  beau- 
coup fe  foucier  fi  cela  eftoit  vrai  ou  non, 
& fe  font  contentez  que  d’autres  Payent 
dit  ou  penfé  pour  le  fairecroireàd’au- 
tres,  fai&ns  reualoir  la  fàuflcté  de  celte 
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opinion , fans  faire  mention  de  la  réfu- 
tation d’icelle. 


Que  ces  Hures  ne  font  point  d'Apolli- 
naire. C H A P.  III. 


R ie  maintien  qu’  Apollinaire  E- 


uefque  de  Laodicée  déclaré  hé- 
rétique, que  S.  Grégoire  de  Nanzian- 
ze  appelle  TroXvy [(car  c’eft  celui  là 
dont  ils  entendent  parler)  ne  peut  en 
façon  quelconque  eftre  auteur  de  cet 
ocuure;  ôdeprouue.  Si  c’eft  Apollinai- 
re, ie  vous  demande  s’il  les  aefcritsen 
fon  nom,  comme  voulant  bien  quon 
fceut  qu’ils  vinfent  de  lui  ?fi  vous  me  di- 
tes que  fi,  ie  vous  refpon,  donc  Apolli- 
naire vouloir  bien  qu’on  creuft  qu'il  e- 
ftoit  vn  impudent  menteur  Sc  effronté 
impofteur.  Car  celui  qui  a fait  ces  liures 
reconnoift  faint  Paul  &c  Hierothée 
pour  fesmaiftres&precepteurs  au  cha- 
pitre premier  du  liure  des  noms  di- 
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fideré  tres-excellemment  celuy  qui  fut 
le  cômun  guide  &:  conducteur  de  nous 
& de  noftre  maiftre  vers  la  lumière  di-  ; 
uine,  dit  cela  comme  raui  dé  l’efprit  de 
Dieu  en  l’vne  de  fesfacrées  epiftres 
allégué  vn  paflage  tiré  mot  à mot  delà 
i.  aux  Corinth.  ca.  8.  au  chap.  3.  du 
mefmeliure,il  tefmoigne  de  foi  qu’il  fut 
en  Hierufalemenvneaflembléedes  A- 
poftres  où  fe trouua faint  Iacques  le  fre- 
re  du  Seigneur  &c  fain& Pierre,  que  par 
honneur  il  nomme  le  coryphée  des 
Théologiens  , eVd  ^ 'xanp  cùmni  to?ç 

GêoA/)V%/5  YifAto'» 

OlC&CL  XOL i C6DT3J  XCt\  7nvS\0J  T^f  hpCùf  ï|“ 

flCOf  ÀhAtyCûV  (fklTyr  0 iOUII  TV  xoù  Jtcq 

GVUJiAyXÙ^dLLdp.  r7t<Xf  Y)  y Si  ' ] 
x.oqjo  JStAjQo^iot  loixcûfZoç  xot\ Yïîrpo^ x 0- 
f>u<Çct\cL  xa|  TrpeajSüTDtTU  r^f  ^toAÔyay  ctxpô- 

'm. 

En  l’epiftre  7.  à Polycarpe,ilaflfeure 
qu’il  eftoit  en  la  ville  de  Heliolopolis.,  , 
qu’on  tient  eftre  Damiete  en  Egypte, 
lors  des  tenebres  quiarriuerétau  temps 
delapaflionde  noftre  Seigneur.  Daua- 
tage  celui  quiaefcritces  traitez  faitcô- 
noiftre  qu’il  eftoit  Ethnique,  &:  que  du 
paganifme  il  s’eftoit  conuertiau  Chri- 
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ftianifme,  au  liure  de  la  Hiérarchie  ce- 
lefte.cap.  9. 

Or  eft  il  qu’Apollinaire  efloit  fils  d’vn 
Preftre  Chreftien  nourri  des  Ton  enfan- 
ce au  Chriftianifme  plus  de  trois  cens 
ans  pofterieur  aux  Apoftres.,  eftant  du 
fiecle  de  S.  Athanafe,  8c autres  de mef- 
me  volce^qui  ont  réfuté  ces  erreurs.  Ain- 
ii  n y a point  d’apparence  de  dire  qu’il  ait 
efcrit  ces  liures,voulât  bien  qu’on  creuft 
qu’ils  fuiTent  de  fa  façon. Refte  donc  que 
.vous  diûez  qu’il  les  ait  efcrit  par  feintife, 
fous  le  nom  de  faint  Denys.  Si  vçius  le 
dites,  ie  vous  demande,  Cui  bonoïa.  quel- 
le intention  ? qu’auoit- il  affaire  d’elcrire 
tant  d’excellens  traitez  fous  le  nam  d’vn 
autre?  pourquoi  ceux-ci  pluftoftquin- 
humerabies  autres  qu’il  a efcrit  fous  fon 
nom,fpecialement  quarante  cotre  Por- 
phyre,quifurent  fort  bien  receus?  Quel 
befoinauoit-il  du  nom  d’vn  autre  pour 
autorifer  fesefcritsi*  N’auoit-il  pas  aflèz 
d’autorité  enfon  tcps  pour  les  faire  va- 
loir, s’il  ne  les  euftfur-femezdefaulfes 
opinions?  Certainemët  c’eftoit  vn  tres- 
dode  &:  fçauant  perfonnage  qu’ Apolli- 
naire, Sc  qui  au  commécement  eut  grad 
crédit  en  fon  temps,  voire  entre  les  or- 
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thodoxes,  iufques  àfacheute,  & Tes  H- 
ures  eftoient  tres-bien  receus  de  tout  le 
monde,  fi  qu’il  n’auoit  ia  befoin  de  les 
attribuer  à vn  autre  pour  leur  dôner  plus 
d’aurhorité.  Epiphane l’appelle  A oyiœTgL- 
'tov  & en  parle  en  celle  forte, 

^oLf^élcC  £ TH  'VJ’XjàW  0 ctilip 

~£jrè  •£  ’rfyf  A iyar  ‘7rco7ntiS'vùcrBû)ç  te  X34 

hS&aVSLXiou;  ôf>(Jüâ/j}po$}  7ra/m.f 
te  £o/#\6x,'n3U»ir  ty)  avpmxjHsr  TTETroqJ^iu- 

^05jOA\ct  acsqj  tüv  ctVtoy  j3  iov  (njuvova,  tdç,'(3H 
T%f  rrpoç  opQoSbjryç  dyci'7ry  j è*  'Xf’à- 
Ta  à^jxaToLj'n/^jJoi;  l'as  tVtV  TV  Aoy&  <£*6 

Et  pource il  ncft  point  à prefumer 
qu’il  ait  efcrit  ces  liures  tant  do&es  8c 
ferieux  pour  en  donner  la  louange  àvn 
autre.  Si  vous  dites  qu’il  l’a  fait , il  faut 
que  vous  diliez  quant- 8c-  quant  que  ça 
eltéàdelTein,  ç’aeftépar  finelfe,  ça  efté 
pour  autorifer  fes  dogmes  &c  faulfes  opi- 
nions du  nomd’vn  perfonnage  Apofto- 
lique  : c’eft  ce  qu’il  faut  voir. 


) -A  • 
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Erreurs  d’Apollinaire,  réfuté^ par  U 
doftrine  de  S. Denys. 

Ch  ap.  Ïïli.  ’ ^ 


L Es  contraires  oppofez  à leurs  con- 
traires fe  font  mieux  voir  &difcer- 
ner:  & pour  ce  conférons  vn  peu  des  ef- 
chan cillons  des  faulfctez  d’Apollinaire 
auec  des  efchatillons  des  veritez  de  no- 
ftre  auteur , pris  de  lapiece  entière  toute 
orthodoxe  &c  véritable  : ainfi  plulîeurS  u. 
qui,  comme  on  dit,  ne  croient  que  fur 
bons  gages,  en  relieront  plus  fatisfaits. 
Nous  tirons  ces  efchatillons  des  erreurs 


d’Apollinaire  des  peres  orthodoxes  qui 
les  ont  réfutez,  fçauoir  des  Saints  Atha- 
nafe, Grégoire  de  Naziâze,  & Epiphane.  [aiutari 
Ildifoit  donc  premieremct  quele  Ver-  chrifti  ai - 
be,  Ao^ç,$  eltoit  rait  chair  U'Atvox ri,  no  tra 
par  vnion,ains  \gi  'vxfjarra.7n,'ï\ ozy  narium  & 

tqç,3  partranlmutationdeladiuinité. 
a.  Que  le  Y erbe  n auoit  point  pris  l’hu  - GregorNa- 
manitétoute  entière,  ainsfeulemets,e-^L‘,,;El>- 

c\_  • c * f*  i » C/wo* 

itoit  rait,  jine  mente  humana:  \oy>>  dutem  nmm  & A_ 

Verbum  fui  (Te,  pro  metehinc  dpud  EPiphdn.  Mi  Efi- 

~ J V V , , 1 ^ J \ , phan.  b*m 

ïlfMl&LTX\  01  pi'TSXtlCtf  T>jy  ypT'd  - 
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Tnioiv  o fjLoAoyXv'nç. 

3.  Que  la  chair  du  Verbe  n’eftoitpas  vé- 
ritable, ains  quelle  eftoit  celefte  &c  in- 
creée,  îSîcur  JV  ovifyfst,  S i^cun^ , 0$  c*  Si- 
xahtU' 

4.  Fondé  fur  ce  qui  eft  dit,  0 Ao^>$  <rap£ 
iyiviTü.  Verbum  caro  fdEium  ejl.  nioient 
que  là  chair  du  Verbe  fuft  prife  d’aucu- 
ne chair  creée,  c’eft  àdire,qu’ileuftpris 
chair  du  fâg  très -pur  de  la  vierge  Marie. 

V oila  quelle  fut  en  partie  la  belle  do- 
étrine  d’Apollinaire  &c  de  fesfedateursJ 
à tous  ces  monftres  d’erreurs  nbftre  au- 
teur coupe  la  gorge  par  vne  feule  pé- 
riode. 

Au  chapitre3.de  la  Hiérarchie  Eccle- 
fiaftique  , to  yxo  ev  w x&  fcptxpW 

ImQ  TV  9ecLp%nt< üttxtv  AoyV  ry  \ $iô’  S(jul 5 

cscwùfcûvniorlj  '7TPJÇT0  tnlyQeroy  te  x.ou  o^o'tvv 
cu/a.?‘\Qtarm>i  àyoLQ)  ')'T}]rn  (piXct^fctiTnct,  ■ 
'TT pot  A>/ A ü9ê  TW,  Xcç5’  ifJUXSTOli  9&0TD IrOiç  ouf- 

ax.fov  g*rûK7tt$.  c’eft  à dire.  Ce  qui 
eft  vn,  fimple,  &:  occulte  en  I e s v s ver- 
be tres-diuin  par  fa  bonté  &c  amour 
qu’il  a porté  aux  hommes  eft  venu  à ce 
qui  eft  en  nous’compofé,  Scvifiblepar 
la  prife  de  noftre  humartité,farts  altera- 
tion toutesfois,  ayât  vni  fouuerainemér 
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aux  proprietez  de  noftre  nature  les  fié- 
neis  tres-diuines. 

^ Au  mefme  chapitre,  « Si  rüç. 
et^aGoTwros  cwHpoTO'nj  <piWW>7nc6,  &c 

« ^ ^ ^ ir  & 

Tldwav  ÙW'lf'VVlTW,  XOCJ!  rrpoç  TO.TWTr^OK 
ivoTnmJtoïZL  {le™  7^,  o/xecvr 
dovfxv-K  *xj  d\ai^iy  'TecvmXuc,  t£w$. 

Mais  l’amour  immcfe  enuers  les  homes 
de  la  bôté  diuine  n’a  pas  reftifé  deprêdre 
Toin  de  noftrefalut  par  Tes  maïs  propres; 
mais  ayatpris  vnevraye  participai  dé 
toutes  nos  proprietez,  horfmis  le  péché, 
& s’eftant  vnieà  nolhe  baflelïè  3 en  rete- 
nant neantmoins  toutes  fes  proprietez, 
fansmeiïange  ni  confuiion,  8c  (ans  au- 
cune tare  ni  dechet.  Hntierement,&c. 
Auchap.quatriefme  du  mefme  liure, 

«7ra^e.A\dx,Toy  e’J'iJ's  xout  tok 

Xa.ro V dv  TM  Jà^vT  orpbg  c^A)J-. 

ôeiâ#Qrfl6»9f»7^4*  elle  fçait , & nous  re- 
prefente  Iesvs  Chri  s Tj  corne  e- 
ftant  demeuré  immuable,  &:  fans  au- 
cun changement,  en  la  prife  de  noftre 
humanité  toute  entière  8c  véritable. 

Au  mefme  chapitre,  ro  v^lt  $01*90} 
clXKoicotdv  i'fètjBLy.  la  diuinité  du  Ver- 
be incarné,  ayant  retenu  l’immutabilité 
Y qui  lui  eft  effenticlle. 
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tion,  fans  diminution , fans  confulion, 
fans  tare,  fans  dechet,  oKtAAoiaTOs,  \àm- 
TOjfZoïws,  c^7^o7a5,o^^9tMax,^$,«A<»- 

£;fra$.  A ce  que  faulfement  ils  difent 
que  le  V erbe  ne  prit  pas  l’humanité  tou- 
te entière,  ce  que  noftre  bômaiftre  dit, 

CÀ06M  , 7rayT«Aét  TM  XSif  C*  OU/’Jfùù- 

r7mix.  par  lafîümption  de  noftre  hu- 
manité toute  entière  & parfaite  félon 
nous.  A ce  qu’ils  difent  que  celle  chair 
du  Verbe  n’elloit  pas  véritable,  ctA\’  c y 
&>um>  ce  qu’il  dit,  tô  x&y  ctArfas, 
oAijtw  Trpos  otAM^fewty  lvaj^ùi7rŸ(r{\  <xAm- 
r%f  xstf  *IjuL$  7KL',rrm 
par  la  prife  toute  entière  de  no- 
> lire  humamté , véritablement  comme 
‘ nous , par  vne  vrayeparticipatiô  de  tou- 
tes les  proprietez  de  noftre  nature  fans 
péché.  A ce  qu’ils  difent  que  le  V erbe  ne 
prit  pas  chair  d’vne  chair  creée,c’eft  à di- 
re de  la  vierge  Marie,  oppofez  ce  que  S. 
Denys  Areopagite  dit,  eV  oq- 

fjxxrtùi  irripcd  <p t <jw  fyç/xZ  eVAaî- 

•nro.  Il  fut  formé  du  fang  virginal,  par 
vn  autre  ordre  que  celui  qe  nature. 
Ne  voyez  vous  pas  que  l’vn  deftruit  l’au- 
tre, Sc  qu’ils  fontcontradi&oires  l’vn  à 
l’autre?  Et  quelle  apparcce  y a il  que  IV  - 
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ne  & l’autre  do&rine  (bit  procedeê  tout 
dVn  mefme  efpritîque  ces  paroles  de  vé- 
rité &:  de  menfonge  en  mefme  fubiet 
foientfornes tout dvn  mefme  conduit? 
quelle  conuenâce  de  Chriftauec  Belial, 
delà  veritc  Catholique  auec  le  menfon- 
geheretique?  Il  appert  donc  eftre  faux 
qu’ Apollinaire  aitefcnt  ces  liures  fous  le 
nom  de  faintDenys,  pour  autorifer  fes 
erreurs  du  tefmoignaged’vnperfonna- 
ge  Apoftolique,  puis  qu’au  contraire  il 
n’y  a liure  au  monde  par  lequel  ils  foient 
plus  viuement  confinez. 

• * - • » * •*  ^ 
Remarque  qui  monftre  éuidemment 
que  ce  s liures  ne  font  point  d A- 
pollinaire.  /. 

/ . C-vi  • î * *vf 

Ch  ap.  V. 

MAis  afin  qu’il  ne  vous  refte  aucun 
tantfoit  petit  foupçon  que  ces  di- 
urnes œuures  defaint  Denys  foient  for- 
ties  de  lajboutique  d’Apollinaire  ni 
d’aucun  de  fafe&e^prenez  garde  je  vous 
lupplie,  &.  remarquez  ainfi que  S.  Gré- 
goire &c  famt  Âthanafe  rapportent  ces 
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hereuques  Apollinariftes  vfurpoict cer- 
tains  vocables,  en  reietcoient  d autres,& 
en  forgeoient  d’autres,,  amfi  vfoientds 
fore  volontiers  du  mot  (nx/»)a«xn$,  incar- 
nation, 8c  reiettoient  celui  de 
, roi*,  humanifationj  &:  pour  celle  caufe 
faint  Grégoire  les  appelle  Sarcolatres, 
ainfi qu’eux  appelloient  les  orthodoxes 
Anthropolatres  : iJsnpmjnent  Iesvs 
Christ,  dit  (aint  Athanafe,  d ’vn  nou- 
ueaunom,  8c $ 

çore  xAJtkcL'm  cw§pa>7rcVj  dit  faint  Grégoi- 
re en  l’epiftread  Cledonium. 

V ous  donc  L.  Valle  qui  attribuez  ces 
liures  à l heretique  Apollinaire,  mon- 
ftrezno9y  que  ces  termes  quifaffedpit,' 

& dont  il  fe  delic^toit  à plaifir,  qu'il  infe- 

Toit  ii  volontiers  en  fes  eferirs  (e  trou- 
pet  en  ceux  ci?  Pourneât  iem’addrefle 
àL-VallercariemetienaiTeuréquil  n’a 
uoit  iamais  leu  ces  liuresdont  eftque- 
flion,  & qu’il  ne  connoiiToit  non  plus 
S .Denys  qu'Apollinaire,&:  qu’il  n 'a  par- 
le de  1 vn  8c  l autre  que  par  oui  dire , fans 
*uoir  veu,  leu  ni  feeu  ce  qu’il  difoit,  le 
vous  di  donc  Lecteur  qui  aimez  lave- 
rite  iimple , que  tels  ternes  ne  fe  trou-, 
uent  point  en  ces  liures -ci  8c  que  cet  au- 
, c ij 
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teur  n’a  point  vfé  de  ce  mot  oapcaàïçÿ 
bien  qu'il  le  peufl  faire , neatmoins  s’eft 
roufiours  ferui  du  mot  ovavJpuTnmsy 
moins  fub jet  à eftre  mal  pris,  comme 
il  appert  par  les  partages  fus-alleguez. 
ni  1 homme  Déifié  d Apollinaire  oui- 
^«■770$  . ni  le  xju&akos  Do- 

minions y ne  font  point  du  tout  en  cet 
auteur.  Et  par  confequent  il  n’y  acon-  * 
leélure  quelconque  que  cesliuresfidï- 
uins  , fi  Catholiques  , fi  orthodoxes 
foyent partis  de  l eftudc  d’Apollinaire, 
veu  mefmement  que  iene  penfe  point 
qu’entre  les  Peres  & docteurs  de  l’Egli- 
fe  Orientale  il  s’en  trouue  de  plus  emca- 
cieux  pour  réfuter  les  opiniôs  erronées 
de  cet  heretique.  Etpuis  fi  Apollinaire 
les  eut  efcrits  pour  fortifier  fes  dogmes* 
ne  les  eut  il  pas  fait  courir  dez  lors?  &fon 
difciple  Vitalius  eftant  interrogé  de  là 
croyance  &refuté,ne  fe  fuft  il  pas  in  con- 
tinent  targué  de  l’autorité  decesliures? 
neantmoins  il  ne  fe  trouue  point,  que 
ni  Apollinaire  ni  aucun  de  fafe£te  sert 
foitiamàis ferui,  ôdes  SaintsPeres  n’ôt 
point  fai t mention  de  cela,  qui  n’euffent 
omis  nullement  à rembarrer  fon  effron- 
terie, fi  elle  eut  procédé  iufques  à celle 
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jmpofture. 

Il  me  plaît  bien  pour  plus  grande  cô- 
firmation  de  cefte  vérité  me  feruir  du 
tefmoignage  del’vn  de  nos  aduerfaires, 
c’eft  d'Erafme  quifurlemefme  endroit 
du  chap.  17*.  des  aftes  des  Apoftres, 
ayant  fuiui  les  traces  de  Ion  do&eur 
Valla,'&:  fe  monftrant  aucunement  lui 
adhérer  (comme  ce  persônage  eft  Pyr- 
rhonien, doute  de  tout  &c  n'alïéure  rien) 
neantmoins  ayant  plus  de  nez  quel'au- 
tre^abien  fenti  que  ces  hures  ne  fortoiét 
point  de  la  boutique  d vn  heretique. 
Voici  ce  qu’il  dit,  Ldurentuts  indicdtjuif- 
fefii£  œtcitis  dofclijùmos  ~\nros  qui  tudicarint 
eos  libros  efje  ^Apoüindrij.  Tdmetfi  duos  eim. 
nominis  commémorât  Hieronymm^  dlterum 
Hierdpolitdnum  Epifcopum , qui  floruitfub 
Mdrco  ^Antonino jecundo  j dlterum  Ldodi- 
ccnum  in  Syrid  Epifcopum:  neutritume  hu-> 
tufcemodi  quicqudm  tribut t operum.  Neque 
çnimoptnorhœc  pollindri  h&retico  tribu * 
endd.  ' . 

Cet  homme  a grand  peur  de  Te  mef- 
prendre,  &n’ofedire  toutàfaitqueces. 
Iiures  ne  foyent  pas  de  l heretique  A- 
pollinaire,ils’en  doute  feulement.  Il  n’a 
que  faire  d’amener  l'autre  Apollinaire 

c iii 
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en  ieu;  car  iamais  aucun  que  ie  (cache 
n’en  eft  entré  tn  foupçon,commeaulli 
n’y  a il  nulle  apparence  , & Erafme  né 
tendpas  là.  'J 


Chàp.  VI. 

- • . . , t • - ' | * / • * > 

f ■.  «.  * » * * J».»  r J>| 

IEmadreffcraidoncàlui,  mais  ayant 
à faire  à cet  ennemi  iepuis  bien  dire, 
Quo  tenea~Vultm  mutantem  Prothea  no  do? 
Car  il  n y a rien  de  ferme  ni  de  foli- 
de  en  lui  à quoi  on  fe  puifîe  prendre, 
ainsfeglifle,fe  châge,fe  transforme  ain- 
, ' fi  comme  vn  Prothée.  voyons  neant- 
moins  fi  nous  pourrons  rien  colliger  de 
►ferme  en  ce  qu'il  dit  pournous.y  pou- 
uoirattacher.il  dit  en  vn  endroit.  t 


Refftonff  aux  ohïeftionr 
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Paroles  d’Erafme. 

• ' » * 

* 

PRemierement , les  Areopagites 
eftoient  des  luges , £7*  non  pas 
. des  Philofophes.  Et  ceux- à font  De- 
nys Vn  grand  Philofophe , qui par  ï E- 
clipfe  du  Soleil  remarqua,  que  la  na- 
ture des  cbofes  cour  oit  fortune , veu 
quil  ny  a pas  de  raifon  que  ces  tene- 
1res  foientparuenuës  iujques  en  la  vil- 
le d' Athènes. 
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que  tous  ceux  U efîoyent  nommez^  ^Arcopd- 
gites  qui  habitoyenf  en  ce  canton  de  lal/ille 
d\Athenes.  Refponfe. 

Il  s’eft  equiuoqué  lourdement.  Ou  à 
il  veu  que  le  mot  d’Àreopagite  fut  pris 
pour  le  nom  de  quelque  fimple  bour- 
geois demeurant  en  vne  rue  ou  Canton 
delà  ville  d’Athenes.?Ce  qui  l'a  trompé, 
c’eftrequiuoquediimotGrec  8c 
de  pdgtts  Latin  : car  il  a penféque  corne 
pagus,  en  Latin,  aufli  7 m.y><z  en  Grec  ft- 
gnifioiO/c#*,  8c  que  pourtant  ^4reopd- 
gus  eftoit  autant  que  l/icus  Mdrtius  : 8c 
qu’ainfi  fAreopage  eftoit  quelque  ruë, 
bourg  ou  canton  en  la  ville  d’ Athènes, 
où  il  y auoit  plufieurs  habitans  logez , 8c 
que  là  mefme  il  pouuoit  y auoir  quelque 
lieu  à tenir  les  plaids  ; 8c  qu  Areopagite 
pouuoit  aufli  toft  eftre  pris  pour  vn  ha- 
bitât de  cefte  ruc,q  pour  vn  des  iuges  de 
l'Aréopage.  I’aim crois  tout  autant  qu’il 
dift  que  tous  les  horologers  8c  merciers 
qui  logent  en  la  Cour  8c  galleries  du 
Palais,  Fuflent  appeliez  Meilleurs  de  la 
Cour,  aufli  bien  que  les  Confeillers  du 
Parlement.  Or  ie  di  qu’ErafmejSclès  au- 
tres qui  font  de  fon  opinion  ( s il  y en  a ) 
fe  trompent  grandement,  qui  eftiment 
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que  le  mot  7rüy>ç  en  Grec  ,fignifie  la 
mefme  chofe  que  le  mot pdgus.  Latin:  8c 
que  le  mefme  mot  , quand  il  fe 
trouue  en  quelques  auteurs  Grecs  en  la 
Lignification  de  pdgus  Latin,  Toit  vne  di- 
étion  Grecque,  8c  non  pas  barbare. 

Primo  j Parce  que  la  quantité  de  lvn 
8c  l'autre  mot  n’eft  pas  femblable  -,  car. 
71 ztyn  en  Grec  a la  première  fyllabe  hre- 
ue.  Homere  au  cinquième  de  l’ÔdyfTée, 
•n  7tdy>i  Te.&vn  peu  apres  e jcto- 
eQ'if  (,$p  ycip  7iaypi  Au  contraire, 

fcigus , Latin , a la  première  fyllabe  lon- 
gue. Virgile  au  fécond  des  Georgi- 
ques,  , ' • 

• Pr&mixque  intentes  pdgps  & compitd i 
circum. 

Secundo , L’origine  de  ces  deux  di- 
rions eft  diftemblable  ; car  ntdyn  en 
Grec  eft  form  é de  l Aorifte  fécond,  eW- 
y>i3àu  veïbe'7rryï),pro  qùo,  'nvryvd pu,cd- 
pinro.  8c pdvus  Latin  eft  tiré  rfy  ttw- 

* • \^  r*,  \ j*  •/  J * C 

Dortce7ra.yi)v  a jontibus  quod  circdjon- 
tes pdgi ponerentur  eddem  dqttdlf  tentes, du- 
toreFejlo. 

TertiOjVouvcc  que  le  mot  de  7nz^£,  ne 
fè  trouue  en  aucun  auteur  Grec  pour  di- 
re, ^ yictts.  . 
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. Bien  plus  fi  quelquefois  les  auteurs 
Grecs  qui  ont  efcrît  l’hiftoire  Romaine 
font  contraints  d’vfurper  cefte  didion, 
pour  plus  grade  intelligence  ils  l'adou- 
cifséttoufiours  de  quelque  excufe,pour 
monftrer  qu  ils  la  refuy  ent  comme  bar- 
bare,&:  qu’ils  ont  peine  de  la  prononcer. 
Dionyfius  au  liure  fécond  des  Antiqui- 
tez  Romaines  j parlant  deNumaPom- 

piliuSj  $'it{\irda,’XtCûçy.v  dJfOjriUw,  TVçy&- 

AÿcêflVÎ;  Tnxyvç,.  Plutarque  tout  de  mef- 
meenlaviedeNuma, 

& TrcLyXi  'Vf.àarfopuxt&f, 

Ne  fait  rien  au  contraire  queie  mot 
Trayayoi  fetrouuc  au  recueil  de  Suidas, 
& que,  le  vieil  Lexicô  interprète  le  mot 
wp § , parus , yicti*  : par  ce  que  ces 
Lexicons  ou  didiônaires  n’expliquent 
pas^  feulement  les  dirions  purement 
Grecques , mais  aufli  les  barbares , scel- 
les fe  trbuuent  dans  les  auteurs  Grecs, 
telles  que  font  celles  ci  j \eytày , 

£mv  , 7m[jw&iov,xMv<ro$,8>c  autres  fembla- 
bles  qui  fe  rencontrent  dans  les  liures 
Grecs,  depuis  que  les  Romains  eurent 
enfariné  la  G rece  de  leur  Latin.  ' 

IïàrjSi  donc  en  Grec,  collls,  tumulus, 
vn  tertre,  vne  colline,  vn  lieu  releuc 


' A PO  L O G I E 

tel  qu’eftoit  en  la  ville  d’Achenescelui 
ou  eftoit  litué  l’Areopage  ainfi  nom- 
mé^dit  Suidas.,  Af>tuÔ7ra.y>v,collem  Mdrtiu, 
7ra.y>v  qtttdem  quod  tn  rtipe  & edito  loco 
fitïi  fit  illud  forum;  Mdrtiüyero  ,quod  ibi 
de  cxdibus,quibus  Mars  prœefl  dgeietur^vel 
quod  ibi  Mdrs  m tudiciït  trdttu*  fit3&c.& 
Stephdnws  lib.  de  1/rbibus , dit  que  c’eftoit 
vn  promontoire  à Athènes  ouontrai- 
toit  des  caufes  criminelles.  D’ou  fe  con- 
uainc  la  malice  ou  l’ignorâce  d’Eraûnej 
quand  il  dit  qu’il  neftpas  bierrclairpar 
ce  paflàge  des  A êtes.,  In  quibtts  erdt  & 
Dionyfm  ^Areopdgitd  :fi  ce  Denys  eftoit 
quelque  fimple  habitant  de  la  rue  de 
Mars ^ ou  bien  vn  iuge  & Sénateur  de 
f Aréopage  :veu  qu’il  eft  aftez  euidem- 
ment  lignifié  par  le  mot  d'Areopagite* 
qu’il  ne  pouuoit  eftre  autre  que  Séna- 
teur ou  confeiller de  cefte  tres-honora- 
ble  8cfouueraine  Courd’Athenes^tant 
loiiée  par  Demofthene  en  la  harangue 
’Kst't  j qui  la  met  toute  la 

première  au  dénombrement  qu’il  fait 
de  toutes  les  cours  &:  iurifdi&ions  qui 
eftoyent  en  la  ville  d’ Athènes  de  fon 
temps.  Pdllddium,  Delphinium , Prytd- 
ne'um  triPir&eo  , Heli&um,  dvXoycai,  O* 
yÆ’ronwy  Pollua.  Laiflons  ces  gramma- 


De  S.  Denys  Àreopàg.  25 
jmatications , &c  venons  au  plus  impor- 
tant. Voici  ce  que  die  Eraûne  fur  le  ca- 
talogue deS.Hierome. 

• Paroles  d'Erafme.  , 

Comme  dinft  fort  qu'il  y dit  eu  tdntde  De- 
nys Grecs  til  es} probdble  que  les  hures  de  la 
Hier dr chie  celefte  & des  noms  diuins  ont 
efté efents  ÿdr  quelqu’un  d eux. 

Relpônfe. 

Si  ie  lui  demande  pourquoy  nous 
tenez  vous  ainli  fuspens  Mites  nous  af* 
feuremétficesiiuresfont  de  qudqu’vn 
de  ces  Dcnys.M  ne  m'en  aiFeurera  point, * 
relpondra  feulement  qu’il  eft  probable, 
li  iejuidi,  qui  font  tous  ces  Denys  dont 
vous  entendez  parler il  ne  m’en  dit  rie. 
ô homme  cauteleux  ôc  malin!  faifons 
neantmoins  quelque  fondement  par 
colle&ion  de  tout  ce  qu’il  dit, afin  que 
nous  ne  foyons  accufez  de  combatre  vn 
Idole  ou  Fantaume,  liir  lequel  il  ny  a 
point  de  prife. 

Il  a tantofi:  dit  que  ces  liures  n’eftoy  et 
point  d’Apollinaire  deLaodicéej  il  dit 
ici  qu’il  eft  probable  qu’ils  font  de  quel- 
que Denys.  Il  eferit  ceci  fur  le  catalo- 
gue de  faint  Hierome , qui  ne  fait  men- 
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tion  que  dé  Denys  le  Corinthien  & de 
Denys  Alexandrin,-  il  a dit  en vn autre 
lieu,  qu  il  eft  plus  probable  que  Denys 
l'Arcopagite  n a rien  eferit.  relie  donc 
qu  il  femble  vouloir  donner  à entendre 
que  ces  liures  font  ou  de  Denys  le  Co- 
rinthien, ou  de  celui  d Alexandrie:  c’eft 
qu  il  veut  dire , ou  il  ne  dit  rien  du  tout, 
à tât  nous  nous  tiêdrôs  à cela  8c  tout  en- 
femble  mainciendrôs  que  ce  n eft  ni  1 vn 
ni  1 autre  de  ces  Denys  qui  foit  auteiir  de 
ces  liures  , $c  confequemment  qu’il 
les  faut  adiuger  à Denys  1 Areppagite 
qui  en  eftenpofteftiontâcdefieclesya. 
Que  Denys  Alexandrin  rie  fl point  au- 
teur.de  ces  liures. 

C H A P.  VII. 

QV  e ce  n’eft  point  Denys  Alexan- 
drin quia  compofé  ces  liures,  il  en 
appert,  par  ce  que  l’auteur  des  liures  des 
Hiérarchies  8c  des  noms  diuins  tefmoi- 
gne  de  foi  qu’il  éftoit  du  temps  des  Apo- 
ftres,difciple  de  S.Paul  8c  de  Hierothée, 
comme  il  a ci  deflus  ellé  demonftré  par 
allégations  tirées  defdics  liures  ^ cohfe- 
quemment  ce  n’eft  point  Denys  patri- 
arche d Alexâdrie,  qui  floriflbit  au  troi- 
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jîémefiecle  apres  iEsvsCHRisTjen- 
uironl’anz^B.  fiefutdifciple  d'Origene,' 
& n 'y  a point  d’apparence  que  ce  perso- 
nne très  doéle  fie  graue  ait  voulu  trom- 
per to^te  i Eglile  efenuant  des  liures  lî 
lerieux  fous  vn  faux  nom. 

Dauantage,  ce  n'eft  point  lui,  8e  ie 
vous  prie,  Leéteur  ^remarquez  bien  ce- 
ci: car  nous  trouuons  que  Denys d’A- 
lexandrie a commenté  les  liures  de  la 
Hiérarchie; 8e  autres  que  Denys  l’ Areo- 
pagite  a compofez.  Ceft  S.  Maxim  us, 
home  graue  en  do&rine  8e  faintetéqui 
le  tefmoigne,  fie  cite  ce  cometaire  en  ces 
Scholies  furie  chap.de  laHierarchiece% 
lelfe.  o ytfy  f^tyc^  hcyùoios  o AÂe^ixv<hpeld.$ 

dfc(ïY*C7[ Vç  c,  ï,  Cf  7Vl$  ‘j^chioiç  oi  $ 

TOy  SloyVTtoyTO/  CWt9 

CVYciw/Myj  $to  Aiy\. 

Legrand  Denys  Euefquc  d’Alexadrie, 
quieftoitdeceux  qui  font  profefïion  de 
1 art  oratoire,aux  Scholies  ou  commen- 
taires qu  il  a fait  fur  le  bic-heureuxfaint 
Denys  de  mefmenom  quelui,  parle  en 
celle  forte,  8e  ce  qui  fuit.  Par  où  il  appert 
combien fé melcontèntceux  quiciiidct 
queDeriys  Alexâdrinfoitauteurde  ces 
liures, qui  n’en  eft  que  commentateur. 

Encore  n ell-ce  point  lui:  car  Eufebe 


Apolocie 

Sc  S.  Hierome  qui  ont  cottéles  œuures 
de  cet  auteur,  ne  font  point  mention  de 
ces  liures,dont  eft  queftion. 

V 

Quece  ri  eft  point  Denys  dé  Cqrinthc 
qui  a compoje  ces  liures. 

Ch  a p.  VIII. 


Vant  à Denys  Euefque  de  Corin- 
V^the,  ores  qu’il  fuft  auteur  de  ces 


< 


admirables  traitez,  nous  n’aurions  pas 
beaucoup  perdu  au  change  ; car  chacun 
fçait  quelle  eft  Ion  antiquité,comme  cc- 
Jui  qui  floriftoit  aufecond  fîecle  enuiron 
l’an  i y 6.  &c  combien  ceperfonnagefut 
recômandable  tant  pour  fa  fainteté,  que 
pour  fon  éloquence  &c  grand  fçauoir,-  fi 
n’eft-ii  pas  pourtant  ouuner  de  cet  ou- 
urage.  Premièrement  la  pieté  & grande 
fainteté  de  cet  eminent  perfonnage  le 
garentit  de  tout  foupçon  d*impofture,&: 
feroit  blafpheme  que  de  dire  qu’vn  fi 
faint  homme  euft  voulu  eferire  des  faul- 
fetez  en  ce  fîecle  d’or  de  l’enfance  du 
Chriftianiftne.  Or  feroit-ce  l’arguer  de 
faux,  &luy  imputer  vne  grande  impo- 
fture,  que  de  le  dire  auteur  des  traitez 

dont 
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dont  il  s’agit, d’autant  que  celui  qui  les  a 
faits  fe  dit  contemporain  des  Apoftres, 
ainfi  qu’il  eft  vérifie,  ce  que  Denys  de 
Corinthe  ne  pouuoit  pas  dire  de  foy 
fans  mentir.  Confequemment  il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  ce  foitlui.  Secôde- 
métie  di  que  ce  n’eft  pas  lui:  car  qui  vou- 
dra prendre  la  peine  de  conférer  le  fty  le 
de  ce  S.Euefque  de  Corinthe(il  en  trou- 
uera  des  pièces  &:  des  efchantillons  au 
chap.  27.  du  chap.  4.  de  l’hiftoire  Ecdef. 
d’Eufebe)  auec  celui  del’Areopagite,il  y 
trouuera  tant  de  différence,  qu’ilperdra 
bientoft  l’opinion  que  ces  liures  dot  eft 
queftionfoiét  fortisd’vne  mefme  veine. 

Refj)  on  féaux  obie  fiions  de  Caietan. 

Chap:  VIIII. 

IE  fay  quelque  confcience  de  parler  ici 
contre  ce  perfonnage  tres-do6leà  la 
vérité  8c  tres-fubtil  entre  tous  les  do- 
cteurs Scholaftiques:  mais  encore  que 
Platon  me  foit  ami,  Ariftoteme  le  foie 
aufti,  toutesfois  la  vérité  m’eft  encore 
plus  amie.&:  puis  que  ce  perfonnage  s eft 
en  ce  point  bandé  contre  la  vérité,  ce 

d 
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n’eft  pas  fans  raifon,  fl  encepointaufli 
nous  nous  oppofons  cotre  lui.  Mais  afin 
que  l’autorité  du  perfonnage  ne  porte 
aucun  preiudice  alabôtédenoftrecai/- 
fe,  ie  dirai  de  lui  ce  quvn  autre  a défia 
/ publié,  c’efl:  Canus  au  liure  7.  de  locis 
' Theologi.  Caietanjit  il3pouuoit  ejlre  égal 
aux  premiers  & fouuerains  éducateurs  de 
l Eglife3s' il  n'eutfurfemé  et fouillé  fa  doctrine 
de  quelques  erreurs  3 comme  par  le  mejlange 
de  quelque  leprey  & s'il  n'eut  explique' Tes 
fttntes  e fritures  dfapojle  3foits  qu'il  ait  elle 
touché  du  defir  de  curiofité.,  fut  qu'ilfe  Joit 
par  trop  confié  en  la  dextérité  de fon  offrit , çp- 
qu  il  a fait  de  hérité  parfois  tres-heureufe - 
ment , mais  en  certains  endroits  quoi  qu'en 
petit  nombre 3ccrtes  plus  fuhtilement  qu'heu- 
reufement.  Canif  départ  fort  facilement  de 
l ancienne  tradition  3 & fl  efloit  peuherfé 
en  la  LeSture  des  Saints  Peres , defquels  il 
n'a  pas  houlu  apprendre  les  myjleres  du  liurè 
folléy  de  ces  Peres  3 dy-ie3  qui  les  ontonuers3 
non  pas  de  leur  fens  y mais  par  la  tradition  de. 
leurs  maieurs 3 c’ejl  afçauair  auec  la  hrayé 
clef  de  la  parole  de  Dieu.  *Ainfi  ejl  arnne, 
qu  apres  auoir  efent plufieurs  chojes  très- ex- 
cellemment, en fn  lia  tout  renuerfé an  moi  en 
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de  certaines  nouneües  exportions  de  ta  Sain- 
te efcriture  ,ila  anéanti , au  moins  diminué  y 
l autorité  des  autres  chofts  qu'il  auoit  dites 
auec  beaucoup  de  granité.  S’il  y a quelque 
chofedefaux  en  fadodrine^ceci  en  elt 
vn  échantillon  qu’il  aeferit  furlechap.% 
17.  des  ades  des  Appftr'e^quc  les  liures  q 
nous  auons  ne  font  pas  de  Denys  l'A- 
reopagite.  fondé  fur  deuxconiedures: 
l'vne  que  faine  Hierome  au  liurede  Vi- 
ns illuttribuSyTi  i point  fait  de  mention  de 
ceux ci.L’autreque  faintGregoire  pape 
n'a  pas  ofé  affirmer  qu’ils  fulTent  de  Dq- 
nys  l'Areopagite,  ains  femble  enauoir 
doubté.,  ayant  vfé  de  ce  terme, fertur.  A 
celle  obiedion  nous  auôs  défia  fatisfait; 
nous  relpondrons  à celle  heure  à l’au- 
tre. 

Pourquoy  faint  Hierome  & Eufebe 
n'ont  point fait  mention  de  ces  liures . 

Ch  a p.  X.  * 

L ‘Intention  de  faint  Hierome  n’e- 
floit  pas  de  rapporter  tous  les  eferi- 
uains  Ecclefialliques , mais  feulement 

dij 
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ceux  dontEufebefaitmétion.,ainfi  que 
^ lui-mefmeprotefte  en  la  Préfacé  de  Ton 
liurCjadrefTeeàDexter:  Etpourcene  fe 
fauteftonnerfiEufebe  ayant  pafléfous 
filence  les  liures  de faint Denys  l’Areo- 
/pagite,  faint  Hierome  n’en  a pas  fait  de 
mention.  Quant  à Eufebe^  il  y a de  l’ap- 
parence qu  il  les  a paffez  à deiïein.  car 
comme  il  eftoit  ainfi  que  le  qualifie  le 
mefme faint  HitiismCj^rrianor»  l'exil - 
lariusy il  n'auoit  garde  de  parler  de  ces  li- 
ures qui  eftouffoient  l’erreur  des  Arriês 
r dés  le  ventre  de  leur  mere.  Non  plus 
que  malicieufement  des  liures  de  The- 
ognoftus , que  faint  Athanafe  fouuent 
allégué  pour  la  réfutation  de  cefte  here- 
disjnÔf'  ^ie  Arrienne.  B i fa  te  nunc  chrifti  rebelles 
Hic.  deor.  ^ArrUniy  TheojmoJlum  hrum difertum  non 

contra  Ari-  ayhorruifJe  a lerbo  fubRantta:  fcribens  enim 
anot  haret.  . . • . ..  /.  u J r*>  . r ..  . 

de  pli  o Del  tnjecudo  nypotypojeoy  itdjcribitj 
&c.  Et  cite  en  cet  endroit  vne  tres-gra- 

dïpîuan  ue  ^entence  ce  perfonnagé  tres-elo- 
inspir.sd.  quenr,  touchant  la  fubftance  du  Pere  8c 
•dstrapi.  duFilsvne&: mefme.  Et  en  vn  autre  en- 
droit, Vrifciyinquit , hommes  inter  quos 
Qrigenes  hr  omnium  difaphnd.ru  y & mul- 
tUminduJlriuSy&  Theognojlus  tüeddmird- 
dus  (y*  perquam  fludioJùs(horum  enim  opéra  , 
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îegebam  cum  tuant  epijlolam  acciperem ) trà~ 
dune  nobu  , &c.  Donc  àueç  la  mefme  fa- 
cilité, où  pour  mieux  dire  malignité, 
qu’Eufebe  à paifé  fous  iilence  les  œuures 
du  grand  Theognoftus  ,il  en  a peu  faire 
autant  des  liüres  de  Denys  l’Areopà- 

g*ie- 

Au  furpluS , comme  remarque  S . Ma- 
ximus  en  la  Préfacé  de  fes  Scholies  fur 
fes  liures,  Eufebe  napas  faitprofefliori 
de  dénombrer  tous leseferiuain s hau- 
teurs Ecclefiaftiques  : ains  reconnoift 
qu’il  y en  a beaucoup  d’autres,  qui  ne 
font  point  venus  à fa  connoiflànce:  7ra/t- 
‘TroM.a,  dit  il,  7rctf 

Trtfi 01  Kéjcç’W/àf  Wn  <pm t a.'XM'vx* 
3yt9ct7ra?  Ayiox^Pocj,  juot  *Xô)>yt  fjuviy  opaAoyC 
XSH  «fû/tV  xfû'l'ZQycL  (ZifiAia,  ^}eçâyctf  pM- 
Sh.pùti  àç,  et ùtov  èAiiAv^o'nc.&c  dit  le  mefme 
Maximus , Pen  pourrois  bié  nôbrer , dot 
il  ne  parle  point , comme  d’Hymenée  h 
de  NarciiTe  ni  encore  de  ceux  de  Pan- 
tenus  donc  aucuns  de  ceux: d’Hymenée 
me  font  tombez  entre  lés  mains  :&  en- 
core ne  fait  mention  que  de  deüX  epl- 
ftrés  defaintî  Ciement.  Par  où  appert 
combien  foibleeftlaconiedure  deCa- 
ietan  h des  autres  qui  nient  que  ce  s lï- 

d üj 
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lires  foyet  de  Denys  l’Areopagite,  pour- 
Cc  que  S.  Hierome  n’en  fait  point  dé 
mention.  Saint  Hierome  ne  parle  point 
des  liurcs  de  Theognoftus;  donc  ceux 
que  Saint  Athanafe  allégué  de  lui  font 
faux  : par  quelle  cqnfequence?  S.  Hie- 
' rome  ne  fait  point  mention  d’Athena- 
-golas , donc  celte  belle  & diferte  Apo- 
logie pour  les  Chreftiens  addrelîéeaux 
v Empereurs  AntoninSt  Commode,  qui 
Iktrouue  auiourd’hui,  neftpas  de  luij 
j jpar  quelle  Dialedique? 

R,efj?onfe  aux  ohiefkons  de  quelques 
Grecs.  . 

^ . . . ! . * '.yg. 

.XC-  Ch  ap.  XI  . V 

< v * * , . 4 rjr  J \ ^ _ . * * - • < 

PHotius  en  fa  Bibliothèque  fait  rac- 
tion  d’vn  Théodore  Prell:re,,dont 
il  dit  ce  qui  s’enfuit.  Nous  lifons  vnliure 
de  Théodore  Preftre,  où  ildemonûrc 
que  les  œuurçs  que  nous  auons  de  Saint 
Denys  l’Areopagite  font  vuayeâ  &c  légi- 
timés, Sc  non  faulfement  intitulées.  En 
ce  liurc  il  réfuté  quatre  obie&iohs  par 
lefquelles  on  s'efforce  demoltrerqu’el- 
? les  ne  font  pas  legitimes^dôt  la  première 

' : , ■:  ‘ > •/  ■ • tojjj 
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eft  telle.  Car  difent  ils , fi  ces  liures  ne 
font  pas  faulfement  intitulez,  cornent 
eft-ce  que  les  Peres  anciens  n’ont  fait 
aucune  mention  ni  de  leurs  paroles  ni 
de  leurs  fentences? 

La  fécondé,  pourcequEufebe  Pam-* 
phiie  faifant  vn  dénombrement  des  li- 
ures eferits  par  les  faints  Pères  ne  parle 
aucunement  des  oeuures  deDenys  1 A- 
reopagite. 

s.  La  troifiéme,  files  traditions  des  ce- 
, rimonies  de  l'Eglife  font  venues , ac- 
creuès  8c  augmentées  peu  à peu  par  trait 
de  temps,comment  eft-ce  que  faint  De- 
nys  les  a peu  deferire  fi  particulièrement 
éc  par  le  menu 

La  qùatriefrae,  comment  eft-  ce  qu’il 
apeufairementiondel  Epiftrede  Saint 
Ignace.*  veu  que  S.  Denys  floriffoit  du 
temps  des  Apoftres,  Sc  que  S.  Ignace 
accomplit  le  côbat  de  Ion  martyre  fouç 
Traian,  8eefcriuitcefteepiftre  vn peua- 
uant  fon  trelpas,  de  laquelle  neatmoims 
il  eft  parlé  en  S.  Denys. 

Que  fi  Photiuseuft  rapporté  auflibic 
les  folutionsde  Théodore,  comme  il  a 
fait  les  obie&iôs,  il  nouseuftdeliuré  de 
beaucoup  de  peine.  Si  ne  fuit  il  pas 

d iiij 
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pourtantdemeurer  court,  én  la  defenfe 
dvne  vérité  fi  bien  fondée,  pour  des  ob-  i 
ie&ions  de  fi  peu  de  confequencc. 

. Quant  à la  première,  nous  y fatisfe-  / 
irons  au  chap.16.  où  nous  monftrerons 
que  ces  liures  n’ont  pas  efté  méconnus 
des  Peres  anciés.,ains  queplufîeurs  d’en: 
tr’euxles  ont  fort  bien  cônuSjVeuSjleus, 
alléguez  & commentez. 

A la  fécondé,  nous  auons  relpondu 
fuffifammentau  chap.  precedent.  Quat 
à la  troifiefme^  d’autant  que  ce  feroit  en-: 
trer  en  vn  difcours  de  trop  grade  halei- 
ne., que  de  monftrer  par  le  menu  que 
toutes  les  cerimonies  Ecclefiaftiques 
v dôntS.Denys  fait  mention  font  detra- 
ditiô  Apoftolique.,  fe  fontpra&iquées 
enl’Eglife  au  premier  liecle.  Pour  tran- 
cher court^iedi  que  nos  aduerfaires  qui 
parlét  tous  en  generabnous  cottét  quel- 
qu’vne  de  ces  cerimonies  dont  faint  De- 
nys  aparié  qui  ne  fut  en  vlage  en  l’Eglife 
v primitiuedés  le  premier  fiecle  iufqu’au 
temps  de  l’Empire  deHadrian.,  fous  le- 
quelnoftre  Saint fouffrit  le  martyres  & 
nous  leur  donnons  gain  de  caufe.  Mais 
ils  n’en  remarquent  vne  feule  en  parti- 
v culier,ainsparlentignorammentàper- 
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tedeveuè:  & pour Ct>Quodl/erbif  diciït; 
ycrbisnegdffè  fufficiat.  Quand  ils  en  au- 
ront cottéaucune,  nous  nous  mettrons 
on  peine  de  leur  refpondre. 

Refyonfè  a la  quatriefme  obieflion  >\ 
pajjage  de  faint  Ignace  expliqué. 

' * ■ \ . . •>  ÿ si 

/ Ch  a p.  XII. 

ON  dit,  Comment  fepeut  faire  que; 

faint  Denys  Areopagite,  difciple 
de  faint  Paul,  ait  fait  mention  en  fes  li- 
bres del’Epifhe  de  S . Ignace  qu'il  efcri- 
uit  l'année  mefme  de  fô  martyre,  qui  fut 
fous  Traian,  auquel  tcps  S.  Denys  eftoit 
mort  ! Cet  argumét  prcfuppofe  q S .De- , 
nys  euft  eftomartyrifé  ’auant  S.  Igna- 
ce. ce  qui  toutefois  n’eft  pas  corne  nous 
font  foi  les  anciens  Martyrologes  entre 
autres  celui  de  BedaSc  A don,  en  ces  pa- 
roles: 

Natales  Vionyfit  Areopagit£  qui  ab  ^4- 
pojlolo  Paulo  inftruEiws  credidit  chriJlo3 
& primus  ^Atherm  ab  eodem  ^Apojlolo 
Epifcopus  ejl  ordinatus  , & jub  Hadnano 
■ Principe  pojl  clariflimam  confefoonem  ji- 
dei,  pojl  graui^ima  tormentorum  généra. 
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gloriofb  mdrtyrio  coronatur  . En  icelui 
d’Adon  font  adjouftez  ces  mots , Vt. 

*4 rifhdes  Athénien  fis  ~ïir  fîde  ftp  i en  tld  que 
miruhiliSjtcJhs  ejl  in  eo  opéré quod  de  Chn- 
Jhana  Religione  compofuit.  Voy  ce  que 
plus  amplement  le  Cardinal  Baronius  à 
efcrit  fur  ce  fubjet,  tome  fécond  de  fes 
A nnales,fur  Tannée  105?.  où  il  refpond 
aux  obieétiôs  qu’on  pourro.it  faire  fur  1^ 
lôguevicde  ce  Saint,  qui  àcecôpteau- 
. roit  vefcu  cent  dix  ans , ce  qu’il  monflre 
ne  deuoir  pas  fembler  eftrange  par  les 
exemples  des  autres  Saints  de  ce  mefme 
fiecle,qui  par  vne  linguliere  prouidence 
de  Dieu  vefquirent  fort  longuement,  1 
comme  S.  Iean  TEuangelifte,  Eoly car- 
pe fon  difciple,  S.  Simeon,  8c  Hermas 
difciple  de  S.  Paul 3 qui  paruint  iufqu’au 
temps  d’Antonius  Pius,  qui  fuçceda  à * 
l’Emp.  Hadrian.  Ainfin’y  a point d’in- 
conuenient  que  S. Denys  ayâtfuruefcu  x 
S.  Ignace  ait  fait  métion  de  celle  epiftre.  ^ 
Mais  de  là  naill  vne  plus  difficile  que- 
flion:  car  commet  eft-ce,  difentils,que 
S.  Denys  efcriuant  à Timothée  Euef- 
que  d’Ephefe,il  a peu  alléguer  ce  pafla- 
ge  de  l’epillre  de  S.  Ignace  aux  Ro- 
mains, veu  lors  que  S.  Ignace  efcriuit 
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cefte  epiftre,il  eft  toutcertainqueThi- 
mothéeeftoit  défia  mort.  . ’ 

Cefte  difficulté  en  a mis  beaucoup  ert 
peine,  à laquelle  Maximusdonnedou- 
ble  folution , fvne  & l’autre  fort  perti- 
nente, c«ar  ou, dit. il,  quelqu’yn  ayant 
plis  enmargedecehure  ces  paroles,  w) 

0 GfcTo^  lyjd'na$t  yçcL(p\}  0 efaç  ùfr'jpco-r 
Tcq.  pour  plus  grande  confirmation  de 
ce  que  Saind  Denys  traite  en  cet  en- 
droit, fe  peut  faire  que  par  apres  elles 
ayent  eft  é inféré  es  dans  le  texte  meftne, 
comme  il  arnue  allez  forment,  mefme 
en  l’epiftre  8. de  cét  auteur  à Demophi- 
le:il  y à de  l’apparence  qu'on  ait  inféré  la 
glolïe  dans  le  texte  en  cet  endroit , ou  il 
, y a 7ro >\uuv  Tn-A-phcur  s 

•n^cLc 9>f  ,cdjiÜTu  kuz  ixm  en  vn  manu- 
scrit txai/x) {Jn  j fe  trouue  glo/sema 
fojîerions.  Ce  n eft  jpas  choie  nou- 
velle.-. . t .... 

S econdement, dit-  il,  fe  peut  faire  qiic 
faint  Ignace  auoitordinairemét  ces  pa- 
roles à la  bouche,  0 e/ws  èp^iço^oparom. 
Monamour (Ies vs  Christ)  aefté 
/ crucifié, tout  ainfi  que  faint  Iean  auoit 
deçoùftume  de  direà  tous  propos, Filiç- 


Apologie 

Il  diligite  inwcem.  De  façon  qu’il  ny  apaè 
d’inconueniét  cjue  le  mefmc  faint  Igna- 
ce aie  eferit  ces  paroles  çn  quelqu'autrè 
iiureouepiftre,qüine  foitpas  venuiuf- 
queànous.  ' ; 

D’autres  difeht  que  faint  Denys  ré- 
uoyant  fon  liure  apres  la  mort  de  T imd- 
thee,ya  peu  adjoufter  ces  paroles  de  S. 
Ignaceî  cé  quieft  allez  familier  aux  au- 
teurs .-tout  ainfi  qué  de  noflre  temps 
l’aduocat  Chopin  attelle  auoir  acheué 
fon  liure  intitulé  Monafticôn,au  mois 
deluin  de  l’année  du  grand  Iubiléiôoo. 
bùnéahtmoinsfe  trouue  des  arrefts  dè 
la  Cour  poflerieurs  : cela  n’empefçhe 
pas  queleliure  ne  foitfien,&:  qu’ilfoic 
vray  ce  qu’il  dit  1 auoir  acheué  en  tel 
temps. 

! Le  Cardinal  Baronius  apporte  vné  au- 
tre folution.-car,  dit  il,n’y  a rien  qui  nous 
püilfe  faire  croire  que  ce  Timothée,  au- 
quel faint  Denys  aefreife  fon  liur e,fuft le 
, difciple  dé  faint  Paul  Eùefquè  d'Ephefe, 
au  contraire  y a bien  de  l’apparcce  q ce- 
lui là  ne  fu t poin  t du  tou  t Euefqu e,pour- 
autant  que  S. Denys  l’appelle  fon  fils , 8c 
rapporte  quelques  autres  Timothée* 
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qui  eftoient  de  ce  temps  là,  à l’vn  des- 
quels faint  Denys  a peu  adrefSer  Tes  eS- 
crits. 

Mais  Sauf  la  reuercce  de  ce  grand  per- 
sonnage, il  appert  tout  euidémmêt  que 
celui  auquel  eîcrit  Saint  Denys  eftoit  E- 
uefque premièrement  parle  tiltre,  A10- 

tvoioç,  0 'rify&r/Zij'npoç  T ovfi'TrptofZuï 
'ripa.  Dtonyfim  Presbyter  Ttmotheo Jym- 
fresbytero.  Sur  quoi  le  Scholiafte  Maxi- 

mus  (MflélüHFtl  Cû$  <70  TÜ  '7tpèCtQlJrrtfo  CVO/^CO 
jtoq  tov  ’Qn'tf/Amy  JVjào?.  èrtàtK  '7tpi<T@>ù'nf6$ 
’&i  xoù  0 e W/ioTr^.Remarque  que  le  nom 
de  Preftre  Signifie  aufli  Euefque.  Ainfi 
Saint  Paul  appelle  les  EueSques  Presbyte - 
ro^enrepiftreadTitum,cap.i.  Defaçô 
que  Saint  Denys  EueSque  appellantTi- 
mothée  Sympresbyterurn>cc(ia\iut  que 
s’il  l'appelloit  Coè'ueSque. 

SecondemetileSt  manifefte  parplu- 
Sieurs  palTages  des  meSrnes  liures , côme 
quandilditauchap.5>.de  la  Hiérarchie 
celefte  : xctf  <Tfe  tLq  ory  teçy.pxn t*r 
aCveoiv  v7m/.v &c  ieSeray  relfouue- 
nir  de  celàvoftre  prudence  Hiérarchi- 
que, c'eft  à dire  EpiScopale.  & au  chap. 
dernier  de  la  Hiérarchique  Ecclefia- 
ftique,  firviv  lepoLpp^ixÀfy  aônoiy 


r 
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fiM  %t>\i'7rcülmy  ’@n  ‘7nxXauytfAvoii¥. 

Une  faut  pas  que  voftre  prudence 
Hiérarchique  s’indigne  contre  les  er-  j 
rans.  comme  nous  di Tons  voftre  rcue- 
rence.  Il  n’euft  pasainfi  parlé  à vn  Am- 
ple Preftre.  ij 

Ce  font  les  folutions  que  les  vns  Sc  les 
autres  donnent  à cefte  obieétion  : mais 
i’efpere  y en  apporter  vne  autre  quile- 
uera  toute  la  difficulté.  le  di  donc  qu’il  y 
a bien  de  l’apparence  qu’vne  chofe  a trô- 
pé  tant  ceux  qui  nous  ont  fait  cefte  ob- 
jection, que  ceux  là  mefmes  lefquefs  y 
ont  refpondu,e’eft  qu’ils  ont  eftimé  que; 
ce  paftàge  de  S.  Denys  au  chap.  4.  des 
noms  diuins , yçcLQu  Si  x.aj  0 ^0$  Iyjrct- 
'noçjO  i/jücx,  epcûç  iç&'jparxj!.  c’eft  à dire,Et  le  • 
diuin  Ignace  eferit,  mon  amour  a efté 
crucifié,  ont  eftimé  dy-ie  que  ce  lieu  de 
S.  Ignace  eftoit  celui  qui  Ce  trouueau- 
iourdhui  en  l’epiftre  de  ce  Saint, addref- 
fée  aux  Romains,  où  de  vérité  ces  pa- 
roles ,'o  quoç  e’fœ 5 è’çauparoq.  fe  lifenr, 
qu’ils  entendent  en  cefte  forte,  4mor 
meut  crttcifîxws  eft , Mon  amour,  qui 
I e .s  v s C h r 1 s t,  a efté  crucifié,  ce 
quitoutesfbis,  comme  ie  croif  faufle 
meilleur  iugement  des  do&es  &c  gens 
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de  bien)  ne  fe  peut  prendre  nullement 
encefens,  &:n’eftpointcequeS.Igna- 
cea  voulu  dite  en  cet  endroit,  ce  q.ueie 
prouue  par  la  conférence  des  palfages 
del’vn&: l'autre  auteur.  > 

Quelques  perfonnes  fimples  d'entre- 
les  premiers  ChreftiéS  faifoict  difficul- 
té du  temps  de  S.Denÿs,-c  eftà  dire  des 
Ap'oftres,  d’attribuèrà  1 amour  diuin  le 
mot  Grec  Epcesy.  *Amor , à caufe  que  les 
Payens  entendoyent  par  ce  nom  vn  A- 
mour  tout  charnel,  dont  ils  auoyenc 
forgé  vne  diuinité;  de  façon  que  vou- 
lans  parler  de  l’amour  de  Dieu,  ils  vfur- 
poient  plus  volontiers  le  mot  de  c^TOf, 
c’efl:  à diredileéhonou  charité.  S.  De- 
nys  pour  tirer  ces  perfonnes  là  d’erreur^ 
leur monftre  par  vn  djfcours  afléz  long, 
qu’ils  ne  deuoyent.pas  s’offenfer  de  ce 
nô  la  d’Amo u r,qu i mefm e par  les  T heo- 
logics&lesfaintes  eferitures  eftoit  plus 
proprement  attribué  à Dieu,  que  non, 
asAmt , dileétion  . x.oq  toi  tSbït 

Yiiwii  lepà\cyct>y  xol ) JjoTtpop  eT- 
•1 nq  épuras  ovo/jxl  , tÇ  Tris  o^clth 

Voiremefmc,ditil,ila  fembléà  aucuns' 
de  ceux  des  noftres,  qui  ont  parlé  des 
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chofes  faintes,quelenô  d Amour  eftoit 
plus  diuin  que  celui  de  dileétion:  puis  eft 
adioufté  tout  en  fuite.,  a.q>e*  <&  o ^éïos 
I ywnofao  i/toçïpots  içttiipuTq.'x.ty  cfrafe 
tfpou<rotyùyouç  t%J  Aoyi$ r evptja^i  Ttya,  \e- 
y>'i'itL'7Cif  \ 77)5^04  cnpïcLiy  e’zçuptç  eyevojun r 
tV  ■/>5tMv$otÙT>jî.EcmefmelediuinIgna- 
ce  efcrit,Mô  amour  a efté  crucifié,  Sc  aux 
premières  introduétiôs  desfaintes  efcri- 
tures  (il appelle  ainfiles  liures  des  pro- 
uerbes  Sc  autres  de  Saiomô)  vous  trou- 
uerez  quelqu  vn  parlât  ainfi  delafapiéce 
diuine,I'ay  efté  fait  amoureux  d’elle.Par 
où  il  appert  euidemmen  t comme  i ay  dit 
que  l’intention  de  S.  Denys  eftoit  de 
raonftrer  comme  le  nom  de  tpa>s  > A- 
mour,fedeuoit  attribuera  Dieu,  &cô- 
firmer  fon  dire  par  autorité.  Or  il  eut 
efté  impertinent  pour  confirmatiô  d’al- 
ieguer  ce  paftagè  de  S.  Ignace  en  l’epi- 
ftre  aux  Romains , qui  ne  prouue  rien 
moins  que  cela.  Voici  comme  il  y a, 
£iïvycq>yçai(pa)ytuyy  IpaïTX  xtf&v  d- 
vté)cuw  * J ijuÀç  ‘.'fax;  içcivpuTcq.  xou  Vx, 
’étiv  dv  iptot  7n)p  (ptAVv'nyüSüp  S^Çccv,  aM.o- 
/iâ/joy  ov  ifxjûlj'czù^e.v  /mi  XzyiïS'eipo  rrpos  toi 
na.'nçp.  Viuant,ditil,  ievous  efcri,  defi- 
reux  de  mourir  pour  IesvsChrisT' 

mon 
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m o amour,ou  pourmieux  dire,mô  defir, 
eft  crucifié,  &c  n y a pl9  de  feu  en  m oi  qui 
aime,  mais  il  yavneeau  viue  qui  faille 
en  moi,  Sc  me  dit  intérieurement,  or 
fus,  vien  t’en  vers  mon  Pere.  Quand  il 
dit,  0 ifjœi  epâs  içztvfuTtyj  mon  amour 
eft  crucifié  , il  n’entend  pas  parler  de 
I e s v s C hr  1 s t , ains  de  fon  a- 
mour  propre,  de  fon  mauuais  amour/ 
comme  s’il  difoit  mon  amour  propre, 
mon  amour  ou  defir  des  çhofes  de  ce 
monde  eft  crucifié  , 8c  n y a plus  de 
feu  de.mauuaife  concupilcenceen  moi 
qui  aime  Iesvs  Christ  ; mais 
au  lieu  de  ce  feu,  il  y a en  moi  vne  eau  vi- 
uante  qui  eft  Iesvs  Christ,  eau  vi-, 
ue  qui  faille  en  la  vie  eternelle,quinqe 
dit  intérieurement,  vien  à mon  Pere.ie 
ne  fuis  pas  le  premier  qui  a pris  ce  lieu  de 
S/Lgnace  en  ceftefignification.-ainfilà 
entendu  IoanesBrunnerus  en  fa  verfiô 
ou  plus  toft  paraphrafe  des  epiftres  de  ce  pr^sion^ 
fai  ht , en  ces  mots,  Vium  ennn  prudenfcjue  Gefnerus, 
h&c  fcùibo  , meos  ejje  amores , mexa  deliçus , 1 3n  IJ6°* 
mon  propter  chnftum . Quidquid  ennn 
prx,terhticyfqHam  ftiitcirnxbile  ac  op-ttum, 
rnihi  crucifixum  ej ?,  morte  Chrifîi  dele- 

tnm3  neqüealiuf  mmejuperefî  tgnis  f qui  a-*  - 
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tiud  qui  equant  ~\el  amet  ”W defideret.^équa, 
autem  in  me  1/iutda  eruElans  fie  monet 
jicalloquttur^gedd  Pdtremjdre.  Quand 
il  dit , mon  amour  eft  crucifie,  c’eft  ce 
qu’il  dit  vn  peu  apres,  xe*çt«  cvveçvJjfa- 
[AOL\,  chrifto  concrucifxus  fum.  Ainfîl’A- 
poftre  S.  Paul  nous  enhorte  de  crucifier, 
c’eft  à dire  mortifier  nos  defirs  charnels. 
Ainfinoftreauteur  nous  apprend,  »' 

T^Ç"OUjpOélS>  5'StJ'^V  OtyÇyfii  <hlÀ0(  *27}y  7nZOZàf 

c t acq>xMcàf  Jpt^eay  avmpynoJar . Que 
le  ligne  de  la  croix  dénoté  vne  cefiatiô 
d’a&ion  de  tousles  defirs  charnels  enr 
femble. 

Orie  vous  prie  maintenant  confide- 
rez  combien  il  eut  efté  à propos  d’al- 
leguer  ce  pafTage  de  l’epiftre  aux  Ro  - 
mains , pour  monftrer  que  le  nom  de 
e'p ai,  d' Amour,  fe  peut  attribuer  à Dieu. 
Ce  feroit  faire  vnextreme  tort  à ce  tour 
diuin  &c  fçauant  perfonnage  S.  Denys 
que  de  lui  imputer  celle  ignorance: ce 
que  neantmoins  font  ceux  qui  rappor- 
tent cefié al legatiô  qu’il  fait  de  S. Ignace 
à ces  paroles  de  fepiftre  aux  Romains. 
D’où  il  faut  condurre,  ou  que  ces  paro- 
les , pf Si  o Juoi  IyvctTzoç,  Scnbit  e- 
tictm  diuinus  Jgnatius , Meus  amor  crucifi- 
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xus  eft , ont  elté  inférées  au  texte  dé 


faint  Denys  (veu  mèfmement  que  fans 
icelles  le  fens  n’eft  en  rien  interdfé)  par 
quelqu’vn  qui  auoit  leu-iuperficiairç- 
mét  ces  paroles  en  cefteEpiftredeS.  I- 
gnàce.  de  quoi  S.  Maxime  en  cesjcolies 
fur  ce  palfage^  efcrit  qu’il fe  faut  douter, 
pag.i/S./x^Tnjre^*^  'nvoç,rr%J‘ (ptAoAoybr  ■ 

f,%0)  4tr^Tè^tVi‘7rf>b$'7rAllOVOL  ÇÜ  ÇWTl'/T'7ïit} 
Jeté  i'pcmçfa  <lyuù  A tovuoia  ùpyi/ufyüav  ,wï- 
foy  jc£'  cLynmtoxx)  Trs&iereTsOfl.,  07rep  dv  ttoA- 
Ao?5  7nfà<tx,t$yiito  tfyjov  tytcûj$p.x.etJi  >^À  ${- 
•/a.  t^tdu  7 çarotj  &7ra^À6i<7rras  70  trajet  tV 
Aôfe.&cc.  oufinousdifons  qc’eftS.De-^ 
nys  mefme  qui  ait  apporté  celle  autorité 
pour  côfirmation  defon  dire  ^ il  faut  par 
neceflîré  qu’il  l’ait  pris  en  quelques  e£ 
crits  de  S.Ignace  autres  que  celle  epiltrd 
aux  Romains  > qui  ne  peut  cftre  rappor- 
tée à celle  intelligence. 


IE  penfois  auoir  mis  fin  aux  refpon- 
fes  des  objections  de  nos  aduerfâires. 
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quand  il  eft  tombé  entre  mes  mains  VA 
liure intitulé , Vindicte  ^reopagiticæ,  du 
tres-do&e  Sc  facond  Pere  Martinus  Del 
riode  la  compagnie  del  E s rSj  où  fort 
braueraent  il  maintient  l’Areopagite  en 
la  poflefliô  de  fes  liures , Sc  mieux  qu’au* 
cun  nauoit  point  fait  encore  au  prece- 
dent, Sc  mieux  encore incôparablement 
q nous-melmes  ne  fçauriôs  faire^qui  fai- 
fons  plus  de  profefîion  de  filece  que  - d e- 
loquence>  Scquinous  côtentons  de  fça- 
uoir Iesvs  Christ, Sriceiui cru- 
cifié. Etpource  ieprieleLe&eurqui  de- 
iirepleinement eftre  fatisfaït  , de  prédre 
la  peine  de  lire  ce  liure:  ce  queieme 
promets  qu’il  ne  fera  pas  fans  beaucoup 
de  contentement,  voyant  tout enfem- 
blè/&  la  vérité  fort  bien  défendue  & lé 
menfonge  réfuté;  Sc  beaucoup  de  difli- 
cultez  nettement  eclaircieS;  & qui  plus 
cftlarrogâce  de  Scaliger  baffouée com- 
me elle  mérité.  Cet  homme  a fait  vn  li- 
ure qu’il  intitule,  Elenchm  tnhterefij  Ni - 
coldi  Sewi],  ou  de  -vérité  il  fe  comporte 
auec  autant  dimmodeftie  &depetula- 
ce  qu’il  eft  poftible  : Sc  bien  que  pour  dif- 
iimuler  fon  humeur,  il  euftproteftéen 
fon  Epiftre  liminaire  de  beaucoup  de 
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douceur  8c  de  modeftie  en  ces  paroles, 
s*  conui  tus, inquit3tdntum  agitur^aut  ea  dif 
m fimuldbimm,dut  modeslo  rcfpofo  eludentus : 
cependant  en  la  mefme  page  il  n’à  peu 
tenir  de  fe  faire  paroiftre  quel  il  eft  : Car 

ie  vo*prie,quellesiniuresneditil  point 

contre  ce  tres-pieux  8c  fçauant  perfon- 
nage  Delrio:  Homo 3 dit  il 3nefcio  an  bettua 
an  potins  lutumfercore  maceratum:  D&mo- 
nidcus  Del  ri o3rctrimetum  in  fcitix  sler - 

(fui  Uni  um  cdlumniarum3meretri  ci  a pluf, 

quarn  ^ eloticd  impudetia  -,  ad  cuitis  mfaniam  ' 
çajhgandam  carnifiçe  opus  eiï , non  rejjwn- 
fi.  Ht  en  vn autre  endroit  l'appelle./?^-  % 
eus  Didboh  3 Scdrabtcum 3 infâme  propu - 
dium  3 poflremdm  beüiidrum  3 Voyez  ie 
vous  prie  quelles  carelfes:  que  pouuoic 
rien  fortir  de  plus  puante  de  ce  fac  plein 
d infection?  eft-ce  la  ;c£  qu’il  appelle, 
çonuitid  dif  imuldre,dut mode £to  refonfo  e- 
Ifidere?  i/ay  eu  horreur  de  rapporter  ces 
paroles.,  qui  me  femblent  mieux  d’vn 
Démon  preffe  par  l’exorcifine  que  d’vn  ^ 

homme  encore  bien  que  frçnetique: 
ncantmoinsi’ay  efté  contraint  de  les  in- 
férer en  cet  endroir  pourmôftrer  quelle, 
peut  eftre  l’autorité  decethôme^quand 
pouffé  de  la  mefme  forfenerie  il  appelle 
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noftre  auteur  P feudodto nyjî um,  dutorm. 
Veterd  torum  fujfragijs  dtjmt fîimum(  ilap-. 
pelle  ainfi  tous  les  Catholiques  Veterdto • . 
res)  8c  quand  il  dit  encore,  neminemejfe 
düi]UO  jrnJlu  bterarum  qui  non  fraudent  de- 
prehendatj  qui  autan  îd  non  Indeat 
tentj  bardurn , imperttum , omnis  iudicij 
inliteru  expertem  ejjfè.  Et  plus  haut , ne- 
mo  qui dhquemopifttim  liter arum  0*  1/eterif 
Chrifliaktfmi  liabet , non  dmmaduerterit 
fuppofitum  effe  ilium  Dionyfium.  Donc  au 
dire  de  cet  homme.,  nous  fomraes  tous 
des  bufches,  des  lourdauts,  des  igno- 
rans,  des  belles  fans  iugement  8c  fans 
gouft  des  bonnes  letres  8c  de  l’ancien 
Chriftianifme.  Donc  vn  Cardinal  Baro- 
nius,vnGenebrard,vn  Budée^vn  Mar- 
fil  Ficin,  vu  Pic  de  laMiradolé,  8c  tout 
autant  qu’il  y a eu  de  do  des  8c  pieux  eh 
chaque  liecle,  font  des  belles  8c  des 
lourdauts  ?Nous  ferions  vrayement  des 
belles  & des  lourdauts  ,li  nous  croyons 
en  cela  àScaliger,hômenouuçau:  nous 
ferions  bien  depourueus  de  iugement, 
fi  nous  ellimionsqueScaliger  eullplus 
de  goull  des  bonnes  letres  8c  de  l’ancien 
Chriftianifme,  que  tous  ce«  anciens  8c 
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cminens  perlonnages.  Donc  cet  aueu- 
gle  Tirelias  au  milieu  de  ces  tenebres, 
Cimmeriennes  , 0 lo$  Tram/ràp  'rot  <T^ 
(rua]  c ipvym . Impudent  , tu  n’as  non 
plus  de gouft  des  bônes lettres,  que  de 
l'entiment  de  Dieu  8c  du  Chriftianif- 
me,  puis  que  tu  fais  vn  J(i  mauuais  juge- 
ment de  ceux  qui  font  reconnus  de  tous  . 
plus  do&es  8c  meilleurs  Chreftiens, que 
tun  es.  Celui  qui  blafme  vn  homme  d$  . - 
bié,fe  môftre  mefchât,celui  qui  melprife* 
vn  home  do£te,fe  faitparoiftre  vn  igno- 
rât,* tu  fais  1* vn  8c  l’autre. Mais  ie  vo9  prie 
voyons  fur  quelles  raifons  fondé,  il  in- 
uettiue  fi  furieufement  cotre  cet  auteur, 

8c  ceux  qui  l auoucnt  8c  recorïnoiiTenté 
le  vous  dirai  que  premièrement  i’ay 
remarqué  en  fori  Elenchus  vne  chofç 
extrêmement  ridicule,  c’eft  que  c et  ho- 
me fe  vante  8c  fait  grand'  gloire  d’auoir 
le  premier  remarqué  que  faint  Denys 
efcriuant  r&iœ  Mo/a^àGaiusMdine, 
y ocateum  , il  l’appelle  the- 

rapente, c’eft  idire,jculteur,  d’où,  com- 
me il  dit, il  collige  qu’Eufebe  a perfuadé 
à ce  Denys  fuppofé,que  les  Moines  s’ap- 
pelloyent  ainfi  thérapeutes  du  temps» 
des  Apoftres,  ejuorïi  avF^porK^br}cct:àv^ 
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teur  à voulu  afFé&er.  Si  ie  demande  à 
Scaliger,  D'ou  colligez  vo9qufe  ceGaius 
à qui  S.  Denysefcrit,  fut  Moine  ?&ûie 
le  vous  deiiie,  comment  me  le  prouue- 
rez  vous  ? carie  titre  de  l’Epiftre  porte 
feulement,  T ctW  ^tçy.'rrtxTTû  à Gaius 
Thérapeute,  Sc  non  pas  Moye^a,*  ficne 
peut  on  colliger  d’aucune  des  Epiftres 
' que  ce  fai  n t à eferi  t à Gaius  .qu  icelui  fuft 
Moine,  îln  en  parle  ne  prez ne  loin.  Ce 
*qui  a dôc  appris  à Scaliger  que  ce  Gaius 
fut  Moine,  font  les  interprètes  Latins 
qui  ont  traduit  Touco  $t£p.7rivTy  ,Gai6 
Monacho.  Si  Scaliger  euft  leu  ce  liurc 
tout  entier,  il  n eut  pas  pris  vn  fi  leger 
fondement  pour  môftrer  queS.Denys 
appelle  les  Moines  Thérapeutes  ,il  l’eut 
appris  tout  apurement  du  6.  chap.  de  la 
Hiérarchie  Ecclefiaftique , où  parlât  des 
Moines  il  dit,  o»r  OéToi  \gA>\yt]ju)n$ 
lt'7ïzixv/uuav  ctbT itpccv  »*£/û>cray,  ot  $**)*&• 
-vrev-ni',  ot  h LLovaL-tfi  cvo/McQv'ni.  nos  di- 
uins  .maiftres  les  ont  honorez  de  noms 
faints,  les  vns  les  nômâs  Therapeutes,8c 
les  autres , Moines.  Orie  vous  prie  cô- 
bië  eft  ridicule  Scaliger  qui  fait  gloire 
dauoir  remarqué  ce  qli  on  lui  euft  dénié 
>1  neuft  feeu  prouuer.  11  eft  toufioyrs 


b 

K 

j 

s 

1 

!3 

I 

./ 

is 

.1 

& 

t 

r* 

€ 

? 

t 

's 

t 

i 

i 

e 

k 

t 

l 

t \ 

t 

ï 

i 

3 


De  S.  Denys  Areopàg.  37 
vrai  ceque  i’ay  dit  dez  le  commencemct 
que  tous  ceux  qui  ont  blaftné  cet  auteur 
ne  l’ont  point  leu,  ou  bien  l’ont  leu  fu- 
perfi clairement,  du  nombre  defqucls 
eft  S caliger:  ce  que  ie  môftrerai  tout  ma- 
nifeftement. 

Tout  Ton  argument  qu’il  apour  con- 
uaincre  quenoftre  faint  Denys  éft  fup- 
po(é'\jzm(ào\ipouo$,  commeil  l’appelle, 
eft pourautât  qu'il  faitmction  des  Moi - 
nesjfuppofant  que  les  Moines  dôtparlc, 
cet  àutheurfuftent  des  Hermites,habi- 
tans  des  bois  &c  des  forefts,  des  deferts8c 
des  môtaignes.  Carc’eft  pour  cela  qu’au 
Commencement  du  chap.  19.  reprenant 
Eufebe,illouc  S.Hierome,duquelil  rap- 
porte ces  paroles.  Inter  multos  fitpe  dubi- 
tdtumejldquopotifiimum  Mondchom  ere- 
mm  hdbitdri  cœptdfit.  Quiddmemmdb  He- 
lidy&cc<  A quoi  iladjoufte  dufien  , ^An- 
te Pdulum  nullm  h eremi td  fuit ynulli  xoiyo- 
fiioi  [Mvdjfpvrtç,,  in  chrijïidmfino.  Eos  fdne 
non  tdcuiffent  quotqmt  à lujhno  Martyre 
T iri  Eccléfidjïicij  dd  Cyprunum  ~\>fque  fcri- 
pjèrunt.  N coite  tôt  exdmina  Monachorum 
potucrtmt  ejjèyquin  htTertullidnm  loquityr  % 
dliqudm  contefferdttonem  cum  Ecclejiis  dtq. 
Eptfcopu  hdberent.  Dentque  multd  de  illts 
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tejhmontddpud fer  tp  tores  Ecclefidjlicos  ex~ 
tarent.  Atnulla  ex  ta t,  & l>etujlifiimu*  fcrt- 
ftor  Tertuüianm  Jatts  dperit  fûo  £uo  nullos 
eremtcolas  fuiffe.  Non  fumas,  inqutt  , Jyl~ 
wcoU  & extiles~\ttæ.  Monachatm  tgitur 
ignotttm  1/itd  propofitum  prifco  Chrijhk- 
nifmo.  Or  elt-il  que  noftre  auteur  fait 
mention  de  tels  Moines,  quon  ne  con- 
noifîoitpoint  au  premierChriftianifmet 
Donc  ce  n’eft  pas  Denis  l’Areopagite. 
Voila  fon  argument.  Or  fans  entrer  en 
l’examen  de  celle  queftion,  à fçauoir  fr 
lesTheoretiques,dont  parle  Philon,e- 
lloient  îuifs  ouChreftiens,  Sc  Moines, 
comme  Eufebe  a tenu,  &c  fon  opiniô  fur- 
uie  de  plus  do&es  & gens  de  bien  que 
neftScaliger.  Etencore  fans  m’arrefter 
à demôllrer  s’il  y auoit  des  Moines  H er- 
mites ou  ccenobites  dés  la  naiffance  du 
Chriftianilme , ce  que  d'autres  ont  de- 
monflré.  le  di  qu'encore,bien  que  nous 
accordaflionsvolôtairement  à Scaliger 
la  croyance  qu’il  s’efforce  d’arracher  de 
ftous,  qu’Eufebe  fe  foit  mefpris , contre 
lequel  il  crie  à pleine  telle,  & l’appelle, 
^dutoremcrafii  & anilts  errons-  &:  ceux  qui. 
lui  adhèrent,  faiitores  xoù  m 

7t>$.  Etencore  bien  que 
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nous  lui  côcedions  qu’il  n y euft  aucuns 
Hermites  deuant  Paul , Ton  argument 
toutesfois  ne  fait  rien  contre  nous.  Car 
ieluifouftiequefaintDenysn’a  fait  au- 
cune mention  de  ces  Moines  Hermites, 
ni  habitans  des  defers.  De  façon  que  fi  ie 
lui  monftre  que  les  Moines  dont  parle 
cetautheur  n’eftoient  Hermites.,  necjÿl- 
uicoU  dut  exules  , 8c  qu’ils  auoienc, 
contejfèrdtione  cum  Ecclefw  & Epifcopu, 
ilfetrouueracôuaincu  de  celte  afnerie, 
dontftfouuentenfon  liure  il  aceufe  les 
amres,s  cfcviznt,0  ^finitdtem.V  om  l’in- 
telligence de  ce  que  nous  difons  , faut 
prefuppofer  que  laint  Denys,  voulant 
monftrer  le  bel  ordre  qui  eft  en  la  Hié- 
rarchie de  l’Eglile,  diuifetout  le  peuple 
Chreftien  en  deux  parties,  dont  l’vne  eft 
celle  du  Clergé, l’autre  eft  du  peuple  Laï- 
que. Il  diftingue  tout  le  Clergé  entrois 
ordres:  Le  premier,  eft  celui  des  Euef- 
ques,  l’autre  des  Preftres,  8c  le  tiers  des 
Liturges.  Il  diftribue  le  peuple  Laïque 
pareillement  en  3.  chœurs  $le  premier  eft 
celui  des  Catechumenes  , Energume- 
nes  8c  Penitens  :1e  fécond  eft  celui  qu'il 
appelle  le  faintpeuple:  Scie  troifiéme  ce- 
lui des  Moines.  Et  d’autant  que  tout  le 
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minifterc  de  la  Hiérarchie  confifte  ea* 
. trois  chofes , ou  à purger,  ou  illuminer 
ou  perfe£tionner,ou  bien  à eftre  purgé, 
illuminé  8c  perfeftiôné.  C’eft  pourquoi 
il  appelle  l’ordre  d es  Liturges,  y^Go^Tï- 
xmv  purgatif:  celui  des  Preftres, 
<Pûj'n9îxn'y,iliuminatif>&;  celui  des  Euef- 
ques,TÊÀÉÇix,*p,perfe&if.Refpe&iuemét 
il  appelle  les  Catechumenes  , Energu- 
menes  & penitens,  > 

l’ordre  qui  eft  purgé,  le  faint  peuple, 
ou  q>u7i(p/$>w  , illumine , 8c 
lordre  des  Moines perfe- 
ctionné. Il  feroit  long  de  rapporter  ici 
toutes  les  raifons  que  les  aflidus  le&eu  rs 
de  cetautheurpourrôt  colliger  de  tout 
le  traité  de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftiqu  e: 
mais  fpecialement  du  cinq  8c  lixiéme, 
chap.  du  mefme  traité.  Voila  donc  pre- 
mièrement comme  il  conftitue  les  Moi- 
nes entre  le  peuple  Lai  que,  qui  eftoyent. 
ceux  quifaifoyentprofediond’vne  plus 
grade  perfe&ion  quelesautres,&:d’vne 
vie  plus  deuote  8c  fpirituelle , renon- 
çansauxaffedions  &foucis  des  choies 
de  ce  monde,  fe  deuoiians  8c  confacrans 
totalement  au  feruice  de  Dieu,  fecon- 
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dement  il  les  appelle  Moycc/^vi,Moine$, 
non  comme  eftime  S caliger , à caufe  de 
la  folitude  de  leur  vie  8c  conuerlàrion, 
ni poureeqû  ilsfuiïent  corporellement 
fequeftrez  de  la  compagnie  des  autres 
dans  les  forefts  8c  les  defers  : mais  pour- 
cequecesperfonnesla  s’dludioyentdé 
tour  leur  po  uuoir  de  Te  dilhraire  &feque- 
llrer  rpirituellement  des  choies  de  ce 
monde, 8c  fe  cenans -reçu illis  en  eux  méf- 
iés, s'vnir  à Dieu  par  affe&ion  & par 
penfée , au  tac  quel’humaine  fragiliréïe 
peut  permettre.  Oeft  ce  qu’il  dit  au  cha. 

6.  de  la  Hiérarchie  Ecddiaftiq.Moya^aî  * 

ônofJxiÇpmq  tic  dju.epî'rV  xaj  Éyuqaç 
, «5  tyo7n>iû(jyç  aoTtfs  t 
SloyftTov  Upsyç  auU'TtTtl^emv  «$  fio- 

yâPtc  x.o <4  AoOgov  teAeiœoi  y.  Et  en  vn  autre 
endroit  plus  clairement,  'pnPXà.r^f  ^p^ 

Ttii  CLX$L7ttXfiTtà$  CJ&pyVtfytCùp 

etfïrd/’rroq  'Kayn  'tçL'Xcù  to7$  iviouoii  fioya,- 
X°i$  » irpos  ro  i\  carra*  ô(pa \ovtcj»-  /- 
vo7roiiïcdrq,  itoq  ït&y  juatcLSb.cnjvcLyi^ 

<£rq.  Il  y a plusieurs  choies  qui  fe  font 
par  ceux  du  moyen  ordre  fans  eftrecô- 
damnées,  qui  font  défendues  en  toute 
maniéré  aux  Moines  vns,  corne  deuans 
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eftre  vnifiez  àl'vn,  8e  eftre  recueillis  àv- 
ne  facrée  vnité,  tout  cela  fe  doit  entcdre 
fpirituellement  8c  non  corporellement: 
tiercement,  ces  Moines  eftoyent  con- 
u>HUr*r-  facrez  par  les  Preftres  yVTJzrif  omar  U-' 
chteEccU-  av , entre  les  mains  defquels  ils  faifoiét 

fajhque.  profe(flon  cefte  perfe&ion  de  vie, 

c iepeü$  ’Gn  70y  TtAü/dpov  tA^ùv  imparct. 

rtfaTCV  CtOTDy  , ei  TGXG& |S  ‘&mTUjO$iTCL\  TcC($ 
SlomptT cû$  fjuom  ^aoqs  aMct  xoq  (pcunfc- 

<hxte.  thx.'riiï  TéAéiOTX'ïVv  cùjTCu^œyt  v(Qv\- 
y ZtxjIj  (j.oLf'Vjp^fjôflQi  otï  %p>î  'm$itti(nj5cw7cy 
J'Trt^ty^-wii/oq.  le  Preftre  venant  à ce- 
lui qui  eft  initié,  il  l’interroge  premie- 
* rement  s'il  ne  renonce  pas  non  feule- 
ment à toutes  vies  diuifées , mais  au®  à 
toutes  penfées  : par  apres  il  lui  monftrc 
quelle  eft  la  très-  parfaite  maniéré  de  vi- 
ure,  luiproteftant  qu'il  faut  qu'il  s'ele- 
ue  par  deffusl'eftat  de  moienne  perfe- 
ction : c’eft  du  faine  peuple  Laïque  qu'il 
entend. 

Pour  monftrer  con  tre  S caliger  que  les 
Moines  dont  parle  S.Denys  eftans  con- 
fierez 8e  faifans  leur  profe®on  entre  les 
mains  des  Preftres  au  deftous  des  Euef- 
ques,  ils  auoiët  çonteflercttione  cum  Eptf- 
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rot>ù&  Ecclefijs.nota.mmcnzil  enapperc 
par  ces  paroles  denoftreauteur,quâdil 
ait  qu’il  faut  q l'ordre  des  Moines,  crpoç 
u)v  r*, 

cû^To  aulykvti  etuT)^  e ^oay  ^roMoîs  )wq 
juxiïhov  <i’JT'4  7ret(ÿC7à;  Ào<7ra;  t%AW- 

fSfiùty  i'xpcrcM.k  conforme  autat  qvi  il  eft 
liciteàlaviedesPreftres,  auec  laquelle 
l'ordre  des  Moines  a vne  grande  alliacé» 
affinité , coniun&ion  familiere(çarainfi 
B.  Rhenanus  explique  la  contefleration 
- de  Tertullia)  Rapproche  plus près  del-  > 

le  qu'aucun  des  autres  ordres  de  ceux 
qui  font  initiez.  Où  eft  donc  l’efprit  de 
Scaliger,  quâd  il  dit  que  s'il  y euft  eu  des 
MoineSj  alujuam  co  ntejjerd  U onem  hdbmf- 
fentcum  Eccle.fivs  & Epifcopts ? . r 

En  quatriefme  lieu , ces  Moines  ne 
faifoyétpas  leurs  aftembléesàparr,  ains 
fe  trouuoient aux  liturgies  8c  publiques 
aflèmblées  de  toutlepeuple,  Scieur  râg 
en  icelles  .eft oit  auec  -le  peuple  Laïq,  & 
leur  eftoit  défendu  d’entrer  dâs  le  pres- 
bytère , tout  ceci  fappréd  de  l'epiftre  de 
noftre  auteur  à DemophileTherapeute, 

xoù  y^f  %%  &7rXuçi<i7iu>'mv  iSfl  étyfHTcq  rnL 
ayid  T aiyi(Cii,'^rAmoi(u  paMov tMTVis  S 
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r ufort\tçv)t  0^g.vx>vpLc$.  ura.  r îepeap  y 
O^yÂj/jwcnç  inrafJSîjü^  TÛm$  >i  r AaTVp- 
7<wV‘  *70*5  Tew. y/idjjoii  Q)î&'7rujTcti$ > a.i 

•XüAeq  r c liï/mv  ivùv  o$G»LHS$i* <q>  Xstf’  *5 
xecj  TÉAÔ'yToq  xW  7râ.j>tçxvir,  é 05  <PtA<t— 
x*ix  ccorax,  ctM.cc  ^po*  'rx£<x  xctj  ’GnJvocnp 
e outrât  /wtMcx  raÀctS /5~^t  t^$  uçfsn- 
xV$  'rpÂ)jcnct^o«re§.  Car , dit  il , ce  n ’eft 
pas  fans  raifon  que  les  myfteres  tres- 
faints  font  de  vérité  féqüeftrez  de  tous  : 
Mais  l’ordre  des  Euefques  en  appro- 
che dç  plus  près  que  les  autres  , puis 
celui  des  Préfixés , & confecùtiuement 
celui  des  Liturges  : Mais  les  portes  dès 
plus  faihts  lieux  font  fermées  &:  dé- 
fendues aux  ordonnez  T herapeutes  ou 
Moines,  auprès  defquels  iis  font  fciitiez, 
& afliftét,non  pas  pour  les  garder,  mais, 
pource  que  c’eft  leur  rang,  &c  leur  faire 
Cognoiftre  qu’ils  font  plus  voifins  du 
peuple  Laïque, que  non  pas  les  Ecclefia- 
ftiques.  C’eft  pourquoy  l’inftitutio  fain- 
te  de  nos  ceremonies  ordonne  bien  que 
les  Moines  participent  aux  diuins  my- 
fteres, mais  elle  a commis  la  charge  de 
les  diftribuer  &c  cômuniquer  à d’autres 
qui  font  plus  intimes  qu’eux.  Car  ceux 

qui 
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qui  fymboliquement  toufiours  afliftenc 
autour  du  diuin  Autel  voyét  , & enten- 
dent les  chofes  diuines  qui  leur  font 
clairement  decouuertes,  &:  venans  à 
• fortir  benignement  hors  de  l'enclos  des 
diuins  rideaux,  ils  monftrent  les  faints 
my  Itérés  aux  Moines  obeiftans  , puis  au 
faint  Peuple,  8c  aux  ordres  quifohtpur- 
geza  chacun  felôfon  mérité!  &c.  Tout 
cela  pour  monftrer  contre  Scaliger  que 
les  Moines  dont  parle  cet  auteur  n'e- 
ftoyent  pas  filuicoU  & exides  , puis, 

qu'il  eft  vrai,  comme  il  appert,  qu’ils  fe 
trouuoyent  auec  les  autres  aux  affem^ 
blées  pubUques. 

De  tout  ce  que  i’ay  dit  fe  peut  colliger 
tout  manifeftemét  qu’il  eft.  très-faux  ce 
que  dit  Scaliger,  qu’Eufebe  aperfuadé  a 
noftre  faux  Denys  que  les  Moines  s'ap- 
pelaient Thérapeutes:  voulâtdire  que 
noftre  autheureftantpofterieurà  Eufe- 
be,auoit  appris  en  fes  liures,queles  Moi- 
nes s’appdloietainfi  du  temps  des  Apo- 
ftresfurla  coniedure  qu’Eufebe  tire  des 
Eflæens  dePhilon,quiditque  ces  con- 
templatifs eftoient  ainfi  nommez  Thé- 
rapeutes, d’autant  que  noftre  auteur  a 
parlé  du  tout  diuerfement  des  Moines>à 
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decine  feulement  les  corps  : mais  cefte 
là  guérit  auflî  les  âmes  de  tenues  defâf- 
cheufes  maladies  & difficiles  à guérir,  q 
les  voluptez  Sc  conuoitifes  ont  enua- 
fiiés.Maisnoftreautcur  Amplement  les 
deriue  u^TTipeai^  koCi  fe&Tc&iauï , 

mimjlerio  & cultu  diuino caufedu  cult 
Sc  feruice  qu’ils  font  à Dieu. 

Voila  ce  que  fay  penfé  eftre  bonde 
réprefenter  ici  contre  Scaliger:  celui  qui 
voudra  voir  foii  erreur  Sc fa  vanité  plus 
amplement  refutée,  life  leliure  duR. 
P.  Martinus  Delrio. 


Recolle {lion  de  tout  le  precedent. 


w. 
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'Ch À p.  xilli. 

. r-  * },i  noo  • 

E vous  ay  reprefenté , Ledéur , de 
quelle  qualité  font  nos  aduerfaires, 
que  ie  vous  ay  dit  eftre  ou  heretiques 
ou  ennemis  couuersdel  Eglife,ouper^ 
fonnes  capricieufes  Sc  arrogantes , &- 
woKmçvçj  feuls  penfans  eftee  fages  Sc  a- 
mateurs  d’eftrânges  Sc  nouuelles  opir 
nions.  le  vous  ay  fait  voir  les  inepties  de 
Laurent  Valle,&:  môftrc  contre  lui,  que 
ce  ne  peut  eftre  Apollinaire  qui  aiccô- 
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nofé  cts  liures.  Contre  Eraf 
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Denys  de  Corinthe,  ni  celui  d’Alexan- 
drie ne  font  point  auteurs  de  ces  ouura- 
ges.  Contre  Caietan  i’ay  rendu  la  raifon 
pourquoi  ni  Eufebe  ni  Taine  Hierome 
ne  font  point  mention  de  ces  eferits. 
î'ay  fait  voir  à l’oeil  combien  foible  eft 
la  conie&ure  deceuxquiontpenféqué 
le  pafiage  de  S.  Ignace  cité  par  noftre  au- 
teur fut  celui  qui  fetrouue  auiourdhui 
enl  Epiftreaux  Romains. finalement, ié 
penfeauoir  allez  euidemment  démon- 
ftré  que  Scaligern'apas  entendu  ce  que 
S.  Denys  a voulu  fignifierparles  noms 
de  Moines  Sc  deTherapeutes.Doncié 
Vous  prie  quelle  raifon,  quelle  iuftice 
fur  le  tefmoignage  de  perfonnes  de  fi 
peu  d'autorité,fur  des  conieftures  fi  foi- 
bles , démentir  vne  vérité  fi  bien  autori- 
fée , renuerfer vne potfefllonfibien  fô- 
dée?  le  m'afïeure  qu’il  n’y  a iugefipeu 
équitable,  quivoyâtlespreuuesdenos 
Ôarties  aduerfes  ne  rien»conclurre,ne 
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Belle  louange  des  liures  de  S.  Denys . 
Chap.  XV.  • 

PRemierement  nul  ne  peut  reuo- 
quer  en  doute  que  les  liures  dont  il 
s’agit  ne  foient  tres-anciens,  voire  par 
le  tefmoignage-mefme  de  nos  aduerfai- 
res  : car  ceux  quilesattribuent  à Apolli- 
naire leur  dônent treize  cents  ans:  ceux 
qui  en  font  auteur  Denys  Alexandrin, 
leur  en  donnent  quatorze  cens:  ceux 
quilcs  rapportétàDenys  leCorinthic, 
leur  en  donnent  prcz  de  quinze  cents,, 
nous  qui  les  attribuons  à S.  Denys  1 A- 
reopagite,  les  renfermons  dans  le  pre- 
mier fiecle  ou  enuiron. 

Qujls  foient  très -éloquents,  ceux 
qui  ont  quelque  gouft  en  la  lâgue  Grec- 
que le  pourrôt  mieux  iugerenles  lifant: 
mais  encore  voici  que  Suidas  l’attefte, 
quandildit:  Siquis  decus  elegdtemquelreY- 
borum  ipftus  propYietdtem  pdulo  pcnitius 
contempletur , de jentetidrum  dltifimtd  pro- 
funditdtcm  dttenddt , neutiqudnt  ed  cenfedt. 
fœtus  cjïe  <renij  conditions  yehumdndtmdgi 
dtttem  mcorruptfi  cmufddm  de  diuinœ,  dvxc - 
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çtio forum  hommum fiudiiï.  Sa  bouche  in- 
fernale n’a  rien  eu  que  vomir  contrele 
rres- admirable  traité  des  noms  diuins. 

Qu’ils  foient  très-profonds  en  Théo- 
logie apres  les  PeresGrecs,Damafcene 
&;  les  autres  plus  anciés,  le  plus  do&e  de 
tous  les  doâes  Théologiens,  T Angéli- 
que Saint  Thomas  en  rendaflfesde  té- 
moignage, les  citât  à tous  propos  pour 
la  preuue  de  tous  les  plus  hauts  points 
qui  foient  traitez  en  la  Théologie:  & fia 
pris  la  peine  d’honorer  d’vn  tres-do&c 
commentaire  celui  qui  eft  intitulé  des 
nomsdiuins.  < 

Qu  ils  foient  très-hauts  Scfublimesen 
cette  Théologie  nommée  vulgairemët 
myftique,  tous  les  Peres  deuots  Sc  con- 
templatifs m’accuieroient,liie  me  met- 
tais en  peine  de  le  vérifier  : vn  fçul  pour 
tous.  fufRra  detefmoin:  c’eft  Denysle 
Ghartreus,  perl'onnage autatbien  verfé 
en  cetceTheologie qu’aucun  autj:e,nort 
feuiemet  par  fcience  acquife,  mais  auflr 
infufe  &c  fuper- naturelle,  « /woi  (uiïur 
à ocoq  7raô«  v ra  9Sa,comiiie  dit  noftré 
. auteur  de  fon  maiftr  e H îerothée:  lequel 
> grand  perfonnage  de  tel  mérité  8c  répu- 
tation entre  lesfpirituels,ailluftré  d’vrv 
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commentaire  tous  fes  traitez  debout  en 
bout. 

Finalement  qu’ils  foient  très-catholi- 
ques^ orthodoxes  fans  meflange  d’er- 
reur ni  de  menfonge,  le  contentement: 
vniuerfel  de  toute l'Eglife  nous  en  rend 
aflez fiiiHtenttemoignageles  admettâr, 
approuuant  8c  s’en  feruantpourlacon- 
firmatiô  de  tes  veritez,  comme  il  appert 
parles  Conciles  generaux  de  Nice  8c  de 
Conftantinople. 

-,  Voila  donc  en  peu  de  mots  comme 
ces  Liures  font  tres-venerables  pour 
. leur  antiquité,  tres-agreables  pour  leur 
elegance,  tres-do£tes  pour  leur  érudi- 
tion, très-profonds  pour  laTheologie^ 
qu’ils  contiénent,  8c  tres-fublimes  pour 
les  admirables  contemplations  des  cho- 
fes  diuines,qui  font  la  traitées  tresrdifer- 
temenc,  très -fçauam  ment , tres^diuiner 
ment,ôc  auffi  hautement  que  l'entende- 
jnent  humain  pour  doiiéqu ïlfoit  d vne 
bonne  nature , pour  enrichi  quâHbit  de 
fciences  acquifes , pour  illuftré  qu’il  foit 
de  grâces  fuper -naturelles,  fçauroit  at- 
teindre 8c  paruenir,  retenu  encore  des . 
liens  de  la  malfe  de  fon  corps. 
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Que  faint  Denys  £ Areopdgite  efi  au- 
theur  de  ces  liures. 

^ Ch  ap.  XVI. 

DE  ce diuin ouurage  nous  croyons 
tout  afleurément  que  faint  Denys 
lAreopagiteeneft  l’autheur,  comme  il 
nous  appert  par  les  til très.,  dont  Tvn  eflr 
celui-là  mefme  que  l'auteur  a mis  en  te- 
lle de  chacun  de  fes  traitez,  qui  eft,  Ta 
cufi'7tfi<T^)V'npa  TifJuo)ieà  Aiovvcnas  0 Trpecr- 
rspo  ç.  D eny  s Preftre,  à Tim  0 thée  aufli 
Preftre.  L’autre  peut  y auoir  eftéadiou- 
fié(cômec’eft  l’ordinaire)  par  ceux  qui 
les  ont  premièrement  efcrits  de  leur 
main , Sçauoir,  Liure  de  la  celejle  Hiérar- 
chie de  Denys  ^Areopagi te3 Euejque  a *Athe- 
nes,  a Timothée  Euejque  d'Ephefe.  &C  tout 

cela eft vrai.  V.r. A.  a..  > 

Que  Denys  fut  fenateur  de  l’Areo- 
page>il  eft  eonftant  par  les  paroles  de  S. 
Luc  , oti  y y Atoyvoioç  0 Apeo7rayl - 
"77îs  : entre  lefquelseftoit  & Denys  IA- 
reopagite.  Que  ce  Denys  l’Areopagire 
conuerti  à la  foy  par  la  prédication  de 
S.  Paul,  fut  vn:perfonnage  fignalé  de 
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Premièrement  Origene  qui  florifloit 
enuiron  l’an  230.  le  cite  en  fa  première 
Homilie  fur  S.  Iean  , In  ipfo , enlm,  ht  os 
loquitur  diumum , himmus , mouemnr  & 
Jumus } & hl ait  mdgnus  DionyftwJdreo- 
pdgitd  ej?e  omnium  efl,fuper  efîentidm  diui- 
mtds.  ce  paflage  qu’il.allegue fe trouue 
au  ch.  4.  de  la  Hiérarchie  cjelefte.  Mais 
d’autant  qu’aucuns  ont  douté  que  celle 
Homilie  fuft  d’Origene,i’enlaiiTe  leiu- 
gemet  au  Ledeur,tant  y a qU’on  ne  peut 
nier  que  ce  ne  foit  d’vnauteur  fort  an- 
cien. ' ' . ' ■ 

Mais  ceft  chofe  toute  afleurée  que  De- 
nys Alexâdrin , qui  florilToit  enuirolan 
248.difciple  d’OrigeneJ)a commenté  les 
oeuures  de  Denys  l’Are  opagite  eftâtfon 
commentaire  Grec  allégué  par  Maxi- 
mus,  perfonnage  de  tres-grande  autori- 
té, tant  pour  Ton  eminent  fçauoir,  que 
pour  la  lainteté  de  fa  vie,  ayant  mefme 
efpandu  fonfang  pour  la  defenfe  de  la 
vérité  j de  façon  qu’il  n’y  à point  d’appa- 
rence qu’il  eufl:  voulu  citer  faulfement 
vn  commentaire  fuppofé.  Il  dit  donc  fur 
lecinquiefme  chapitre  de  la  Hiérarchie 
celefte,  g yyv  A/oyucrcos  0 a Aeçou»- 
tyéicts  ’Qna'MTtos,  0 ’&m  pyi’zipcûv  oy  ro7i 
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<r^oA/o<$  o7$  viï7iüi-/ncw  as  tÔv  /^XS^0*^*** 

jûnor  tv  ctüTV  <m>wu(JLcy  vto  Aeya.,  </n  ol- 
yinvfTüv  ilaiïi  XStAar  fl  e'g»<nxp/<x,7rcwu,K  *0- 
£5troy  <puOTKj  ofjuoiaç,  Kfr  Vaiaç  rat,  '\lssrapx- 
tf<ls.x.ct36  TViV  <Pfl0W,  ctt  T&  eZp*r 
7oq  ra  ct^  A<cyvcna  af  TDioamù  (Çâ>yoq 
'ra.%p)içDtu6.  Le  grand  Denys  Euefque 
d’Alexandrie,desprofefleurs  delart  Gi- 
ratoire,, en  les  Scholies  qu’il  a fait  fur  le 
bien-heureux  Denys  de  mefme  nom 
que  lui,  parle  ainfi,&:c. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  qui  flo- 
rilfoit  enuiron  l’an  3^8.  n'a  pas  ignoré 
cet  auteur:  au  contraire  y a conieéture. 
toute  apparente  qu’il  ait  leu  ces  efcrits, 
parce  qu*en  l’Homilie  as  t«  yt»e  §Aict , il. 
le  remarque  en  celle  forte,  vto  ^ otTy  tw* 
cLyict  T$f  dy&Vj>  et  x.oq  <rufY&- 

AvirleTcq  jtecj  Sb£oiÇfTcq  'tçiàiv  dyicL<s(^>ii  bas  # 
puaui  avviÇcn  xvtiÔTnTn  K&  Ôéottjt»*  ô- 
ttfiXanfÏT  *7rpo  d/uSt  7rr:p<Ao<ré?>rroq 
çaf  'rsx^quN^Ao'rrt'ret.  £f  ttaquidem  fdnfta 
Jdntlorwn  qua  a Séraphins  conteguntur  & 
glorrficdntur  tribus fdniïhficdtiombus  quant, 
yna  dominationem  atque  deitdtem  coëunt, 
quemadmodum  alius  qutfyidm  mdiorum  & 
fulcherrïmè  philojbphatus  ejl  tfrfublimiflir 


De  S.  Denys  AreopagÏ  47 
>me.  D e qui  eftce^ie  vous  prie,  dotnous 
publions  côie&urer  qu’il  ait  voulu  par- 
ier,li  ce  n’eft  de  Denys  l’Arcopagiiej  qui 
auoit  fait  vn  liure  rfif  Bdav  îftimr* 
De  diuints  Hyynm  > o il  ‘ expreiTément 
il  expliquent  cet  Hymne  ou  chant  de 
louange  que  ces  grands  Séraphins  cha- 
tent  incclïamment  à Dieu,  SanBus^Sun- 
éhis,  Sdnthis  donunus  Deus  Sdbaoth:  du- 
quel liure  ( qui  n’eft  venu  iufqùa  nous) 
il  fait  mention  fur  la  fin  du  chap.  7.  de  la 
Hiérarchie  celefte,  6c  en  rapporte  vn 
beau  paflage  fur  f expli catiô  de  ce  chan  t, 
que  faint  Grégoire  auoit  leu  ou  mef- 
mc  parauanture  le  liure  Dediuinü  Hym - 
nisj  que  nous  auons  perdu. 

Saintlean  Chryfoftomequi  florilToit 
énuiron  l’an  398.  appelle  cetautheur 
ttstmou  üf>au s?,  ojfeau  du  Ciel , aii 

derniejrliu.de  fes  fermôs,ainfiquele  rap- 
porte Anaftafe  lé  Bibliothécaire  envne 
îienne  epiftre  au  Roy  de  Frace  Charles 
le  Chauiie,  Hune  beatum  Dîonyjium  loîc- 
nes  Chryfoflomus , ttbt utov  VgjtyV , id eftl/o- 
lucrem  cœli  ,lrltmo  fermomm  Juoriï  hbro 
deferibit. - 
x Liberatus  Afer  in  Bteuiario A de  cauft 
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ex  eo  cjuod  omnU.foa>p£3  XJUim  dutem  ex 
eo  tjuod  xuf  iîvèi.  Notez  ie  vous  prie  ces 
paroles,  Celeberrimus  rerumdiuinitru  my - 
jïd.  ^éputtolicus  Dionyfius,  Par  lefquelïes 
il  reconnoifi:  Tauteur  de  ces  liures , con- 
temporain des  Apo  fixes,  Se  de  fia  de  Ton 
temps,  celeberrimus  3tzts-c.t\ç)Dït  : ce  qui 
monfixe  que  ces  liures  n’eftoict  pas  lors 
nouueilement  cclos  Se  venus  en  lurnie-» 
re,ains  que  dés  longtemps  auparauant 
ils  dloiëtconnus,&  tenus  pour  tels  que 
nous  les  reputonsauiourd’huy. 

S.  Grégoire  Pape,  qui  fleuriflfoit  en- 
uirô  lan  59o.afaitauflîtres-honorable 
métion  de  ces  liures  cnl’Homilie  34 .De 
Drdchmd  ferdiid.Fertur  Dionyf.Areopdgit x 
antiquus  &~Venerdbik$  pdter3dtceré  quodex 
minorum  ^Angeloru  dgminibus  foru  ad  ex - 
p tendu  m minitteriumlrel  1/tfibikter  W in- 
uifibiliter  mittunt , fait  cet  qui  a ad  bumdnd 
fotdtid  dut  ^Angeh  dutiArchdngch  ''veniunt. 
ndm  fuperiord  illd  dgmind  db  intimis  nun- 
qmmrecedunt. 

S . Maximus  qui  floriffoit  enuiron  l’an 
*>40.  eftoit  homme  de  grande  érudi- 
tion , Se  qui  auoit  beaucoup  d’autorité 
près  de  l’Empereur  Heraclius:  icelui 
voyant  que  l’herehe  des  Monothelites 
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s’eftoit  gliflee  dans  le  Palais  Royal,  8c 
auoit  infe&é  tous  les  plus  grans,  quitta 
la  Cour  8c  fe  fit  Moine,  penfantdeüoir 
eftreplus  à l’abri  de  la  fureur  de  ces  hé- 
rétiques: defquels  nonobftat  il  fut  fu- 
rieusement perfecuté,  fi  qu’apres  mille 
peines  fpuffertes  8c  tourmens  endurez 
pour  la  defenfe  de  la  vérité  ; apres  mef- 
meauoir  eu  la  langue  coupée,  mourut 
enfin  martyr  en  prifon.  Ce  grand per- 
fonnage  lbüé  de  tous  ceux  qui  ont  par- 
lé delui,  a efcrit  vne  infinité  de  liures, 
entre  lefquels  font  de  tres-do£tes  Scho- 
lies  fur  les  liures  deS.Denysl'Areopa-  Y 
gîte.  La  langue  mefdifante  deScaliger, 
nes’eft  peu  abftenir  de  detra&er  de  ce 
S .Martyr,  dont  il  parle  corne  d’vn  hom- 
me de  néant  8c  ignorant,  contre  tout  le 
tefmoignage  de  1 antiquité.  Elus,  tnquit , 

<r«  Monachi  infcitiam  nos  fait*  alibi  caftigaui- 
mus.  Quelle  impudence! 

Sophronius  Patriarche  Hierofolymi- 
tain  qui  florifloitau  mefme  temps,  efcri* 
uant  à S ergiu s Patriarche  de  Conftâti- 
-nopjp,  fe  fert  de  l'autorité  de  S.  Djenys  ^ 
poui^refuter  l’erreur  des  Monotfielites, 
qui  mefmes  reconnoifioyent  fes  liures 
pour  légitimés,  voici  fes  par  oies,  chri-  ) 
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sti  hero  afîerimus  effe  1/irtutem  etiam  illam 
dicitur,  Noua,  & Bei^irilu  operdtio , 
non  ~\ndm  exiftentem , fed  dîner  fi  generis 
4C  differente,  quam  ex  ^ireopdgo  a Paula 
egregio  dimnitws  cdptus  Deo,  ^ocdtus  s af- 
Jermt  DionyJîus._  Cc  lieu  de  S.  Denys  eft 
enl  Epiftre4.  à Gaius. 

: En  l’an  680.  fous  le  Pontificat  d A ga- 
thon  fut  tenuJefijdeme Concile gene- 
ral en  Conftantinople  mTrullo,  en  la- 
dion  11.  duquel  furent  recitées  les  letres 
du  meûne  Sophronius,  dans lefqu elles 
pluficurs  fois  il  fe  fert  des  autoritezde 
S.  Denys. . .. 

Et  le  meûne  Pape  Agathon  en  fon  Er 
piftre  à Conftantin  Empereur,  Heracle 
& Tibere  A A.  l'allegue  ainfi,  Sdnttns 
Dionyfius  \Areopdgitd  Epifcopus  .A thème* 
fiusjn  lihro  de  Diutnis  nonttn.  cdp.  i.Jinuh- 
ter  do  cet . Di  fer  et  u,m  eji  dutem^ç^c,  il  cite 
le  texte  de  S.  Denys.  . 

Ici  eft  a remarquer  vneplaifan,teref- 
uerie  de  Scaliger,  c’eft  dit  il,  quelepre^ 
mier  il  a remarqué  qu’au  Canon43.  de 
ce  Concile  tn  Trullo,  ou  il  y a daxAimcoy 
@iov  , l’interprete  JLatin*  a tourné,  vU 
tdm  'Therdpeuticdm , d ou  il  decouure,  à 
ce  qu  il  dit,  la  fraude  de  noftre  auteur,  à 
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qui  Eufebea  perfuadé  que  lesTheorc- 
tiques  de  Phüon  eftoyenr  des  Moines. 
Il  y a ainfi  au  Canon  43.  E^oy  J 
Xexçictvo»  TnV  cuiM'nMf  i Ae  oôm  /3/ovj x.»  «ni* 
sroAum^^y  QàAiv  tyS  fiiarrtxJor,  'ïïçÿ.y- 
fJtMTCùV  ~£7n&î  t&pov  ôv  /XDy  . frit/a  eWyoej  J 
XCt|  rtr  ftOyct^lîCOy  «T'^ÎI/aÆ  ^7T&)(etpfl- 

ycc|>  x.ct?'  cy  ouaiV/TBrÊ  ,nlcu<rftx,n  ctAû>  , 
& c.  que  imterprece  Latin  en l impref- 
lion  de  Gefher  de  l'an  1560  rendainfi, 
Liceat  omm  Chrijhd.no  'ïitam  thérapeute 
cam  eligere ; & rerum  adhitam pertinent 
tium.depojita  temptjbdte  monajlerinm  ire 
grediy  atque  injlar  Monachi  tonderi  in  quo - 
cumque  crimine  deprehefm  fuerit.  Saluator 
enimDeus  ne  fier  inquityEumqui  admette- . 
mt>  non  eijciam  foras.  Nani  fient  columna 
id  quod  m ea  defcribitur  expnmit}  ita 
Monachica  prof ef  10  , Monachi  Pemten- 
tiam  defcribit.  Et  ergoqui  adtlludgermané 
ac  finceré  accedit  acquiefcimas  aefauemas,' 
nec  Irlli  èi  mores  impedimentum  afferent 
quominus  proprium  ~\otum  adimpleat.  Sur 
quoi  Scaliger  (comme  cet  homme  ell 
vain  outre  mefure)  triomphe  de  refuer; 
Quamuts  multa  ( inquit ) tn  ilîo Jcnptorenci- 
t animas  qu&  ipfius  fimulationem  deteganf, 
nullm  tamen  efi  iliufirior  locus  illoquemde 
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Cdio  Therdpeutd  primi dperuimm}&  excd- 
nonc  43.  *7715  7ç>^A\<y  lUufirammus. 

Nous  lui  auons  défia  monftré  fa  va- 
nité fur  fon  pafiage  de  Cdio  Therdpeutd, 
Mais  ie  vous  prie  demandons  lui  vn  peu 
ce  qu’il  prétend  inferer  de  ce  Canon,^ 
cr  7ç>vM<i)  , 6c  de  ce  que  lmterprete 
Latin  a rendu  cûrJUf'njtoy  /3/op,  Intdm  The - 
rdpeuticdm  Ëft-cé  point  qu’il  veut  qu’on 
prefuppofé  que  noftre  auteur  ait  efté 
plus  recent  que  ce  Concile  in  Trullo, 
6c  qu’ayant  leü  la  verfioii  Latine  de  ce 
Canon j il  appris  delà occafion dénom- 
mer les  Moines  Thérapeutes,  eftant 
pcrfuadé  encore  pàrEufebe,  qu’ils  s’ap- 
pelioyent  ainfi  du  temps  des  Apoftres? 
s’il  ne  veut  dire  cela.,  il  ne  dit  rien  du 
tout;  6c  pourneant  fe  vante  d’auoirle 
premier  remarqué  ce  Canon.  Si  c’eft 
ce  qu’il  veut  dire,  il  eft  extrêmement 
impertinent,  veu  que  noftre  auteur  eft 
cité  par  Saint  Grégoire.  Pape,  qui  eftoit 
quatre  vingts  ans  auparauant  ce.  Con- 
cile, au  moins  auparauant  ces  articles 
compilez.  Voila  comme  Scaliger  fait 
gloire  de  tout,mefme  de  fes  refueries. 

- S:IeanDamafcene  qui  floriifoit  fous. 
Leon  Ifouricus,  enuiron  fcàn.727.  hom- 
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me  de  grand  lieu  8c  tres-do&e,  comme 
fes  liures  en  rendent  affez  de  preuuej 
cite  fouuent  S .Denys,  8c  toufiours  auec 
quelque  eloge  d’hôneur  fignalé  : au  trai- 
té de  fiée  orthodoxd,  hbri  prrmi  cdpite  12. 
«5  Aïoyuoios  Apèomylniç , Vt  diuinus 
incjuit  Vionyfim  */ 4reopd<ntd  j 8c  cite  vii 
lieu  pris  du  liure  de  diuinis  nominibns3aM 
liure  2.  ch.  18.  ^ Ao>ix2rf7X7z>$ 

A iovutnoç  o AptoTiayLTru  , Sdnftifitmus 
'eloquentiftmws  Dionyftus  •„ Areopdgitd 3 8c 
cite  vn  paflage  tiré  duchap.fixielmedé 
la  Hiérarchie  Celefte.  Et  au  traité  deijs 
qui  tnjide  dormierutj  vn\î)$  ra  *)£ot,  yyji  j3cc- 
8u$  to  }é<< t <hwvu<rto$, ç7*c. Multusmdiuimç 
&*  profundm  Dionyfms.ScaWtguç.  vn  trait 
de  la  Hiérarchie  Ecclefiaftique. 

Le  fécond  Concile  general  tenuàNi- 
cel’an  787. fous  Hadrian Pape,  recon- 
noift  ces  liures  eftre  de  S.  Denys  l’Areo- 
pagite,  8c  les  cite  au  deuziéme  Canon, 
OCaiaL  r7ri$  v\$fJ*  Upetf%ia,ç 

°}to7Taçy.b'WL  \djict3  r’yVy  w T$f  ^tiat  yçct- 
<poy  aA»9/y»'  GfawfJi vi j ‘Xstfœç  0 /£eyoc$  <x7TE- 
Qnva.'m  Aioviioicç. 

Noftr&cmm  Hierdrchiœ  fubüantid  funt 
eloqutd  diuimtut  trddttd 3 djuindrum fcili cet 
firipturarum^erd feientid,  ftcut&  maonm 
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oftendtt  Dionyftus. 

En  l’an  772.  Hadrian  fut  crée  Pape, 
homme  fort  bien  inftruit  aux  bonnes 
lettres , en  vn  lien  efcric  à l'Empereur 
Charles  le  Grand, De colendvs  tmdgmibnsy 
qui  fe  trouue  au  3.  tome  des  Conciles, 
pag.  616.  parle  ainli  de  noftre  auteur 
SanShis  Dionyftm  Areapdgitd,  qui  & Epif- 
copus  ^4. themenjîsjlfdlde  nimirum Uuddtus 
ejl  d D.  Gregorto  Pdpd  confirmant e eum 
antiquum  Pdtrem  & Dottorem  efie.  ijle 
Jub  temporibus  ^Apofïolorum  fuit  y "Vf  in> 
*Aclibu6  poftolorum  monftvdtur.  Vnde 
& a pr&diStis  fdn£iifimis  pr&decefioribus 
nojlns  Pontifcibus , in  fhçrif  conçilüs  eo- 
rum  eius  confrmdtd  funt  heridicd  tejhmo- 
nid  pro  fdcrdrum  imdginum  l/eneratione, 
inter  cetera  dmple£lentes  iftd  ex  Epijlold  S . 
DÏonyftj  Epifcopi  Athénien  fis  qudt  direttd 
efldd  S.  lodnnem  Eudngeitjldm}  &*c. 

Suite  de preuue par  tefmoins , comme 

cesïiures  pafjerenten  France. 

Chap.  XVII. 

Cr  E n’eft  pasraifon  que  toutrOrient, 
s’ éj  ouït , éclairé  des  raions  dç  ce 
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diuin  flambeau,  &c  que  la  £ rancelaque^ 
le  vidant  il  auoit  illuminée  de  fa  fplen- 
deur,  reftaft  comme  en  tenebres  &:  en 
dueil,deftituée  des  celeftes  efcrits  de  fort 
Pafteur.  Et  pource  enuiron  l’an  8.25.  Mi- 
chel Empereur  de  Conftantinople  les 
enuoya  au  Roi  Louis  Empereur  d’Oc- 
cident/urnommé  le  Debonnaire,fils  dé 
Charles  le  Grand,  qui  l’en  auoit  requis, 
pour  l’extreme  deuotion  dont  il  eftoit 
porté  à honorer  cefamt  Apoftre  de  fon 
•Royaume, à l’imitation  de  fés  predecef- 
feurs  Rois,  & fpecialement  de  Charles 
fonpere,&  Pépin  fonaieul,dontilrend 
vn  tres-beau  tefmoignage  en  vne  fiéne 
epiftreàHilduin  Abbé  du  Monaftere  de 
faint  Denys  en  France,  où  ces  liures  fu- 
rent receus  en  grand  honneur  8c  magni-r 
ficence,tant  de  la  part  des  hommes  que 
deDieumefme,  qui  par  iceux  opéra  de 
grandes  vertus  &c  miracles , comme  le 
mefme  Hilduin  fit  fçauoir  au  Roy  pat 
vnefiéne  lettre,  jduthetïcos  eofdem  Itbros 
Gr&cd  lingua  confcriptos , quando  O Eco- 
nomes Ecclefia  Conjldntmopolitdn£  , £7* 
c&terïmijii  Micbdélts  Legdtione  publiât  ad 
~VeJ}rdmg[oridm  cômpendio  funtti  funt , in 
ipft  l>igihd folennttdtps  S.'Dionyfn  pro  ma - 
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gno  munere jufcepimia.  Quod  donum  deuo -, 
tiomnoflr a dcfi  cœlitws  dlldtum3  adeo  eft  di - ' 
uinugrdtid  profecutd^t  in  ea.de  natte  decem 
& nouent  nomindùftim&  1/jrtutes  in<egro- 
torum fanat wne  Ifdridrum  infrmitdtum3ex 
tyotiftimii  & yicinitdttnofir&  cotiguis  per- 
fomfjContiguis  ad  laudem  &gloridtn  fui  no - 
minti  ordtionibas  & mentis  excellentifimi 
MdYtyris,  chriftm  dominai  fit  operdri  di - 
gnatws.  ...  . 

Cerlit  occafion  quelemefmeLoiiis 
commanda  à Hilduin  de  rechercher  8c 
recueillir  tant  des  liures  Grecs  que  La- 
tins tout  ce  qu’il  pourroit  trouuer  tou- 
chant ce  Martyr , afin  qu’ayant  toutra- 
mafie  il  en  fit  quelque  corps  d’hiftoire. 
Monerete  '>volumia^vt  quidquid  deeiusno- 
tjtid  ex  Gr&corum  hiftorns  per  interpretd - 
tjonefùmptum  3 Itelquodex  Itbra  db  eo  Dio - 
nyfio  pdtno  fermone  confcripus  & dutori- 
tdta  noftr’x  tuftione}  de  tuo  fdgdci  ft.udio3 
interpretûmque  fudore  in  noftrdm  lingudm 
explicdtis  j huic  negotio  inferifuit  congru - 
um , quodque etiam  in  Ldtims  codicibastdm 
tnde  hdbes  inuentum  , &c.  Et  fi  eft  vray 
femblable  qu’il  pria  Michel  Syngelus 
fiierofolymitain  8c  Methodius  qui  vi-j 
noient  encoré  pour  lors,  d’en  faire  touç 

g üii, 
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autant , ce  qu’ils  firent  en  faueur  de  ce 
pieux  Roy.  Car  Syngelus  fit  vne  belle' 
Oraifon  en  forme  de  Panégyrique  lur 
les  louanges  de  S.Denys,  où  il  déduit 
d’vn  ftyle  fort  eloquét  tout  ce  qu'il  auoic 
appris  de  ce  Saint,  tant  par  liures  que  par 
tradition:  Methodius  efcriuit  en  Grec 
fes  a&es  d'vn  flyle  hiftorial,qùe  nous  a- 
uons  encore  aüiourdhui:  Refont  lVn& 
l’autre  perfonnages  fort  recommenda- 
bles,  tant  pour  leur  grand  fçauoir  & élo- 
quence , que  pour  le  martyre  qu’ils 
fouffrirent  pour  la  defenfe  de  la  vérité1 
Catholique.  ’ 

Charles  le  Chauuefuccédaàladeuo- 
tion  de  fonPere  , &c  fit  commandement 
à Iean  Eriugena  Efcoffois  de  nation,  ha- 
/ bile  homme  de  fon  temps,  de  tranflater 

les  mefines  œuurcs  de  S.  Denysdu 
Grec  en  Latin,  ce  qu’il  fit  le  premier  de 
tous,  enuiron  l’an  860. 

Anaftafe  Bibliothécaire  du  S.  Siégé  , 
Apoftoliq.  qui  eftoitde  mefme  temps, 
efcriuit  au  mefme  Roy  fur  le  fubjet  de 
■4  cefte  verfion  cefte  Epiftre  tjui  fe  corn-  • 
mence.  Inter  cetera,  fludit,  &c.  Il  me 
plaifl  bien  d e rapporter  ici  quelque  trait, 
pour  monftrer  combien  ce  grand  Roy 
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de  France  5c  Empereur  d'Occident  c- 
ftoit  addôné  à la  contemplation,  5c  à la 
le&ure  de  ces  li tires.  Tuquippefacis  quoi 
ad  faciendum  fufcitas  & hortaris,  quia 
nos  Jkpe  magnam v domum  fecifie  dicirriuf  > 
non  tamen  manibus  3fedajjatibus.  B.  itaquc 
^Areopagita  D tony  fi  us  jAthemenfiiumanti- 
fies  ( qtiem  inter  cetera  confiât  indusbia 
tua  , prætfantifiime  Principum,  in  Roma- 
num  fermonem  tranfiatum}  tantum  efi  (lit 
tpfe  patentim  no  fit)  ad  intelhgendum  dijfi- 
cilis , quantum fermonefublimis  : imo  quan- 
to  difiiaha  funt  intelleélu  & altamyfieriis 
qustipfe  perfcrutatus  fuperna  reuelante  gra- 
tta didicit , arcana  Théologie  diuina  Je 

ducentemanu , mgrcfim  m fanèiuanumVei 
ablato  l'étamine  penetrautt.  Mirandum  i~ 
gitur  efi  quia  pietas  tua  nec  talia  indijcujfa 
reliquit:  Jed  hic  licetin  terra ambu  lat3  tan- 
quam  in  cœlis  conuerfâns amlnt  3ital/tl>e- 
tuti  quidam  (lit  tta  fatéamur)  ano-elm  hel 
cœlejhs  homo  SanËba  Sandtorum  xngredi 
contemplatione  l>idearis3  & adabdita  & a- 
dyta  diuinx,  mefifabilitatis  3 quantum  pofii- 
bile  efi  mortahbm , acutis fiirttualiumocu - # 
lorumlnjibws accepijfie  credaris.  Mirandùm  - 
eft  quoque  quomodo  lur  ille  barbams  qui  in 
finibus  mundipofitm  3 quanto  abhommibits 
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rum  cju<&  fdflra  ejl  in  dormitione  ViYginis , 
Jdtius  fuerit  ettfummattmaddere  cju&d  Vio - 
nyjio  Areopdgitd  dictmtur  in^libro  dediui- 
msnominibia  cid  Timotheum. 

Suidas  qui  viuoic  enuiron  lè  dixief- 
me  fiecle,  parle  aufll  fort  amplement  de 
cet  auteur, de Ta  vie,  de  Tes  mérités,  de 
Tes  actions,  &:  fait  vn  denôbrement  de 
fes  liures,  qui  font  ceux  qui  nous  relient 
auiourdhui  , A mvmoç,  0 Apeto7nxytrrvs 
rQzvr/j07n‘  aÜIxjuüv  dv>ip  i^Xoyi/uùnc c/7E$  xoù\ 
T7J5  eAAw/m  Troq^etcts  elç  ecxpor  eAjjAcocàs 
ctx&'çif?  IlaoÀV  n rpoç  'ryjv  *TV  Xe/çixvi<rpu>ij 
üpytniûcui,  x,cq  vrr  cwtÇ  j^raça^els  eîs  ctô- 
Tct$  'tde,  aQIu>04  &c.  Iladioufte, 

'Tii$Siiyt(ro(pîcLe,dvTW  jtotj  TVi  auyAûj'î'nctç 
e v$ eifyi  ç jj  Tnt/ctoTS’  amenai» 

/3/^Ào>y  aiu^QAyfros  Qçyicnç.  th 

Dp)  V!  XstAy'Cfyt!»  'KOjA'^.cl  th  rn.  %ec 
xod  y\/MTzpa.  7/oM.îto  êT^é  7&a  cy 

è.^iipcL’  et  y^f  rnç  à 'xt>o$  ra  j(5tA\i> 
r cwt'j?  AoV'W  x.ccj'm  /3ctô>»  ? voH/jux’tw3tix. 
aüfàpcd'7nm  q>iio*to$  tolutv  vojuiru  yniw/M.- 
toj3  <&AAc&  Tiyôç  aXMÇ^TV  5 coq  ôatcts  JW*- 
fjutûùç  jtotj •nirMj wrrtoyéyç<t'7CTX,t  70^6,^05 
’Tifjjfàeov  '&n<TM7roi/  ziptaX  7rep)  Qeiav  ovo- 
fjorniv,  &c.  il  fait  la  le  dénombrement 
de  tous  les  liures  que  nous  auons  à pre- 
fent  de  cet  auteur. 
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vjEuthymius  Zigabenus,  qui  viuoitei*- 
uironl’an  1087. futl’vn  des  pW fcauans 
hommes  de  Ton  temps  entre  les  Grecs, 
comme  Tes  ouurages  rendent  aflfez  de 
tefmoignage  : or  en  Ton  liure  intitulé 
Pdnophd  contra  hærefes , fort  fouuent  il 
cite  des  pafTages  denoftre  auteur,  qu'il 
feroitlôgôc  ennuyeux  derapporter  ici. 

Hugues  de  S.  Viétor  ,qui  florifToit 
fous  Louis  le  ieune,  enuironl’an  1130. 
eut  tant  de  réputation  pour  fon  émi- 
nent fçauoir,  &:  excellence  de  fon  Ef- 
prit,  qu’il  mérita  d’eftre  appellé  vn  fé- 
cond Auguftin:  ce  grand  perfonnage 
a faitvndoéle  Commentaire  fur  la  Hié- 
rarchie Celefte  de  S.  Denys,  qu'il  dedie 
au  mefmeRoy. 

Celle  grande  lumière  de  l’Eglife  faint 
Thomas  d’Aquin,  qui  florilïoit  enuiron 
l’an  1173.  areconnuces  liures  pour  vrais 
&legitimesde  faint Denys , qu’il  cite  à 
tous  propos  pour  la  confirmation  des 
plus  hauts  points  de  laTheolo'gie,  &:  a 
illuflré  d’vn  tres-beau  commentaire  le 
liure  des  noms  diuins. 

Entre  les  Grecs  prefqu’aumefme  teps 
vfiorilfoit  Georges  Pachymeres,  foubs 
l’Empereur  Michel  Paleologue  : cet  au- 
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theuraexpliquéparformedeParaphra- 
fe  Grecque  to9lcsliüres  de  faint  Denys. 
Eft  à noter  qu’au  tiltrede  la  Préfacé,  il 
eft  dit  qu’il  a fait  cerœuure  par  le  com- 
mandement de  faint  Athanafe  Euefquç 
d’Alexandrie , qu’il  appelle  xvpov  A 0ct- 
v&nov,  eftantpour  ,lors  à Conftantino- 
ple;  ce  que  le  Cardinal  Baçonius  a re- 
marqué deuoir  eftre  rayé , d’autant  que 
Pachymeres  eft  de  beaucoup  de  fiecles 
pofterieur  au  grand  S.  Athanafe,  &:  en- 
core à l’autre  A thanafe-Euefque  d’Ale- 
xandrie. 

NiccphôreCallifteXantouplois  qui 
£ eferit  i’hiftoire  Ecclefiaftique  fous  An- 
dronicPaleologue,enuiron  l'an  1310.  au 
chap.  zi.  du  liure  fécond  de.  fon  hiftoire, 
parle  de  faint  Denys  en  cefte  forte.  Tata 
fuit  in  Chrijlum  fi  de  s "Vf  non  modo  dignws 
diuino  IdUAcro  effet , fed  etidm  ip fins  Pauli 
mdmbm  Athenienfium  defigndretur  Epif 
copus > mirificu  prorjus  dtque  diutnts  chartf- 
fndtibm  pollens.  Vixit  u etidm  fdmtlianns 
cum  diuino  l'ira  Hierotheo.  quorum  "Vfn- 
que  res  fummus  Pdulus  (ht  eu,  intertium 
cœlum  & Pdrddifnm  rdptus , initidtusfue - 
rdt)  de  Tbeologid  Deiquelerbirdtionefci - 
ficep  , nec  non  Cœlejlt  Hierdrchidy  rerumque 
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omnium  abjôlutifima  difyqfitiône  dtque 
ordinatione  commumcans  tradidit : quas 
res  Dionyfiws  pottea  etum  in  fcripta  retulit ■> 
<&c.  puis  il  adioufte  vrt  Catalogue  de 
tous  Tes  liures  qui  Te  trouuentau  iour- 
d’hui,&  encore  de  ceux  qui  font  perdus, 

& fe  trouuent  alléguez  par  noftre  au- 
theur  en  ceux  qui  nous  refient. 

En  l’année  ' 1,447.  florifToit  lë  dofte 
% Cardinal  Beflariori  qui  a fouftenü  ces 
liures  eftre  de  S . Denys  1,  Areopagite,  6 ç 
aü  chap.  7.  du  1.  liure  de  faDefenfede 
Platon,  il  l’appelle  Pnncipem  chriftian a 
Théologie  Dtonyjîum  ^Areopagitam . Et  au 
chap.  3.  du  z.  liure,  voici  ce  qu’il  en  dit/ 
Vir  fanHtjstmos  (inquit)  Dionyjius  ^Areo- 
f agita  qui  primas  & fummus  chrijlian£ 
Tneologix  autor  fuit,  ncminem  ante  Jêba- 
buit  aiuinarum  rerum  fcriptorem  prêter 
*4poftolum  Paulum  & Hierotheum  * Athe - 
narum  Pontificem , quibus  ipfe  prœceptori- 
bus  l/fus  eft.  < ï#  • • 

Marcilius  Ficinus  homme  autant  bien 
.verfé  en  l'intelligence  de  la  langue 
• Grecque  qu’en  la  connoifTance  des 
fciences,  &c  fpecialement  de  la  philofo- 
phie  Platonique,  comme  il  appert  par 
Tes  verfions  qu’il  a fait  des  oeuures  de 
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De  S.  Denys  Areopàg. 

Platon  &c  de  Plotin,  & plufieursautres 
liures  qui  nous  relient  delui,  n'a  douté 
nullement  que  S.  Denys  l'Areopagitê 
fuft  auteur  dé  CeS  liures,  quil  a tant  efti- 
mez  qu’il  a pris  lapeine  dettanflaterdù 
Grec  en  Latin  le  traité  de  dimnis  nomini* 
bus,  Sc  delà  Théologie  myftique  qu’ilâ  ’ 
illuftrez  de  commentaires.  Et  en  Ton  li- 
ure  de  la  Religion  Clireftienrieil  efcrit 
ceci.  Ego  certè  repert  prxcipua  Numenij y 
Phtlonis,  Plotini  ,Idmblichi  & Procli  my- 
fieridjà  Iodnne , Pdulo,Hierorheo ; Viony- 
fiç  ^ireopdgitd  dceptd  fuijie . Quicquid  e- 
nim  de  mente  diumà,  dngelifqu'e  & extern 
ad  Theblôgiam  Jpeêbdntibus , magnijicum 
dtxerunt,  mdnifejlé  ab  tllti  l>furpdrunt. 

Ioannes  PicusMirâdulanus,  qui  pour 
la  grandeur  & fublimité  de  fbn  Efprit 
Surpayant  l'ordinaire  des  hommes  à 
efté  appelé;  rniracle  de  nature,  fait  vne 
merùeilleufe  eftime  des  liures  de  Saint 
Denys  j Sc  admire  la  profondeur  de  la 
fapience  de  ce  Saint,  fpecialemerit  au 
chap;  5.  du  traité  qü'il  a fait  de  Ente  0* 
Vno , où  apres  auoir  tfref  liautemét  phi- 
losophé dit  ces  paroles , Hue  refyiciens 
Dtonyfiws  reopagitd , pojl  ed  omnid  que 

in  Symbolicd  Theologid,  m Théologien  in >- 
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Jlitutionibtts , ^7*  de  diuinit  normmbus 
& de  Myjhca  fcripferat  Theologid  : pojlre- 
mo  in  cdlce  eiufdem  libri,qudfiqui  mm  in 
cdk<nne  effet,  & ~\tpoterdt  deDeo  ftnttiff 
fime  loqueretur , fie  pojl  quæddm  dit  et  dd  j- 
dem  dttinentid  excUmduit , Neque  ~\eritM 
ejlj  neque  regnum,  &c.  Et  vn  peu  apres 
parlant  des  choies  que  ce  diiiin  autheur 
auoit  traitées  en  fes  eferits  il  dit:  In  qui - 
bus  illud  Cduendnm  ne  dut  minord  fdcidmus  -* 

qudm  fntquxjllc fcripfit ,funt  dutcmmdxi - ; 

md,  <&c.  fl  Scaliger  euft  eu  aufli  bon 
gouil  pour  fauourer  la  fapience  con- 
tenue en  ces  liures,  il  n’euft  pas  fait  vn 
iugement  il  téméraire.,  par  lequel  il  fe 
déclaré  extrêmement  fado  & infipide. 

Depuis  l’année  1500  tout  autant  qu’il 
y a eu  de  doétes  perfonnages,  pour  le 
moins  qui  ayent  elcrit,  ont  tous  vnani- 
nement  reconnu  ces  liures  pour  vrais 
&c  légitimés  enfans  derEfpritdu  grand 
S.  Denys  l’Arçopagite.  LedoéteBudée 
l a creu  toutaiTeurémentjquiauoittres- 
bien  goutte  &:  fauourc  ces  liures  les 
aùoit  Ieus  & eftudiez  tres-diligem- 
ment,  ainiiqu  il  appert  par  les  notes  8>c 
obferüations  qu’il  auoit  eferites  de  fa 
m ain  propre  en  m auge  de  fon  manuferir,  -q 


i De  S.  Denys  Àreopag,  > 
où  il  audit  ramafleplufieurs  teûnoigna* 
ges  des  anciens  Peresdel  Egljfe,  poujc 
pçeuue  de  Ton  opinion,  recueillis  pat 
Maiftre  Guillaume  Morel  (qui  a beau- 
coup mérité  du  public;  &c  mis  en  lumiè- 
re en  rimpreflîoû  qu  il  a faite  des  ceu- 
ures  de  S.  Denys  en  J an  1562.  Petru$ 
Faber  Stapulenfis  a commenté  ces  lir 
ures  de  bout  en  bout.  Ioachim  Perion 
en  a fait  vne  verftoQ  Latine  plus  poljq 
que  les  precedentes.  Maiftre  Gilbert 
penebrard  a fingulierement  aimé  ce£ 
liures  &c  i’autbeur  d'içeux,  .comrne  il  - 
appert  en  tous  ces  œuures,  édpeciaie- 
pent  en  fa  Liturgie,  finalement  le  très-, 
illuftre  Cardinal  Baronius,perfonnage 
autant  iudicieux  qu’il  en,  fut  ian?ais  à 

reconnoiftre$cdifcerner  les  efcritsfup- 
pofez  d’auec  les  véritables,  a maintenu 
ces  liures  eftre  de  S.  Denys  l’Areopa- 
gîte,  & réfute  toutes  les  raifons  qu  on 
pourroit  alléguer  au  contraire. 

Ce  qui  fait  voir  à l’œil  combien  efl: 
grande  ou  l’ignorance  ou  l’impudence 
de  celui  qui  dit.  Hoc  tantum  fcio  nemtne 
ejfe  altquogufiu  literarum,  qui  no  fraudent 
deprehendat  : qui  dutem  id  non  'VideatJJîip i- 
tem , bardum,  mperitu,  & omnu  mdicu  ni 

r ) 
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hterts  exfertem  f//ejgnoran  ce js’il  ne  fcà- 
iioit  que  tant  de  do&es  8c  fçauanspet- 
fonnages  ont  reconnu  ces  liures  pour 
légitimés,  8c  en  ont  fait  fi  honorable 
mention,- ou  impudence excefliuement 
demefurée,  fi  le  fçachant,  ille$  appelle 
tous  des  btftes  8c  des  lourdauts.  Il  eft 
bien  Vrai  ce  que  dit  S. Paul,  émq 

<n><po$,  l’opinio  qu’il  afeuld’e- 

lire  fage,  l’a  fait  deuenir  fol. 

•à  % ' \ 

Belle  remarque  touchant  les  liures  dé 
S.Denjs 

. Chap.  XVIII. 

Aifrimdm  TE  fcai  bien  qu’il  eft  vrai  ce  que  dit  lu- 
c hri(ti»no-  X ftm le martyiyrè irAeioyw  eÀéy^ctf 

ftZnZ^aL  ycq>x2&s  Tû>  % <t- 

uerfru  en- Qovn  fcctj  T-Z  càcL’yiVCû&CjOV'rt . Que  c’eft 

M%  chofe  ennuyeufe,  8c  qui  engourdit  8C 
celui  qui  eferit  8c  celui quilit,  quede 
êonuaincre  vné  euidentt  faulfeté  par 
trop  grand  nombre  de  tefmoins:  toute- 
fois  i’ai  efté  contraint  de  mettre  en  a- 
uant  toute  cefte lifte,  poùrconuaincre 
l’erreur  manifefte  de  ceux  qui  penfenc 
que  les  liures  dont  il  s'agit,  foientfu  p- 
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pofez;  8c  pour  confirmer  la  vérité  de  la 
croiance  que  nous  auons , qu’ils  font 
vrais  8c  légitimés.  En  quoi  fe  peut  re- 
marquer vn  trait  admirable  de  ia  pro- 
uidence  de  Dieu.,  qui  parauanture  ne 
fe  remarquera  en  aucun  autre  autheur 
que  cetui  ci.  C'cft  qu’il  fe  trouuera  qu’en 
tous  les  fiecles  confecutiuement  depuis 
Iesvs  Christ  iufques ’auiourdhui, 
nous  auons  des  témoignages  de  Saint 
Denys  Areopagite,  autheur  de  ces  çeu- 
ures,  rendus  par  les  plus  eminens  per- 
fonnages  qui  aient  flori  en  chaque  fie- 
cle.  Au  premier  fieclé  S.  Luc  nous  ap- 
prend fon  nom j fa  qualité,  fa  coriuer- 
fion  à la  foij  ou  comment,  8c  par  qui. 
Au  fécond,  Denys  Euefqüè  deCorin-. 
theno’l’aflfeure  auoir  êfié  créé  premier 
Euefque  d’ Athènes.  Au  trôifieme,  De- 
nys d Alexandrie  fe  trouue  commen- 
tateur de  fes  efcrits,  &:  le  philofophe 
Plotin  nous  decouuré  afTez  qu’il  les  a- 
uoit  bien  fuéilletez,  comme  il  me  fe-. 
roit  facile  de  premier,  fi  ie  ne  m’eftois 
eftudié  à la  brieueté.  Au  quatrième  S. 
Grégoire  de  Nazianze  le  remarque,  S. 
IeanChryfoftomelelouë.  Au  cinquiè- 
me S.  Cyrillelecite. Aufixïeme,Âna- 
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ftafe  le  Sinaïte  Éuefque  d’Antioche  lé 
nomme  tres-celebre  maiftre  deschofes 
diuines,  &c  perfonnage  Apoftolique, 
& S.  Grégoire  premier  Pape  1 aducue 
& reconnoit.  Aufeptieme,S.  Maxime 
illuftre  fes  liures  decommentaires.  So- 
phronius  Patriarche  de  Hierufalem  & 
Agathon  Pape  fe  feruent  de  l'autorité 
de  ces  efcrits  pour  réfuter  l’erreur  des 
heretiqués , &c  le  lixieme  Concile  ge- 
neral m Trulloj  les  approuue  & recon- 
noit. Au  huitième j S.  Ican  Damafcene 
appelle  cet  autheur  tres-fain t , très-pro- 
fond es  chofes  diuines*  très -admirable 
Théologien  ,•  &c  le  fécond  Concile  de 
Nice  fe  fert  de  fon  témoignage  pour 
autorifer  fes  verirez;  &c  le  Pape  Adriari 
l’extolle  hautement.  Au  neufuieme, 
Michel  l’Empereur  d'Orient  nousren- 
uoie  ce  Soleil  en  France;  & le  loüent 
entreles  Greçs  Michel  Syngelus  &c  Me- 
thodius,  entre  les  Latins  Anaftafe  bi- 
bliothécaire Apoftolique,  Hilduin, 
Ian  Eriugena  efcoflois , Sc  plufieurs  au- 
tres. Au  dixième.  Suidas  difcourt  am- 
plement de  fes  mérités,  vertus,  aftions 
& liures.  En  l’vnzieme,  Euthymius 
Zigabenus  des  plus  fçauans  de  fon  liecle 
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Je  cite  fouuent  j 8c  Sigebert  le  cotte  en 
fa  Chronique.  Au  douzième, Hugues 
de  faint  Vi&or,  fécond  faint  Auguftin, 
le  commantepaile  commendement  du 
Roy  Louis  leieune.  Au  trezieme,  Geor. 
ge  Pachymere  entre  les  Grecs  explique 
les  liures  en  forme  de  paraphrafe , 8c 
entre  les  Latins,  le  grand  fainç  Tho- 
mas en  prouue  fes  veritez  Theolqgi- 
qucs,  6c  l'enrichit  d vn  commentaire. 
Au  quatorzième,  Nicephorc  Calibre 
hiilorien  Eccleliaftique  le  loue  ample-v 
ment.  Au  quinzième,  le  do&e  Cardinal 
Beflarion  recohnoift  fes  liures  pour  vé- 
ritables . Marfil  Ficinles  traduit  6c  com- 
mente, Iean  Pic  de  la  Mirandole  les 
admire  8>c  infinis  'autres  trauaillent  à 
les  expliquer,  qui  par  verfion,  qui  pair 
commentaires  6c  annotations.  Au  fezie- 
me,le  do&eBudée,  FaberStapulenlis, 
Perion,  Genebrard,les  eftudient,  les 
commentent,  les  louent,  les  approu- 
uent:  8c  le  très  illuftre,  8c  non  iamais 
afiez  loué  Cardinal  Baronius  aterralfé 
tous  fes  aduerfaires,  8c  a rendu  ce  do- 
cteur plus  floriffant  que  iamais.  Et  en. 
ce  nouueau  fiecle  le  R.  pere  Martinus 
Delrio  a fort  brauement  maintenu  cet 
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autheur  en  la  poffeflîon  defesliures: 
comme  nous  voions  ce  tres-faint  per-‘ 
fonnage  &c  Tes  liures  celebrez  en  tous 
temps  & tous  fiecles  > auflî  les  voions 
nous  renommez,  reconnus,  receus  &C 
approuuez  par  tous  les  coins  du  Mon- 
de,- en  Arabie  , en  Ægypte,  en  la  Pa- 
leftinê,  en  l'Afie,  en  la  Thrace,  en  la 
Grece,  en  l’Allemagne,  en  1 Italie,  en 
France,  en  Elpagne,  en  Angleterre, 
en  Efcofle:  &c  m'affeure  qu’elles  font 
maintenant  les  bien  venues  es  Indes 
,tant  Orientales  qu?Occidentales  : &C. 
ce  par  toutes  fortes  de  perfbnnes,  de 
diferts,  de  do&es,  de  Philofo]phe$,de 
Theologiésfchojaftiques  mystiques* 
car  de  tous  ces  Cantons  de  la  terre  &c 
de  toutes  ces  conditions,  font  les  au- 
theurs  que  nous  auons*amenez  pour 
la  preuue  de  noftre  afTertion;{îquede- 
formais  en  douter,  feroit  eftrè  ou  ef- 
perduement  malin,  ou  extrêmement 
ignorant.  -v*  ’ ‘ 
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Pourquoi  ces  liures  ri  ont  eftéjitoftdi- 
uulgueT^. 

Chap.  XIX. 


PLufieurs  amènent  plufieursraifons 
pourquoi  ces  liures  n’ont  point  e- 
fté  fi  toft  diuulguez,-  mais  ie  me  con- 
tenterai d’en  rapporter  ce  quimefem- 
ble  plus  vrai  femblable,  & ce  qui  s’en 
peut  colliger  du  fons  del’autheur  mef- 
me:  Sc  dy  qu’il  me  fembleroit  bien  plus 
effrange  fi  ces  tres-excellens  &:  myfti- 
ques  traitéz  auoyent  efté  fi  foudaine- 
ment  en  vogue  encre  les.  mains  de  tout 
le  monde  :veu  mefmement  que  nous 
colligeons,  quç  ce  neftoit  point  l’in- 
tention de  l’auteur  qu’ils  fufTent  publi- 
ez, ains  très -diligemment  ferrez  te- 
nus en  fecret,  communiquez  à peu  de 
perfonnes,  voire  fous  ferment  de  ne  les 
point  diuulguer,  comme  traitans  de 
chofes  faintes  & des  plus  fecrets  my  Ité- 
rés de  noffre  religion , qu’il  n’eftoit  nul- 
lement expédient  alors  de  proférer  en 
public,  car  côme  lui  mefmedit, 

V 7WL',  lèpaÇj  ÙSi  'TTcWTCüh  d$  7»À0>t<t©>jOX|r, 
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iyvami. Tout  chacun  n’efl  pas  fainr,& 
la  connôiflance,  comme  die  la  faincé 
eferiture  , n’eft  pas  donnée  à tous.  C’efl 
pourquoi  en  tous  fes  traitez  il  recom- 
mande ferieufemeht  à Timothée  de  ne 
les  point  publier,  diuulguer,  ni  com- 
muniquer , ains  1 es  ferrer  &c  retirer  hors 
la  veue  du  commun , comme  chofes 
fûmes,  qui  ne  doiuent point eftre  pro- 
fanées. Au  traité  de  la  Hiérarchie  cele- 
fte , il  en  parle  airifi,  eu  Si  dircy  nv 
ooicur  'riiç  \sc9’  t&l^Sb- 

aw$  ^t<r^i<ncur,cum<;  rt  Uf,v7tfi'xû‘>  ojmxjZ 
tW  Ufcûç  A i’tftoi  cdtaû»,  ov  fwS- 
ef*j  ymoi/kos,  jcotj  tm  5^'  v'ii»  xpvQio'nm  ,zd 
clyia.  <zée,{<iïîhct$,  ex  tw$  cùnèpü  /7tjXS% o$,‘ 
<05  e*/o<|<h>r  &}&pu\ct%ov.  y 
XoyicLÿvicnv,  eh  vclç  ■^broop/'vf/oqTit*  r*yf  to- 
>fî3y  /zcipycLtJLT&v  djjuyïî  xotj  (paTcet^M  xotf 
X^AAottojo'f  ewoa/djw.  Mais  cependant., 
dit  il j vous  mon  fils.,  félon  la  fairitein- 
llitution  de  noftre  tradition  hiérarchi- 
que, efeoutez  ces  chofes  faintes  qui 
vous  font  dites  auec  vne*reuerence  con- 
uenable  aux  chofes  faintes;  vous  qui 
elles  efpris  de  l’amour  de  Dieu  & initié 
en  nos  myfteres,  efeoutez  ces  chofes 
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infpirées  de  Dieu  : 8c  referrant  ces  cho- 
ies faintesaufons  de  voftre  penfée,  gar- 
dez -les  foigneufement,comme  vnifor- 
mes,  8c  les  retirez  hors  de  la  communi- 
cation du  vulgaire  : car,difent  les  faintes 
Efcritures , il  n eft  pas  licite  de  ietter  aux 
pourceaux  la  beauté  pure., claire  8c  lu- 
mineufe  des  perles  fpirituelles.  Au  traité 
delaHierarchieEcclefiaftique  il  fait  la 
inefme  defenfe  à Timothée, quan  d il  lui 
dit,  cùcLï&y&XrjiJLiiïjjoi  St  o/uaç  eîoir  ot  r^f 
cvft@>ô\a)y  Xo'ytt  'tqTs  Sûoiç  upo'nAtçztTç. 

Ù ôe/wriy  efe  rùt,  tn  rrz\tte- 

8cc.  Lesraifons , dit  il,  de  nos 
myfteres  font  manifeftes  à nos  faints 
maiftres,  qu'il  n’eft  pourtant  pas  loifible 
de  proférer  ni  publier  à ceux  qui  ne  font 
pas  encore  parfaits.  Et  vn  peu  apres  il 
f adjure  en  cefte  forte,  hi  xoù  'ru,  à <ra7ç 
/e^c7$  o^uoAo^îqç  ^<33*ds,&c.  C’eft  pour- 
quoi me  fiat  à vos  faintes  promefles  (car 
il  eft  bon  de  vous  en  faire  reftôuuenir) 
que  vous  ne  communiquerez  les  Cens 
myftiques  8c  in  telîigcces  plus  hautes  8c 
fublimes  de  nos  myfteres,fmô  tant  feu- 
lement auxEuefqiies  vos  collègues,  8c 
conftituez  en  mefme  ordre  que  vous:  8c 
vous  les  induirez  de  promettre  felô  no- 
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ftte  loi  Hiérarchique  de  traiter  les  chûT 
les  faintes  faintement,&:  de  ne  point  cô- 
muniquer  les  chofes  diurnes  qu’aux  di- 
uins,  les  parfaites  qu’aux  parfaits:  & 
les  chofes  tres-faintes.,  finon  aux  tres- 
faints  : ie  vous  fay  part  de  ce  don  diuin, 
&c  d'autres  Hiérarchiques. 

Au  liure  des  noms  diuins  il  en  fait  tout 
autant,  ow  juôp  ouv  7nxnrm  <pvXàPau\  Xfeatr,  » 
5(5tA6  T j : (atm  rnt  Uçœ'mrpiY  utpvwr 
ClUjKoy  fJtMTi  pyiTX  /jLkfTi  txQoçp,  'KL  06iCt  Tnikit 
e»5  *fcv>rrv$.  Il  vous  faut  garder  8C 
côferuer  ces  chofes , ô Timothée  , félon 
noftre  très  làinteinftitutiô,&ne  publier 
ny  diuulguer  pas  les  chofes  diuines  à 
ceux  qui  ne  fôt  point  initiez,  en,  nos  my~ 
fteres.  En  laTheologie  myftique  tout 
demefmejTVTOjr^’ o^cc7ras  /-uiJ'eiç 
cLjuv  ïiTUf  «7raaxV<r« , ôcc.  Mais  prenez  bié 
garde  quaucnn  de  ceux  qui  ne  font  pas 
initiez  en  nos  my fteres  n’efcoute  ces 
choes.  Tout  cela  prefuppofé,  ileftbien 
vrai-femblableqles  liures  de  ce  S.  home 
ont  eftépeu  trafcrits,  &:  qu’il  s’en  eft  fait 
bié  peu  d’exemplaires,  & que  ceux  entre 
les  mains  defquels  ils  font  tôbez,  les  ont 
fort  religieufement  conferuez,  comme 
yn  précieux  reliquaire,  qu’il  n eftoit  pas 
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befoin  alors  de  profaner  en  le  diuul- 
guant.  Si  q ce  n’eft  merùeille  fi  plufieurs 
ou  ne  les  ont  point  veus  , ou  fi  ceùx  qui 
les  ont  veus,  n’en  ont  point  fait  de  men-  • 
tion ; &c  m’eftône  bien  encore  comment 

\ • v *■  ' 

ils  font  paruenus  iufques  à nous  , cela  ne 
s’eftanc  pas  fait  fans  vne  grjide  providen- 
ce de  Dieu,qui  n’a  pas  voulu  fruftrer  fon 
Eglife  d’vn  fi  précieux  threfor,  &c  d’vnes 
fi  bonnes  armes  pour  fa  defenfe  contre 
tous  heretiques  tant  anciens  que  mo> 
dernes,qui  ont  pourfuiui  ces  liures  à cor 
& à cri,  s’efforçans  à toutd  puiflance  d’en 
faire  perdre  l’autorité, en  defauoüat  leur 
. auteur,  d’autant  qu’fis  ne  les  pouuoient 
admettre  qu’en  allouant  tout  ce  qu’ils 
impugnent  en  noftre  foi. 

Suidasameineencore  vne  autre  rai- 
fon,  pourquoi  les  liures  de  fafiitDenys 
néTontfitoftvenuseneuidence,  <çsoy  Si 

7 ryes  a en pcw  x,otj\  {jAAiçcc  erpo- 

X-À05  üeapS  /mloi  7n>M.ct3U5  rV  pjua&pl'if  A10- 

vuenv  jce^puTscfj  j cot]  aôrcqs  Si  £»££,?§  roui 
Ae'lecn,  x,<xj\  ’&iv  07nmcu  e’x.  TtfTV  Actj 3êb, 
<2$  w c*  A&u>cui  TiaAcyonpoi  r%f  . Qi\ ooü- 
<pav  <rÇe'ne^cra/^ü0i'7ct;  0 tirri  r7e^.f(juLTÛeLi 
etTftx.pu-J'M',  7 va  itar^pti  a#rol  o<p^»<n  r$J 
Jiiav  cWTÜ  \o  y Civ- 
il faut,ditil,fçauoir  qu’aucuns  des  phi- 


y 
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lofophes  de  dehors,  Sc  principalement 
proclus,fouuentfeferuent  des  plus  bel- 
les &:  remarquables  fentences  du  bien- 
• heureux  faint  Denys  : voire  des  mefmes 
» j,  termes  dont  il  a vfé:  d’où  l’on  peut  lou- 

pçonner  que  les  plus  anciens  dé  ces  phi- 
îofophes  qui  eftoient  à Athènes,  s’eftas 
appropriez  les  chofes  que  ce  Saint  auoit 
dites,ils  ont  recelé  fesliures,afin  -qu’eux- 
meûnes  fuflent  veus  auteurs  de  Tes  di- 
vins difcours.  Ileftvray  fans  doute  que, 

% ïes  philofophes  Platoniciens  de  la  nou- 

uelle  efchole,  comme  PJotin , Proclus, 
Porphyre,  Amelius , & autres,  ont  efté 
bôs  couftumiers  de  s’approprier  ce  que 
les  noftres  auoient  dit,  &c  qu’ils  ont  def-  * 

robédesliuresdes  premiers  Chreftiens 
ce  qu’ils  ont  inféré  de  pl9  releué  en  leurs 
efcrits.  Saint  Bafile  l’afTeure  en  fon  fer- 
mé fur  ces  paroles,/» princijno  erdCverbu, 
rat/ra  oliV.  l'£ü>  'TVAo'yV'nT 4 

> fuyaXcL  <ppoyyywv*Gfà<ro(pfawkr}\it~ 

xm,xo4  9c tvfjuitraur'TXç  xo t)  wh?  tat/izb  aitu- 
• 'Tty/Mtai  tfxeL'TüiAt  jroui  xAe- 

mi 5 o Sù£gij3oAo$  xotj  'TOj  Yt^'nçc^  gx,- 

Çepo£u/)oy  «Tppo's  tS<$  ta.v'TV  'vlsnwp)?  to-S. 
îefçai,ditil,  que  plufieurs  de  £eux  qui 
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font  hors  de  la  parole  de  vérité,  &qui  Te 
glorifient  eh  la  fapience  mondaine,  ont 
admiré  ces  chofeSj&ontbieneftéiihar- 
dis  que  de  les  inferérdans  leurs  Jiures. 
Car  le  diable  eft  larron>  &c  diuulgue  nos 
fecrets  à Tes  truchemens.&  interprètes. 
C’eft  ce  que  le  Cardinal  B eflàriori  a re- 
marqué au  chap.4.du  liure  de  fa  defenfe 
Platonique,  quand  il  dit,  ^meliusl/erb 
nonne  Theologiam Iodnnis  Eudgelijld  fequi 
prorfa  ~\idetur3  cum  dicit:  ^4tque  hoc  erat 
rlltid  Iferbum  : per  quod  ed  quœfdftd  funtjie - 
bdnt  : cum  tdmen  femper  ejjent  : quemadmo - 
dum  & Herdclitm  l/oluit3  & per  loue  bdr- 
bdrut  illecenfet  in  ordme  dignttdtéque prin- 
cipe conjhtutum  apud  Deum  ejje , & Deum 
per  ipfum  omnid  fdttd  ej]e:&  in  ipjô 
<juodfd6ium  ejlf'Viuü  & Intdm  &ens  fui f- 
fe&  rehqud  huiufmodi.Hicfdnè  quid  W- 
tdtem  h cet  inùitws  negdre  non  pote  fl  , eius 
quemtdnqudmhoftit  bdrhartî  dppeildt 3 fen- 
tentidm  probdt  & dccipit  jidem. 

Il  eft  bien  vrai  encore  que  qui  voudra 
prendre  la  peine  de  conférer  les  eferits 
de  Plotinauec  ceux-ci, il  y trouuera  vne 
infinité  des  plus  belles  côceptions  de  ce 
philofophe,  tirées  prefquemot  à mot 
des  diuins  efcrits  de  S.  Denys:  ce  qui  me 
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fait  croire  qu’il  lesauoit  bienfueilletez: 
car  telles  chofes  ne  fepeuuent  point  ap- 
prendre des  liures  de  Platon  feulement. 

T outesfois  i’eftiirie  la  corije&ure  plus 
Vrai-femblable  dé  ceux  qui  difent  que 
ces  liures  ont  efté  cachez  '8c  fupprimez 
par  les  hérétiques  anciens , ne  plus  né 
moins  que  par  les  modernes,  qui  font 
tout  ce  qu’ils  peuuent  pour  les  abolir, 
à tout  le  moins  d’en  faire  perdre  la  croy- 
ance 8c  l’autorité,  par  leurs  impofturès. 
Mais  Dieu  fè  rit  de  leurs  penféësqui 
font  vaines:  car  d’autant  plus  qu’ils  ont 
fait  d’effort  pour  les  efteindre  8c  eftouf- 
fer,  d’autant  plus  les  voyons  nous  dfe 
iour  en  iour  reuiure  8c  reflorir. 


Tefinoignagev  tire%  des  liures  de  Saint 
Denys  pour  monftrerqu ils  font  lé- 
gitimes. 


Chap.  XX. 


NO  vs  adioufterons  ici  que  de  ces 
liures  on  ne  peut  colliger  autre 
chofe,  fmon  que  de  vérité  celui  qui  les 
à faits  eftoit  contemporain  des  Apo- 


r r . , ; 4.  ; .* 
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ftirés,  &que  ce  ne  peut  eftre  d'autre  que 
de  Denysl’Areopagite^dontils  portent 
le  tiltre.  Car  en  plufieurs endroits  l’au-  Prcnez  ce$ 
theur  de  ces  liutes  rëconnoift  S.  Pàulpac,csfui- 
pourfo'hmaiftre,  fpecialement,au  cha.uàncrim- 
i.  des  iioms  diuins  ( page  275.  ) il  le  fait  Grecque 
clairement  entendre,  quad  ildit,cw>>f-  dcM.GuiJ- 

CZt}  G YJQ\ J»0$  Y\(JLU1  JC<%I  TV  XsfiilJtfMOÇ  ^launa*Mo* 

T luù  ôaiev  (pa'TüS'ocicu  yïx&yAy>')  , 0'  TroÀtJs 
700  ÔSctjTo  (paÏT-Ç  MfffxXjTttS'e  <ï»io2VjLc  cà- 


mun  condu&eur  de  nous  8c  de  noftré 
maiftre,vers  le  don  de  la  lu  miere  diuinëi 
ayant  confideré  cela,  dit  ainfi,8ec.  Par  ce 
maiftre  il  entend  le  diuin  Hierothée^ 
qu  il  reconhoift  aufli  pour  Ton  piréce^ 
pteürapresS.Paul(pa.i79.)  &2.71.II  ad- 
drefle  Tes  liures  à T imothéè  difcipledeS. 
Paul,  &qui  fut  Euefqüed'Ephefe,  qu’il 
appelle  TTût/^Ctjfils,  «‘'XStTCt  70  ytoû'ttpoyj  ^ 
thv  t nçiv  SlSkffy&Ài'cLç.  7nn4feç  yty  01 

hS)vi% stAoi.  ou  pource qu’il  eftoitpl9  ieu- 
ne  q lui,  ou  pour  le  refpeéfc  dé  l’ordre  dé 
la  do&rine,*  d autant  qlès  maiftres  font 
comme  Peres,  ainfi  que  dit  leScholia- 
fte.  Ou  comme  ie  pour  rois  penfer  pour- 
te  qu’il  appelle  les  Euefques  8c  Pre- 
ftres  'Trotj‘^5  enfans  faints'&  fà- 
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crez , au  ohap.  cinquiefine  de  la  Hiérar- 
chie Ecclefiaft.  (pag.195)  ii  Si  Thi  îe&-p~ 
%tip ti’Qnfycns  o/xoo  fdp i^aûyu  t Uo'  * 
'7h\èTctf^ixluj  (ncÎ7rlu> , J<p*  ij%  '7ro2[i‘er 
Upoï  'Z&ètfoyTcij  7ru7çiita$  y8cc.  Limpofi- 
tion  de  la  main  de  l'Euefque  dénoté  la 
prote&ion  de  Dieu.,  autheur  8c principe 
de  tout  myftére.,  fous  laqùelle,  côme  en- 
fans  facrez , ils  font  gardez  paternelle- 
merit.  C ëft  pourquoi^  appelle  ordi- 
nairement Timothée,  <7toc$jc  itpbv'j 
$ïm  iepav  tepd'rvc'wy,  au  commencement 
de  la  Hierarch.  Ecclefiaftique,nonpas 
fon  fils,  mais  fils  faintoufacréabfoluë- 
ment.  Car  il  appert  euidemment  par  la 
le&ure  deceS  liures  que  faint  Denys 
èferit  à Timothée,  ni  comme  phis  an- 
cien à Ion  plus  ieune , ni  comme  le  mai- 
ftre  à fon  difciple,  ains  comme  vn  ami  * 
feroi!  à fon  ami,  duquel  relpe&iue- 
ment  il  defiroit  apprendre  quelque  cho-^ 
fc:  à la  fin  dé la  Hier,  Ecclef.  voici  com- 
me il  jparle  alui,*  ut'nx.Sb$  a <p/Xe>  j&cq 
axrroi  tfMi  têA&0'tc£$c.î  g’M  cLju^iuiJxxL\S'U- 
£oy  ifjuoi  $ ô’<p9c thfjuoi  $ amp  eu  S'Ujüh$u‘w3 

Eü7r/É7rt7ï^t,  jcaj  eyouSt&ep'jôcc.fai' 

tesmbi  dôcparticipans,  ô mô  ami,d’Yne 


■4 
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plus  parfaite  illumination  , 8c  mon- 
ftrez  à mes  yeux  les  plus  feàntes  8c  v- 
niformes  beautez  que  vous  pourrez 
contempler . car  ie  m’afteure  que  par 
leschofes  que  i’ay  dites  ,ie  fouillerai  8c 
ferai  faillir  les  eftinceiles  du  feu  diuin 
cachées  fous  vos  cendres.  Cela  fe  void 
encore  plus  clairement  à la  fin  du  liuré 
des  noms  diuins.  eî  Si  tout»)  >î'  ùx,  opfjaç^ 

» CtTÉ\«5  ‘TYIÇ  <lA y&UCLi  $ OAPWÇ 

« /Lupotuç  "zzmvi'TrKvui  S (d)&>  <n»5 

ÇtAcif  Opamaç  eVcwop&acra.o^Tty  tw  cûtWws 

ttyiiooiu/](t,8cc.  Que  fi  ce  q ie  vo*  ay  efcrit  , 
n’eft  pas  bié,ou  s’il  eft  imparfaitJ&  fi  no* 
nous  fommesfouruoyezdelaveritéou 
tout  à fait  ou  en  partie,  ce  fera  de  voftre 
cour toifiede  r edrefier  celui  qui  n’eft  pas 
ignorant  de  fonbongré,  8c  de  commu- 
niquer la  fcience  à celui  qui  a befoin 
d’apprendre,  8c  defendre  celui  qui  n'a 
pas  aflez  de  force  de  foimefme,  8c  de 
guarir  celui  qui  eft  malade  contre  fon 
gré.  Et  ne  vous  laftez-pasde  bien  faire 
à voftre  ami:  car  vous  voyez  que  nous 
mefmes  n ’auons  rien  referré  de  toutes 
les  raifons  Hiérarchiques  que  nous  a- 
uons  réceues  par  tradition , 8c c. 

i 
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Il  fait  mention  comme  il  fe  trouua 
auec  Timothée  en  i’aflemblée  des  A- 
poftres  qui  fe  ht  au  trefpas  de  la  glorieu- 
îe  vierge,  pag.  281. 282.  Enla  page 354. 
il  cite  le  philofpphe  Clement,  que  le 
Cardinal  Baronius  dit  eftre  cet  Adius  j 
Clément,  dont  Pline  le  ieune  fait  men- 
tion : 8c  Pachymere  prend  pour  le  Pa- 
pe Clement , qui  en  l’Epiftre  à fiint 
Iacques  frere  du  Seigneur,  feditàuoir 
efté  fort  adonné  à la  philofophie.  Car 
il  eft  tres-fauls  ce  que  difent  certains 
impofteurs  q le  paffage  cité  par  noftre: 
àutheur,  fe  trouue  au  liure  des  Stroma-  • 
tes  de  Clement  Alexandrin.  Enlapag.  \ 
358.8c  375.  il  côuainc  8c  réfuté  les  fotti- 
fes  puériles  d’Elymas  le  Magicien,  8c  la 
demence  de  Simon,  defquels  il  eft  fait' 
mention  aux  chap.  8.  8c  13  des  A des 
des  Apoftres.  En  la  pa. 398.il citele  S. % 
luftus,  dont  il  eft  parlé  aux  a&es  des 
Ap.  ch.  1.  En  la  page  462.  il  raconte 
comme  il  fut  reçeu  par  Carpus  en  Can- 
die,' duquel  S.  Paul  fait  mention  enla 
2.  à Timothée  ch.  4.IlefcritquatreE- 
piftres  iCaius  Thérapeute,  que  Maxi- 
museftime  eftre  celui  là  mefme  auquel 
S.  Iean  l’Euangelifte  adrefïe  fon  Epiftre  3.  a 
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, En  fin  il  n eft  poflible  de  tirer  de  ces 
liures  conie&ure  quelconque,  qui  face 
au  prciudiçe  de  cefte  vérité,  que  nous 
afteurons  que  l’autheur  de  ces  liures  eft 
vrayement  Apoftolique , &c  que  ce  n’eft 
point  autre  que  l’Areopagité  qui  en  eft 
fen  pofiefliom 


Conclufii 


' ton . 


Chap.  XXI. 

V‘  * f • . | ; r 

MA i s bien  que  cefte  vérité  foie 
aufti  clairemet  dero  ôft ré e qu’au- 
cune le  puilïe  eftre,  qui  confifte  en 
preuue  de  fait,  fi  eft-ce  neantmoins 
qu’il  fe  trouue  4es  Efprits  ainfi  faits , que 
de  le  laifier  perfuader  le  contraire, 
mieux  aimans  s’efca'rter  dans  les  de- 
ftours  de  quelques  finiftres  opinions, 
que  de  fuiure  le  grand  chemin  d vne 
vérité  toute  batuë.  Enfin  s'il  y a vn  hé- 
rétique, vn  arrogant,  vn  capricieux 
vn  efprit  mal  fait,  c’eft  celui  là  qui  im- 
pugne  cefte  vérité, aucun  dofte  & pieux 
Catholique  ne  l a reuoquée  en  doute. 
Et  feroit  grande  merueille  entre  toutes, 
fi  depuis  tant  defieclesces  œuures  euf- 
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fent  efté  receucs  8c  approuuéesfaus  le 
nom  d’vn  menteur  8c  impofteur  ,tel  que 
çet  homme  feroit,fi  ce  n'eftoit  point 
Denys  l’Areopagite:  voire  feroit  ce  en- 
core vne  ;chofe  excefîiuemcnt  mon- 
ftrueufe,  q cet  auteur  ainfideguiféfous  . 
vn  fàuls  mafque,fur  le  fondement  de  fés 
bourdes  8c  impoftufes  eftablit  des 
ritez  fiTheologiques,ft  orthodoxes^; 
fi  approuuées  de  toute  i’Eglife  Catho- 
lique. Efprits  opiniaftres  8c  qui  aimez 
de  contefter  des  veritez  toutes  clai- 
res, oufaiteSjCedifoitÏESvs  Christ 
à ceux  qui  vous  reffemblent,  1-arbre 
mauuais  8c  le  fruit  mauuais,  oud’arbrè 
bon  8c  le  fruit  de  mefme.  N’allez  point 
vous  imaginans  &:perfuÿdans  que  celui 
qui  traite  fi  difertement  des.chbfes  di- 
uines , fi  doctement  de  la  philofophie, 
fi  religieufement  des  myfteres  delà  foi, 
fi  hautement  des  plus  hauts  points  de 
la  Théologie,  fifobrement  & humble- 
ment de  ce  qui  excede  fà  capacité,  ayt 
efté  vn  ignorant  én  fciénce,.  comme  dit 
Luter  ; vn  heretique  en  la  foi,  comme 
tient  L.  Valle,  vn  impofteur  effronté,s  il 
eft  vrai  ce  que  dit  Scaliger,  8c  feule- 
ment difert  8c  facond  à mentir,  ainfi 


J 


a 

M 

1 


! 


De  S.  D en  y s AreOpAg.  66 
q'u’vn  Charlatan  qui  cftallefes  bagatel- 
les. le  conclurai  par  les  paroles  du  tres- 
illuftre  Cardinal  Baronius.  Indignum  Tom.  i. 
ac  nef  as  effet  fujjncari }tdm  fubhmemdcex-  des  Annal. 
cellentem  & mete  diuimtiis  illujlrdtd  Théo - 
logum3  cœli  cdrdmes  per dmbnldntem,  dn- 
gelorum  ëhôros  peruejhgdniem , 'diuimtdtis 
thronum  ddeuntem , & fecretd  nmdntem', 
ipfum  twqv.dm  tdnqudm  ludionem  in  feend , 
fupcnnduëtd  Urud  lùdere 3 dliûmque  db  eo 
qiu  ijjet  -yolnijfe  menddciter  fngere  } dliis 
mentin  perfonks } rtiultdque  fdljk  1/oluijje  ^ 
componcre  3 qu£  ~\erd  certdque  Relief  db 
omnibus  dccipt  : idque  mdgnog'iorid  juœ  de- 
trimenio . Nam  immondlem  illamj  qudm 
fbi  ex fuis  âiuinis pleine  fcriptiontbusgloridm 
compdrdffët 3 propriô  occultdto  nomme  3 
dlteho  fuper  indu 616  indntter  prôdigere  ~W- 
fm  efet:quam  fi}  quod  decet,ptpientem,  dixe* 
nmws  contempjljje  ; ctrtè  multd  mentiri  Jd- 
pientis  non  fuit  3eim  prdfertim  qui  cûelefhd  . . 

de  dimnd  pertrdëldns , k leuifimd  quoque 
opintone  menddcij , procul  debet  dbhorrere. 

Ce  feroit,  dit  ce  grand  perfonnage, 
chofê  Indighë  &:  mefehante  de  foup- 
çônnër  qu’vn  Théologien  fi fublime 
fi  excellent  j & dont  l’Eiprit  eft  tant  il-  . 
laminé  de  Dieu  , qui  va  cheminant 


Apologie 
par  defliis  les  cieux , 8c  recherchant  les 
chœurs  des  Anges,&:  qui arriueiufqu  au 
throne  de  la  diuinité,  fonde  Scpenetrc 
les  fecrets  d’icelle  j celui  là  mefmedy-ie 
comme  vn  badin  de  bafteleur  fur  l’e- 
chafaut,  ayant  vn  mafque'fur  le  nez,fe 
ioiierà  plaifir  ôcfemocquer  du  monde, 
8c  auoir  voulu  fe  feindre  &:  déguifet 
menfongerement,  autre  qu'il  ri’êft,con- 
trouuer  d’autres  perfonnes , 8c  forger 
Force  bourdes  8c  impoftures  qu’il  vou- 
droit  faire  paffer  à tout  le  monde  pour 
certaines  8c  véritables:  & tout  cela  au 
grand  détriment  8c  preiudice  de  fa  gloi- 
re. Car  ilfembleroit  çj^cefaifant  auoir 
voulu  vainement  prodiguercefte  gloi- 
re immortelle  qu’il  fe  fuft  acquis  parle 
moien  de  fes  cfcrits  vrayemgntdiuins. 
Que  fi,,  comme  il  eftbienfeat  à 1 hom- 
me fage  , nous  difons  qu’il  ait  voulu 
mefprifer  celte  gloire,  certainement  cô 
n’eft  pas  le  fait  d’vn  homme  fage  que 
de  mentir  beaucoup,  de  celui  princi- 
palement,qui  traitant  les  chofes  celeftes 
8c  diuines  doit  eltre  bien  éloigné  du 
plus  leger  foupçon  que  ce  foit , de  men- 
ionge. 
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Voila  ce  que  i ay  penlé  deuoir  dire 
pour  la  defenfe  des  liures  de  S.  Denys: 
que  fi  nous  auons  manqué  en  quelque 
chofe,  ie  fupplie  le  Le&eur  de  le  vou- 
loir benignement  excufer,  n’ayant  eu 
la  commodité  d’y  repayer  Tamainpour 
la  fécondé  fois,  d’autât  que  n’ayant  au- 
trement delfein  de  rien  mettre  en  lu- 
mière fur  ce  fubject,  que  d’autres  ont 
mieux  8c  plus  amplement  traité  que  ie 
ne  fcaurois  faire,  ains  de  faire  Ample- 
ment imprimer  la  verfion  de  ces  liures 
que  i’auois  tranflatez  par  le  comman- 
dement de  ceux  à quiie  doy  l’obeilTan- 
ce;  ainfi  qu’on  vacquok  àjfimpreflîon 
de  ce  liure  quelques  perfonnes  de  mé- 
rité, m ont  remonftré  qü’il  eftoit  du 
tout  neceflaire  de  refpondre  par  quel- 
que Apologie *aux  doutes  8C  difEcultez 
dont  plufieurs  eftôfent  preuenus  tou- 
chant la  vérité  de  ces  œuures:  ce  que 
i’ay  entrepris  félon  le  peu  de  capacité 
que  Dieu  m’a  donné,  nonobftant  les 
rigueurs  extraordinaires  de  l’Hyuerde 
celle  année  1608.  8c  pendant  les  inter- 
ualles  d’vne  fafcheufefieure  qui  me  tra- 
uaille,  de  façon  que  ie  crain  qu’il  ne  si. 

i iiij 


Apol.  De  S.  Den.  Areoi». 
retrouue  beaucoup  de  manquemens: 

8c  pource  ie  fournées  toiitj  première.-, 
ment  à la  cenfure  de  l’Eglife  , 6c 
puis  au  iugement  des  plus  do- 
• fres  8c  pieux , priant  Dieu 

que  le  tout  foit  à fa  > * 

gloire.  Ainfi  # 

* foit-il..  . 
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